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LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  CVIÎ. 


Comment  le  duc  de  Bar  vint  en  la  comté   de   Vaudemont  pour  la 
conquerra  à  force. 


Or  est  vérité  qu'au  temps  et  à  l'occasion  delà 
guerre  jà  piéça  émue ,  et  dont  en  autre  lieu  est  faile 
mention  ,  entre  René  ,  duc  de  Bar ,  et  Antoine  de 
Lorraine  ,  comte  de  Vaudemont ,  son  ennemi,  fit 
très  grande  assemblée  de  gens  d'armes  ,  tant  des 
duchés  de  Bar  et  de  Lorraine  ,  comme  des  pays 
d'Allemagne  et  de  plusieurs  autres  iieux^  jusques 
au  nombre  de  six  mille  combattants  ou  environ  , 
desquels  étoient  les  principaux  les  comtes  de  Sal- 
mes,  de  Salvines  et  de  Limage,  l'évèque  de  Metz  ; 
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messire  Thibaut  de  Barbey,  el  aucuns  autres  nobles 
lioujmes  et  de  grand  état.  Et  si  éloit  avec  eux  ce 
j^entil  et  renommé  chevalier  ,  le  seigneur  de  Bar- 
bazan  ,  au  plaisir  et  induction  duquel ,  ou  au  moins 
en  la  plus  grand'  partie  ,  le  dessusdit  duc  de  Bar 
conduisoit   son  armée  et  exercite  ,   pour  ce  qu'il 
étoit  expert,  subtil  et  renommé  en  (ait  de  guerre. 
Lesquels  grandement  aornés  et  pourvus  de  grand 
nombre  de  charrois  ,  vivres  ,  artilleries  et  autres  ha- 
billements de  guerre  ,  furent  par  ledit  duc  capi- 
taine conduits  et  menés  devant  la  ville  de  Yaude- 
mont  ,  chef-lieu  et  chef  de  ladite  comté  ,  laquelle 
fut  en  assez  fort  lieu.  Et  avec  ce  étoit  bien  répa- 
rée et  pourvue  ,  pour  attendre  guerre  ,  tant  de 
vi  vres  et  d'artillerie  com  me  de  gens  et  au  très  choses 
nécessaires ,  pour  ce  que  par  avant  ledit  comte  éloit 
assez  averti  pour  la  venue  de  ses   ennemis  ,  et  y 
avoit  en  son  lieu  constitué  capitaine  de  ladite  ville 
un  nommé  Gérard  de  Passenchault ,  bailli  d'icelle 
comté,  et  Henri  de  Fouquencourt  ,  lesquels  deux 
firent  bonne  diligence  de  défendre  et  résister  con- 
tre leurs  adversaires.  Néanmoins  ils  furent  en  as- 
pez  bref  terme  assiégés  et   environnés  de  toutes 
parts  ,  parce  que  leursdits  adversaires  éloient  en 
très  grand  nombre  au  regard  d'eux  ,  et  ne  les  pou- 
voient  de  ce  délourber. 

Et  d'autre  part  lesdits  assiég'eants  coururent ,  ra- 
virent et  dégâtèrent  par  feu  et  par  épée  la  plus 
grand'  partie  de  la  comté  de  Vaudemont  ,  dont 
grandement  déplut  audit  comte  ;  mais  à  présent  lui 
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oonvenoit  souffrir  et  endurer ,  pour  ce  qu'il  n'éloil 
mie  assez  puissant  pour  v  remédier.  Si  garnit  les 
forteresses  qui  étoient  en  son  obéissance  de  ce  qu'il 
avoit  de  gens  ,  et  si  conclut  qu'il  se  retrairoit  de- 
vers le  duc  Philippe  de  Bourgogne  ,  duquel  il  avoit 
toujours  tenu  le  parti  ,  pour  lui  requerre  humble- 
ment qu'il  lui  voulsît  bailler  aide  de  ses  gens  , 
afin  qu'il  pût  délivrer  sadite  ville  de  ses  ennemis  , 
laquelle  étoit  assiégée  ,  comme  dit  est.  Lequel  duc 
il  trouva  en  son  pays  de  Flandre. 

Et  après  qu'il  lui  eut  raconté  ses  affaires  et  la 
grand'  nécessité  en  laquelle  étoit  la  dessusdile  ville 
de  Vaudemonl  ,  ledit  duc  de  Bourgogne  lui  fit  ré- 
ponse que  de  sa  requête  il  parleroit  volontiers  à 
son  conseil,  et  lui  leroit  brièvement  réponse  ,  et  la 
njeilleure  aide  que  bonnement  pourroit. 

Etalors  étoient  venus  des  parties  de  Bourgogne, 
par-devers  ledit  duc  ,  n'avoit  point  encore  grande- 
ment, messire  Antoine  de  Toulongeon,  maréchal 
de  Bourgogne  ,  et  aucuns  autres  notables  personnes 
envoyés  d'icelui  pays  ,  pour  remontrer  audit  duc 
les  grands  affaires  qui  étoient  en  sondit  pays  de 
Bourgogne  ,  par  le  moyen  des  François  et  Bourbon- 
nois  ses  ennemis  ,  qui,  chacun  jour  incessamment, 
faisoiet»t  èsdites  ]>arties  très  grandes  occisions  et 
dommages  ,  par  leii  et  par  épée  ,  et  avoient  déjà 
conquis  plusieurs  bonnes  villes  et  forteresses  .  au 
grand  dommage  et  préjudice  desdits  pays, et  étoient 
bien  en  volonté  de  plus  avant  conquerre  .  si  par  lui 
n'y  étoit  pourvu  ;  requérant  à  icelui  trèshumble- 
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raent,  qu'il  lui  plûl,  pour  la  salvation  de  ses  pays, 
à  eux  faire  aide  de  ses  capitaines  de  Picardie  ,  ac- 
compagnés  de  certain  nombre  de  gens  d'armes  ,  et 
par  espécial ,  de  gens  de  traits,  lesquels  ,  comme 
iis  disoient ,  leur  étoienl  moult  nécessaires. 

Sur  lesquelles  deux  requêtes  dessusdites  ,  ledit 
duc  assembla  plusieurs  fois  avec  lui  ceux  de  son 
conseil .  pour  avoir  avis  comment  il  pourroit  beso- 
gner sur  les  affaires  dessusdites.  Si  furent  lesdites 
besocnes  moult  débattues.  Et  lui  remontroit-on 
comment  les  François  ses  ennemis  étoient  d'autre 
partie  tout  à  l'environ  des  marches  de  Picardie  , 
prêts  et  désirant  d'entrer  en  son  pays  d'Artois; 
disant  que  s'il  se  défournissoit  de  ses  Picards,  et 
sesdits  ennemis  le  savoient ,  ils  lui  pourroient  por- 
ter un  très  grand  préjudice. 

Nonobstant  toutefois  tous  les  périls  qui  s'ensui- 
voientou  pourroient  s'ensuivre,  lut  enfin  conclu  , 
pour  le  mieux  faire  que  laisser ,  qu'on  bailleroit 
audit  maréchal ,  certain  nombre  de  combattants, 
jusquesà  mille  ou  douze  cents,  lesquels  seroient 
conduits  et  menés  par  aucuns  chefs  de  la  marche 
de  Picardie,  au-dessous  dudit  maréchal  à  tous  les 
dessusdils  ;  et  ceux  qu'ils  pourroient  avoir  en 
Bourûoii'ne  ,  feroient  au  comte  de  Vaudemont  le 
plus  grand  aide  et  secours  qu'ils  pourroient. 

Après  laquelle  conclusion  fut  avisé  quelles  gens 
on  pourroit  prendre  pour  conduire  cette  entre- 
prise ;  mais  il  y  eut  peu  de  gens  d'état  qui  en  vou- 
lussent entreprendre  la  charge,  pource  quec'éloil 
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loin  ,  et  en  pays  où  leurs  ennemis  éloient  forts ,  et 
s'attendoienl  être  petitement  payés  de  leurs  gages , 
ainsi  que  passé  long-temps  on  avoit  accoutumé  de 
faire.  Néanmoins  le  dessusdit  maréchal  de  Bour- 
gogne, le  comte  de  Vaudemont,  et  aucuns  autres 
de  leurs  marches,  qui  avoient  lesdites  besognes 
plus  au  cœur  que  les  besognes  de  Picardie  ,  conclu- 
rent ensemble  qu'ils  prendroient  tels  gens  qu'ils 
pôurroient  avoir. 

Et  adonc  firent  parler  à  Matthieu  de  Humières,à 
un  nommé  Robinet  de  Huchechien  ,  le  bâtard  de 
Fosseux,  le  bâtard  de  Neuville  ,  Garin  ,  bâtard  de 
Brimeu  ,  et  aucuns  autres  gentilshommes  et  hom- 
mes d'armes  de  moyen  état,  lesquels  en  leur  pays 
n'avoient  pas  grands  revenus  ni  tels  étais  qu'ils 
désiroient  à  avoir,  savoir  s'ils  voudroient  assembler 
gens  de  guerre  pour  aller  avec  eux  là  où  ils  les  mè- 
ïieroient  ,  pour  quérir  leurs  aventures.  Lesquels 
tantôt,  tant  pour  les  dons  et  promesses  qui  leur 
furent  faites  par  lesdils  seigneurs  comme  par  les 
moyens  d'autres  nobles  du  pays  ,  firent  réponse 
qu'ils  iroient  très  volontiers.  Si  assemblèrent  à 
l'entrée  de  mai  ,  en  plusieurs  lieux  ,  ce  qu'ils  pu- 
rent avoir  de  gens  ,  jusques  au  nombre  de  mille  à 
douze  cents  combattants  ,  et  eurent  congé  et  man- 
dement patent,  de  par  le  duc  de  Bourgogne,  d'as- 
sembler et  entrelonir  certaine  espace  de  lemps  les 
dessusdits  ,  desquels  la  plus  grand'  partie  éloient 
pauvres  compagnons,  qui  de  long-temps  avoient 
accoutume  à  vivre  d'avantage,  et  à  tenir  les  chanqis 
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tant  en  leur  marche  qu'ailleurs.  El  pour  ce,  on  ne 
faisoit  point  grand'  force  s'ils  s'en  alloient  dehors  , 
et  aussi  s'ils  ne  retournoient  en  long-lenips  :  toute- 
fois il  en  javoilla  plus  grand'  partie  de  roides ,  vi- 
goureux ,  et  bien  usités  en  fait  de  guerre. 

Et  après  qu'ils  furent  assemblés  en  plusieurs 
compagnies,  ils  se  tirèrent  vers  le  pays  de  Cam- 
brésis,  et  passèrent  h  montre  (  revue)  à  un  grand 
village  ,  nommé  Solames  ,  appartenant  à  l'abbé  de 
Saint-Denis  ,  en  France.  Et  de  là  clievauchèrent 
ledit  maréchal,  et  aucuns  autres  seigneurs  de  Bour- 
gogne, jusques  à  Rethel ,  où  ils  reçurent  aucun 
paiement  pour  leurs  gages,  et  par  Saint-Méne- 
hoult  s'en  retournèrent  en  Bourgogne,  oii  ils  fu- 
rent aucun  petit  de  temps,  en  attendant  que  l'armée 
des  Bourguignons  fût  prête. 

Et  entre  temps  que  toutes  ces  assemblées  se  fai- 
soient ,  le  dessusdit  duc  de  Bar,  atout  très  grand' 
puissance  de  gens  ,  éloit ,  comme  dessus  est  dit , 
au  siège  devant  la  ville  de  Vaudemont ,  et  icelle  , 
par  l'espace  de  trois  mois  continuels  ,  par  plusieurs 
et  diverses  manières  ,  avoit  très  fort  combattue  et 
endommagée  de  ses  engins,  et  tant ,  que  les  assié- 
gés avoienl  très  grand'  nécessité  de  griefs  affaires. 
Mais  ,  parce  qu'ils  espéroient  avoir  aucun  brief  se- 
cours par  le  mojen  du  comte  ,  leur  seigneur,  du- 
quel ils  ojoient  souvent  nouvelle  par  messages 
secrets  .  ils  en  portoient  plus  patiemment  leurs  ad- 
versités. Et  par  le  moyen  et  conduite  des  deux 
chefs  dessus  nommés,  lirentsi  très  bonne  dilii^ence 
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d'eux  défendre  ,  que  ,  durant  ledit  siège,  ne  purent 
ni  durent  de  leurdil  seigneur  être  reprochés  d'au- 


cune négliaence. 


CHAPITRE  CVIll. 

Comment  le  duc  de  Bar  ,  qui  avoit  assiégé  Ja  vilie  de  Vaudemont , 
fut  combattu  du  comte  de  Vaudemont,  et  déconfit  par  lui  et  ses 
aidants. 

Après  que  le   maréchal  de  Bourgogne  eut  fait 
son  amas  et  assenihiée  es  pajs  de  Bourgogne  et  à 
l'environ  ,  il  se  tira  atoul  iceux  vers  Langres ,  et 
de  là  ,  atout  ses  Bourguignons  et  Picards  ,  prit  son 
chemin  devers  le  pays  de  Barrois  ,  où  s'assembla 
avec  lui   le  comte   de  Vaudemont  avec   tout  ce 
qu'il  put  avoir  de  gens;  et  quand  ils  furent  tous 
mis  en  im  seul  ost ,  où  ils  pouvoient  être  environ 
quatre  mille  combattants  ,  et  desquels  étoient  les 
principaux  ,  le  dessusdit  Antoine  de  Toulongeon  , 
maréchal  de  Bourgogne  ,  le  comte  de  Vaudemont , 
le  seigneur  d'Auter,  Gérard  de  Marigny,  le  comte 
de  Fribourg,  le  seigneur  de  Merebeau  ,  le  seigneur 
de  Sez  ,  le  seigneur  de  Roland  ,  messire  Ymbert , 
maréchal  Savoyen  ;  le  bâtard  de  Yergy,  Matthieu 
de  Humières  ,  neveu  du  devantdit  seigneur  d'An- 
loing  ,  messire  Jean  de  Cardonne  ,  seigneur  de  Bi- 
ohancourt ,  Boort  de  Bazentin  ,  et  un  gentil  cheva- 
lier anglois  ,  nommé  messire  Jean  Ladan  ,  et  mes- 
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sire  Thomas  Gergeran.  Et  étoit  ledit  sire  Jean 
capitaine  de  Montigny-le-Roi,  et  avoit  avec  lui  six 
vingts  combattants  ou  environ  ,  avec  plusieurs  no- 
tables gentilshommes  d'armes  experts  et  renom- 
més en  Hiils  de  guerre  ;  et  par  bonne  ordonnance  , 
commencèrent  à  chevaucher  parmi  le  pajs  de  Bar- 
rois  ,  et  avoient  avec  eux  de  seize  à  vingt  chars 
et  charrettes  chargés  de  vivres  ,  canons  ,  artillerie , 
et  autres  besognes  nécessaires  à  guerre.  Auquel 
pays  de  Barrois  ils  firent  bouter  les  feux  en  plu- 
sieurs lieux;  et  ainsi  ,  en  dégâtant  pays,  vinrent 
loger  à  un  gros  village  nommé  Sandacourt ,  sept 
lieues  près  de  leurs  ennemis,  et  v  arrivèrent  un 
samedi  au  soir.  Et  le  lendemain  ,  qui  fut  le  diman- 
che ,  pour  tant  qu'ils  atlendoient  à  être  combattus 
de  leurs  ennemis  ,  se  mirent  en  ordonnance  de 
bataille,  et  y  furent  la  plus  grand'  partie  du  jour, 
et  avoient  leurs  archers  chacun  un  pieu  aiguisé, 
fiché  devant  eux. 

Etpourceque  leursdits  ennemis  ne  vinrent  point 
ce  jour  ,  ils  s*;  retrahiient  vers  les  vêpres  au  village 
dessusdit ,  pour  eux  rafraîchir  ;  et  là  tous  les  capi- 
taines se  mirent  ensemble  pour  avoir  avis  quelle 
chose  leur  étoit  bonne  à  faire  ;  si  fut  conclu,  pource 
que  bonnement  ne  pouvoient  aller  jusques  à  leurs 
ennemis  ,  pour  le  danger  des  chemins  ,  qui  éloient 
trop  étroits  et  hayés  en  plusieurs  lieux,  et  avec  ce 
qu'ils  n'étoient  point  en  nombre  compétent  au  re- 
gard de  leursdits  adversaires  ,  et  n'avoient  point 
provision  de  vivres  pourillecséjourner,  s'en  retour- 
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neroient  en  dégâlant  ledit  pays  de  Barrois  en  Bour- 
i^^ogne  ;  et  là  derechef,  feroienl  plus  grand'  assem- 
blée de  gens,  et  d'anlres  choses  à  ce  convenables, 
pour  en  bref  combattre  leurs  ennemis;  laquelle 
conclusion  déplut  moult  à  icelui  comte  de  Yaude- 
mont ,  mais  il  lui  convint  soufFrir,  car  il  n'en  pou- 
voil  avoir  autre  chose. 

Si  lut  de  par  les  capitaines  ordonné  à  tout  trous- 
ser le  lundi  au  matin  ,  qui  étoit  le  jour  Saint-Mar- 
tin d'été.  Et  ainsi  qu'ils  s'éloient  mis  à  chemin 
pour  eux  retourner,  comme  dit  est ,  le  duc  de  Bar 
et  ton  le  sa  puissance,  qui  bien  savoit  leur  venue  , 
se  départit  de  son  siège,  pour  venir  trouver  et  com- 
battre ses  ennemis  .  devant  qu'ils  vinssent  jusques 
à  lui,  et  laissa  à  sondit  siège  aucuns  de  ses  gens 
pour  garder  que  les  assiégés  ne  se  départissent;  si 
chevauchèrent  en  très  bonne  ordonnance  grand' 
espace;  etpouvoitbien  avoir  six  mille  combattants; 
gens  de  grand  parage,  des  mettes  de  Barrois  et  de 
Lorraine,  et  des  Allemagnes.  Auquel  chemin  fai- 
sant, les  coureurs  que  ledit  maréchal  et  sesdils  ca- 
pitaines avoient  mis  vers  leurs  ennemis,  ruèrent 
jus  et  prirent  aucuns  de  la  partie  dudit  duc,  par- 
qu,oi  ils  lurent  avertis  delà  poursuite  d'icelui.  Si 
le  noncèrent  en  bref  à  iceux  capitaines,  lesquels 
en  grand'  dili«i"ence  se  préparèrent,  et  mirent  en 
grand'  ordonnance  de  bataille  ,  la  plus  grand'  par- 
tie par  le  conseil  du  dessusdit  chevalier  anglois. 

Si  furent  mis  les  archers  en  front  en  une  partie 
sur  les  aîle^,  et  fichèrent  leurs  pieux  devant  eux. 
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Si  vouloien  l  être  les  hommes  d'armes  de  Bourgog'ne 
à  cheval;  mais  les  Picards  et  Anglois  ne  le  vouloient 
pas  souffrir,  et  enfin  d'un  conmiun  accord  fut  or- 
donné que  tout  homme,  de  quelque  état  qu'il  fût, 
descendroit  à  pied  ,  et  qui  autrement  le  feroit , 
il  seroit  mis  à  mort.  Et  furent  les  chevaux  avec 
les  chars  et  charrettes  mis  par  très  bon  arroi  der- 
rière la  bataille  ,  afin  que  de  leursdits  ennemis  ne 
pussent  être  rompus  ou  envahis  par  derrière.  Et 
entre  temps  que  ce  se  faisoit ,  le  duc  de  Bar  et  les 
siens  approchèrent  très  fort  ,  tant  qu'ils  furent  à 
un  petit  demi-quart  de  lieu  près  des  dessusdits.  Si 
leur  envoya  par  aucuns  de  ses  hérauts  et  trom- 
pettes, noncer  qu'ils  l'attendissent,  et  qu'il  les 
corubattroit.  Auxquels  fut  faite  réponse  par  les  ca- 
pitaines devant  dits  ,  qu'ils  étoient  prêts  ,  et  qu'ils 
ne  désiroient  que  sa  venue.  Si  s'en  retournèrent 
devers  ledit  duc,  dire  leur  réponse.  Leqmd  s'ap- 
procha de  ses  ennemis  à  un  trait  d'arbalêlre  près 
ou  environ  ,  jà~soit-ce  que  le  seigneur  de  Barbazan 
lui  conseilla  par  plusieurs  fois  ,  qu'il  ne  combattît 
mie  sesditsenneniis  à  jour  nommé;  mais  h^s  afFamât 
et  contraignît  de  partir  de  ses  pays  par  autres  ma- 
nières ;  et  lui  meltoit  au-devant  plusieurs  besognes 
et  raisons,  lesquelles  il  ne  voulut  point  croire, 
mais  se  fioit  au  grand  nombre  de  gens  qu'il  avoit 
avec  lui ,  desquels  la  plus  grand'  partie  n'étoient 
point  accoutumés  ni  usités  en  fait  de  guerre _,  ainsi 
qu'étoient  les  Bourguignons  ,  Picards  et  Anglois^ 
leurs  adversaires  et  ennemis. 
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Néanmoins  icelni  duc  fit  moult  noblement  or- 
donner ses  batailles  ,  en  partie  par  le  conseil  dudit 
seigneur  de  Barbazaii,  etavoit  grand  désir  d'assem- 
bler avec  ses  ennemis.  Si  étoient  en  sa  compagnie 
très  peu  de  gens  de  trait.  Après  lesquelles  ordon- 
nances furent  faits  plusieurs  nouveaux  chevaliers 
d'icelle  partie.  Et  d'autre  part,  le  maréchal  de  Bour- 
gogne, le  comte  de  \  audemont,  et  ceux  qui  étoient 
avecque  eux,  firent  par-devant  leur  bataille  dresser 
sur  le  fonds  deux  queues  de  vin,  quMls  avoient 
amené  ,  et  mirent  avant  pain  et  autres  vivres  ,  qui 
furent  délivrés  et  abandonnés  à  leurs  gens.  Si  bu- 
rent et  mangèrent  chacun  en  droit  soi  de  ce  qu'ils 
purent  avoir,  et  firent  paix  et  nnion  entre  aucuns  , 
qui  avoient  haine  l'un  à  l'autre.  Et  après  firent  as- 
seoir aucuns  canons  et  coulevrines  sur  les  deux 
bouts  et  au  milieu  de  leurs  batailles,  et  en  cette 
manière  furent  l'un  devant  l'autre  deux  heures. 

Auquel  temps,  comme  je  fus  informé,  vint  de- 
vant leursdites  batailles,  et  assez  près  de  leurdite 
bataille,  un  cerf,  lequel,  en  soi  arrêtant  tout  quoi , 
frappa  par  trois  fois  du  pied  de  devant  contre  la 
terre,  avisa  tout  au  long  icelle  bataille,  et  puis 
retourna  et  s'en  alla  férir  tout  au  travers  de  la  ba- 
taille de  Barrois.  Si  lut  lors  après  ledit  cerf  faite 
une  très  grand'  buée.  Et  adoiic  de  la  partie  des 
Bourguignons  et  des  Picards  furent  lails  nouveaux 
chevaliers,  Matthieu  de  Humières,  Gérard  deMa- 
rignj  et  son  fils  ,  avecque  aucuns  autres.  Durant 
lequel  temps  ledit  comte  de  Yaudeinont  chevaucha 
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sur  un  petit  cheval  tout  au  long  de  la  bataille,  en 
remontrant  amiablement  à  tous  ceux  là  étant  qu'ils 
se  combattissent  sûrement  et  de  bon  courage,  di- 
sant qu'il  prenoit  sur  sa  damnation  que  sa  querelle 
éloit  botme  et  juste,  et  que  le  duc  de  Bar  le  vouloit 
sans  cause  déshériter;  et  si  avoit  toujours  tenu  le 
parti  des  ducs  Jean  et  Philippe  de  Bourgogne.  Pour 
laquelle  remontrance  généralement  tous  les  Bour- 
guignons et  Picards  eurent  au  cœur  très  grand' 
liesse. 

Si  fut  conclu  de  cette  partie  ,  qu'ils  attendroient 
leurs  adversaires  et  ennemis  au  lieu  où  ils  éfoienl , 
et  ne  iroient point  assaillir.  Et  d'autre  part,  le  des- 
susdit duc  de  Bar  et  ses  capitaines,  qui  déjà  avoient 
ordonné  leurs  batailles,  la  plus  grand'  partie  à 
pied,  voyant  que  leurs  ennemis  ne  se  bougeoient 
de  leur  place  ,  conclurent  qu'ils  les  iroient  assaillir, 
et  commencèrent  à  marcher  avant  ;  et  leurs  adver- 
saires et  ennemis  se  tenoient  tout  cois  sans  mot  dire. 
Et  quand  ce  vint,  que  les  Barrois  furent  bien  près 
d'eux  comme  à  douze  ou  seizediestres,  ils  boutèrent 
le  feu  tout  à  une  fois  dedans  leurs  canons  el  coule- 
vrines  dessusdites  ,  et  avec  ce  élevèrent  un  très 
grand  cri;  pour  la  doute  desquels  canons,  grand' 
partie  d'iceux Barrois  se  plongèrent  contre  terre, 
et  furent  fort  effrayés  Et  adonc  en  assez  bref  terme 
commencèrent  à  assembler  en  bataille  de  toutes 
parts,  et  pouvoit  déjà  bien  être  onze  heures  de  jour. 
Si  tiroienl  les  archers  picards,  par  moult  fière  et  très 
merveilleuse  vis'ueur  contre  leurs  adversaires  et 
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ennemis;  duquel  trait,  ils  en  oceirentet  navrèrent 
moult  grand  nombre. 

Si  dura  cette  dite  mêlée  très  cruelle  environ  le 
temps  et  espace  d'un  quart  d'heure,  et  les  deux 
parties  combaîlirent  l'un  contre  l'autre  en  plu- 
sieurs et  divers  lieux;  n)ais  tantôt  après,  ceux  de 
la  partie  du  duc  de  Bar  se  commencèrent  à  eux 
«lesroyer  et  enfuir  en  plusieurs  et  divers  lieux  vers 
leurs  marches  :  et  leurs  ennemis,  ce  voyant,  se  fé- 
rirent  en  eux  de  grand  courage  ,  et  par  espécial 
les  archers  picards;  si  les  séparèrent,  occirent,  et 
navrèrent  terriblement,  et  en  briève  conclusion  les 
tournèrent  à  g'rand'  déconfiture,  et  les  mirent  à 
«rrand  meschef.  Auquel  desroi  l'ut  pris  icelui  duc 
de  Bar  ,  par  un  nommé  Martin  Foujars,  qui  étoit 
au  comte  de  Conversan,  seig-neur  d'Engliien  ,  et  en 
<Mit  l'honneur  et  profit,  jà-soit  que  aucuns  dirent 
qu'il  ne  le  prit  pas  de  sa  main.  Avec  lequel  duc 
furent  pris  l'évêque  de  Metz  ,  Jean  de  Rodemac- 
que,  messire  Evrard  de  Salebéry  ,  le  vicomte  de 
Arcy  ,  le  seigneur  de  Rodemaque  ,  messire  Col  lard 
deSaussy,  messire  Yillim  de  la  Tour,  et  plusieurs 
autres,  jusques  au  nombre  de  deux  cents  ou  en- 
viron; et  si  en  demeura  morls  sur  la  place,  et  en 
la  chasse  qui  dura  bien  deux  lieues,  de  ving-t-cinq 
cents  à  trois  mille.  Desquels  furent  les  principaux  , 
les  comtes  de  Saumes  et  de  Salmène  ,  de  Limaire, 
Allemands  ;  leseigneurde  Barbazan  ,  messire  Thi- 
bault de  Barbey,  les  deux  frères  de  l'évêque  de 
Metz , George  de  Banastre  et  ses  deux  frères,  Jean 
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de  Héraumont  et  autres,  jiisqurs  an  nombre  des- 
susdil ,  dont  la  plus  grand'  partie  étoienl  gentils- 
hommes. 

Après  laquelle  déco?.ifîture  ,  qui  dura  bien  de 
deux  à  trois  heures  ,  devant  qu'ils  retournassent 
de  ladite  chasse  ,  les  seif^nenrs  delà  partie  de  Bour- 
g-ogne  ,  avec  le  dessusdit  comte  de  Vaudemont 
et  ses  gens  ,  se  rassemblèrent  ensemble  et  regra- 
cièrent humblement  leur  créateur  de  leur  bonne 
victoire.  Et  n'avoient  perdu  morts  ;  sur  la  place, 
qu'environ  quarante  hommes,  dont  messire  Gé- 
rard de  Marigny  (ut  le  principal  ;  et  demeurèrent 
celle  nuit  sur  le  champ  ,  et  fut ,  ledit  maréchal  de 
Bourgogne  ,  un  peu  navré  au  visage,  et  aussi  éloit 
le  duc  de  Bar,  dessus  le  nez.  Et  le  lendemain  se  dé- 
parfirent,  et  prirent  leur  chemin  pour  aller  en 
Bourgogne,  menant  avecque  eux  leurs  prisonniers. 


GHAPITBE  CIX. 

Comment  le  jeune  roi  Henri  d'Angleterre  vint  à  Paris  en  grand'  com- 
pagnie pour  être  consacré  à  roi  de  France.  • 

Environ  l'issue  du  mois  de  novembre,  vint  le 
jeune  roi  Henri,  de  Pontoise  à  Saint-Denis  ,  en 
France,  sur  intention  d'allerà  Paris  ,  pourluifaire 
enoindre  ,  vSacrer  et  couronner  roi  du  royaume  de 
France.  Si  étoient  avecque  lui,  de  la  nation  d'Angle- 
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terre,  son  oncle  le  cardinal  de  Vinceslre,  et  le  car- 
dinal d'Yorck  son  oncle,  le  duc  de  Bedfort  el  le 
riche  duc  d'Yorck,  les  comtes  de  Warwick  ,  de 
Salsebery  ,  de  Suffolk  ,  et  aucuns  autres  notables 
chevaliers  et  écuyers  de  la  nation  de  France  ;  y 
éloient  les  évêques  de  Thérouenne,  nommé  mes- 
sire  Louis  de  Luxembourg;  de  Bcauvais,  maître 
Pierre  Cochon  ;  de  Noyon  ,  maître  Jean  de  Maillj  ; 
de  Paris  et  d'Evreux  ,  messire  Jean  ,  bâtard  de 
Saint-Pol,  messire  Guj  le  Bouteillier;  le  seigneur 
de  Courcelles  ,  messire  Gilles  de  Clamecy  ,  messire 
Jacques  Painel,  messire  Jean  de  Pressi,  le  seigneur 
de  Passy,  le  bâtard  de  Thian,  et  aucuns  autres.  Si 
pouvoit  avoir  ledit  roi  Henri ,  tant  en  sa  compa- 
gnie comme  au  pays  assez  près  à  l'environ,  de  deux 
à  trois  mille  conibattants  ,  pour  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne ,  et  se  partit  de  Saint-Denis  pour  aller  à  Pa- 
ris ,  environ  neuf  heures  du  matin.  El  vinrent  à 
rencontre  de  lui  jusques  à  la  Chapelle  ,  d'entre  Pa- 
ris et  Saint-Denis,  messire  Simon  Morier  ,  prévôt 
de  Paris  ,  pour  lui  faire  révérence  et  honneur,  et 
plusieurs  autres  ,  tous  vêtus  de  salin  vermeil  et 
chaperons  de  bleu  ,  avec  lesquels  étoient  grand 
nombre  des  plus  notables  bourgeois  de  la  ville  de 
Paris  ,  vêtus  et  affublés  de  vermeil-  Et  après  qu'ils 
eurent  lait  la  révérence,  vinrent  au-devant  dudit 
roi  les  neuf  preux  à  cheval,  chacun  armé  des  armes 
à  lui  appartenant. 

En  après,  vinrent  le  chevalier  du  guet ,  le  prévôt 
des  marchands,  avecque  eux    les  officiers  de  la 
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cour  ,  tous  vêtus  Je  pers  et  chaperons  vermeils.  Et 
un  pelil  après  ensuivant,  vint  maître  Philippe  de 
Morvillier,  premier  président,  en  haliit  royal,  et 
tous  les  seigneurs  de  parlement ,  vêtus  de  longs 
habits  de  vermeil. 

Et  après  suivoient  les  seigneurs  de  la  chambre 
des  comptes,  les  gens  des  finances,  les  maîtres 
des  requêtes  et  les  secrétaires,  et  avoient  robes 
vermeilles.  Et  ainsi ,  comme  ils  venoient  l'un  après 
l'autre,  chacun  selon  son  état ,  ils faisoient  an  roi  la 
révérence ,  et  aux  seigneurs  étant  avecque  lui  ;  et 
quant  est  du  commun,  il  y  en  avoitsans  nombre. 

Et  quand  le  roi  vint  à  l'entrée  de  la  porte  St. -De- 
nis, les  armes  de  la  ville  y  étoient  si  grandes,  qu'en 
la  nef  d'icelles  armes  y  avoit  six  hommes  ,  l'un  en 
guise  d'un  évêque;  le  second,  l'université;  le  tiers, 
les  bourgeois;  et  les  trois  autres  étoient  comme 
sergents;  lesquels,  à  l'entrée  de  ladite  porte, 
présentèrent  au  roi  trois  cœurs  vermeils,  dont  au 
premier  avoit  deux  coulombs  ,  et  au  second  de  pe- 
tits oiselets  ,  qu'ils  laissèrent  voler  par-dessus  le 
chef  du  roi  ;  et  le  tiers  cœur  étoit  plein  de  violettes 
et  autres  fleurs  qu'ils  jetèrent  sur  les  seigneurs. 
Et  là  ,  tantôt  le  prévôt  des  marchands  et  lesdits 
échevins  apportèrent  un  ciel  d'azur  semé  de  fleurs 
de  lys  d'or,  et  le  mirent  et  portèrent  tout  parmi  la 
ville  ,  par-dessus  le  roi.  Si  avoit  au  poncelet  St.-De- 
nis  un  échafaud  ,  sur  lequel  étoil  comme  une  ma- 
nière de  bois  ,  où  éioient  trois  hommes  sauvasses 
et  une  femme,  qui  ne  cessèrent  de  combattre  l'un 
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contre  l'aùlre  ,  tanl  que  le  roi  et  les  seigneurs 
fussent  passés.  Et  avoit  dessous  ledit  éehalaucl  une 
fontaine  jetant  hypocras,  et  trois  seraines  dedans, 
etétoit  Jedit  hjpocras  abandonné  à  chacun.  Et  de- 
puis le  poncelet  j  en  tirant  vers  la  seconde  porte 
de  la  rue  Saint  -  Denis  ,  avoit  personnages  ,  sans 
parler  de  la  nativité  Notre-Dame,  de  son  mariage 
et  de  l'adoration  des  trois  Rois,  des  Innocents  et 
du  Ijon  homme  qui  semoit  son  blé;  et  furent  ces 
persormages  très  bien  joués.  Et  sur  la  porte  St. -De- 
nis ,  fut  jouée  la  légende  Saint-Denis, qui  fut  volon- 
tiers vue  des  Anglois. 

En  outre  ,  devant  les  Innocents  avoit  une  ma- 
nière de  forêt  en  la  rue,  dedans  l;;queile  avoit 
un  cerf  vif.  Et  quand  le  roi  passa  devant  ,  on  fit 
courre  ledit  cerf  et  des  chiens  el  veneurs  ;  après  fut 
grand'  pièce  chassée  à  force  ,  et  se  vint  rendre  em- 
près  les  pieds  du  cheval  du  roi,  lequel  roi  lui  fit 
sauver  la  vie. 

Et  à  l'entrée  de  la  porte  du  Châtelet  avoit  en- 
core un  échafaud  ,  sur  lequel  avoit  en  personnage 
un  petit  enfant  ,  en  semblance  du  roi  ,  vêtu  de 
fleurs  de  lis  ,  deux  couronnes  sur  son  chef;  et  à 
côlé  dextre,  étoit  en  son  personnage  le  ducdeBour- 
^'"ogne,  et  le  comte  de  Nevers,  qui  luiprésenloient 
l'écu  de  France  ,  et  au  côté  séneslre  ,  le  duc  de 
Cediort  ,  son  oncle  ,  el  les  comtes  de  Warwick  et 
de  Salsebery  ,  qui  lui  présentoient  l'écu  d'Angle- 
terre. Et  étoient  tous  vêtus,  par  personnages,  des 
cottes  d'armes  des  dessusdils  Seigneurs.  Et  de  là 
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s'en  allaaii  Palais,  où  lui  furent  montrées  les  Saintes 
Reliques,  et  à  ceux  qui  étoieiil  avecque  lui,  el  puis 
fut  mené  en  l'hôtel  des  Tournelles  pojir  prendre 
son  repas.  Et  quand  il  eut  diné,  il  alla  voir  la  reine, 
sa  grand'-mère ,  à  l'hôtel  de  Saint-Pol.  Etleleii- 
deniain  fut  mené  au  hois  deVincennes,  où  il  fut 
jusques  au  quinzième  jour  du  mois  de  décembre, 
qu'il  retourna  au  Palais.  Et  le  dix-septième  jour 
d'icelui  mois  se  partit  de  là  atout  grand'  seigneurie, 
tant  de  gens  d'église  comme  séculiers  ,  et  s'en  vint 
en  l'église  Notre-Dame  de  Paris,  pour  être  sacré. 
Auquel  lieu  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  avoit  en  la 
nef  un  grand  échafaud  de  bois  de  quatre-vingts 
pieds  de  long,  et  haut  jusques  au  crucifix.  Si  mon- 
loit-on  dedans  icelui  par  la  nef  ,  et  descendoit-on 
par  autre  lieu  par  le  chœur.  Et  fut  ledit  roi  sacré 
par  le  cardinal  de  \'inceslre,  qui  chanta  la  messe, 
dont  l'évèque  de  Paris  ne  fut  point  bien  content  _, 
et  dit  qu'à  lui  apparlenoit  à  faire  icelui  office. 

Et  quand  ce  vint  à  l'offertoire,  ledit  roi  offrit 
vin  et  pain,  ainsi  qu'il  est  accoutumé  de  faire  en 
tel  cas  ,  lequel  vin  étoit  en  un  grand  pot  d'argent 
doré  :  lequel  pot  fut  repris  et  ôté  de  ladite  église 
des  officiers  du  roi,  dont  grandement  déplut  aux 
chanoines  d'icelle  église  ,  pourtant  qu'ils  disoient 
ce  à  eux  appartenir  de  droit.  Sien  firent  grand' 
poursuite  envers  icelui  roi  et  son  conseil ,  et  en 
conclusion  ,  après  ce  qu'il  leur  eut  beaucoup  coûté 
à  laire  ladite  poursuite,  leur  fut  rendu.  Et  furent 
faites  en  celui  jour    toutes  les  besognes  apparie- 
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riant  audit  sacre  ,  el  plus  ensuivant  les  coutumes 
d'Angleterre  que  de  France;  et  toujours  les  sei- 
gneurs ci-dessus  nommés  étoierit  au  plus  près 
du  roi  en  ladite  église,  chacun  servant  de  son  cl- 
fice.  Et  après  que  la  messe  fnl  finée,  le  roi  re- 
tourna au  Palais,  et  se  sit,  el  dîna  à  la  table  de 
marbre,  environ  le  milieu  d'icelle.  Et,  au  coté  de 
la  chambre  de  parlement ,  à  cette  table,  ledit  car- 
dinal de  Vincestre;  et  maître  Pierre  Cauclion  , 
évêque  de  Beauvais ,  el  maître  Jean  deMailly, 
évéque  de  Noyon  ,  comme  pairs  de  France  ,  étoient 
ensuivants.  El,  à  l'autre  côté  ,  les  comtes  d'Estan- 
fort ,  de  Mortains  et  de  Salseberv.  Si  éloit  grand 
maître  d'hôtel,  messire  Jean,  bâtard  de  Saint- 
Pol  ;  el  avecque  lui  étoient,  devant  la  viande  ,  mes- 
sire Guy  le  Bouteiller  ,  messire  Gilles  de  Clamegy  . 
et  messire  Jean  de  Pressj.  Le  seigneur  de  Cour- 
celles  fut,  pour  ce  jour,  grand  échanson^  et  mes- 
sire Jacques  Painel  lut ,  pour  ce  jour  ,  grand  pane- 
tier  ;  et  un  chevalier  anglois  ,  nommé  messire 
Walier  de  Hongrefort ,  trancha  devant  le  roi. 

Auquel  dîner  lurent  présentés  quatre  entremets 
devant  la  table,  c'est  à  savoir  le  premier  d'une  image 
de  Notre-Dame,  et  un  petit  roi  couronné  emprès  ; 
le  second  fut  une  fleur  de  lys, couronnée  d'or,  tenue 
de  deux  anges;  le  tiers,  une  dame  et  un  paon  ;  et 
le  quart ,  une  dame  et  un  cvgne. 

El  quant  est  à  parler  des  divers  rjiets  de  vins  et 
de  viandes  dont  on  y  fut  servi,  ils  seroient  trop 
longs  à  raconter,  car  il  en  y  eut  sans  nombre.  Et 
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pareillement,  y  fut  joué  de  plusieurs  instruments 
de  musique.  Et  le  lendemain  ensuivant  ,  furent 
faites  de  moult  belles  joules  en  l'hôtel  de  Sainl- 
Pol;  desquelles  joutes  emportèrent  le  cri,  et  eurent 
la  voix  des  dames  ,  le  comte  d'Arondel ,  et  messire 
Jean  ,  bâtard  de  Saint-Pol ,  comme  les  mieux  jou- 
tants. Et  après,  le  dessusdit  roi  séjourna  en  ladite 
ville  de  Paris  aucuns  jours  ;  et  puis  ,  peu  de  temps 
après  ,  s'en  retourna  en  la  ville  de  Rouen. 


CHAPITRE  GX. 

Comment  ceux  que  le  duc  de  Bar  avoit  laissés  devant  Vaudemont  se 
départirent  après  la  bataille  dessusdite. 

Après  ce  que  la  bataille  du  duc  de  Par  fut  du 
tout  tournée  à  déconfiture  ,  ainsi ,  et  par  la  manière 
que  plus  à  plein  a  été  déclaré,  les  François  qui 
étoient  demeurés  devant  la  ville  de  Vaudemont, 
furent  assez  bref  avertis  parles  suivants  qui  étoient 
échappés  d'icelle  journée,  de  la  perte  et  maie  aven- 
ture que  leurs  j^ens  avoient  eue;  et  pour  ce ,  tout 
soudainementeurentsi  grand  doute  et  paour  (peur) 
de  leurs  ennemis  ,  que  brièvement  se  départirent 
sans  ordonnance  ,  en  fuyant  la  plus  grand'  par- 
tie vers  leurs  pays ,  ou  là  où  ils  purent  le  mieux  , 
pour  sauver  leurs  vies  ;  et  laissèrent  audit  siège 
tou5  leurs  vivres  et  habillements  de  guerre  .  qu'ils 
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y  avoienl  en  garde  ,  dont  il  y  en  avoit  sans  nombre. 
Pour  laquelle  émeute  et  département,  lesdits  as- 
siégés, ce  voyant,  furent  assez  avertis  que  la  jour- 
née avoit  été  contre  iceux  Barrois;  et  pour  tant, 
très  hàlivement  saillirent  de  pied  et  de  cheval 
après  eux,  sien  prirent  et  occirent  très  grand 
nombre;  et  avecque  ce  gagnèrent  infinis  biens, 
desquels  ils  furent  très  grandement  enrichis. 

Si  fut  lot  après  publié  parmi  le  pays  de  Barrois 
et  de  Lorraine,  la  perte  que  avoit  fait  leur  seigneur, 
le  duc  de  Bar,  dont  ils  furent  en  grand  doute  ,  et 
eurentau  cœur  1res  grand'  tristesse.  Et  fut,  de  ce 
jour  en  avant,  icelle  bafaille,  nommée  la  bataille 
de  Villeman.  Siéloit  le  lieu  où  elle  fut  faite  entre 
Barrois  et  Lorraine  ;  et  le  comte  de  Vaudemont 
remercia  le  maréchal  de  Bourgogne  et  les  sei- 
gneurs et  gentilshommes  qui  étoient  avecque  lui, 
du  service  qu'ils  lui  avoient  fait ,  et  puis  retourna 
en  sadite  comté.  Et  ledit  maréchal ,  avecque  tous 
les  Bour"'ui"'nons  et  Picards  dessusdits  ,  s'en  alla 
en  Bouro'oci'ne  ,  et  mena  le  dessusdit  duc  de  Bar  à 
Dijon  ,  où  il  fut  mis  en  bonne  et  sûre  garde. 
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CHAPITRE   CXI. 

Comment  messire  Jean  de  Luxembourg  assembla  gens  et  s'en  alla  en 
Champagne  contre  les  François,  où  il  conquit  plusieurs  forteresses, 
et  autres  matières. 

Au  mois  de  juillet,  en  l'an  dessnsclit,  messire 
Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Lig-ny  ,  assembla 
jusques  à  mille  combaltanls  ou  environ,  par  l'or- 
donnance du  roi  Henri  et  du  duc  de  Bourg^ogne  ; 
lesquels  il  conduisoit ,  et  mena  au  pays  de  Cham- 
pagne, et  vers  les  Rhetelois,  pour  combattre  et  sub- 
juguer aucunes  forteresses  que  tenoient  les  g'ens 
du  roi  Cliarles,  en  iceux  pays  et  à  l'environ  ,  et 
qui  moult  oppressoient  ledit  pays.  Avec  lequel 
de  Luxembourg  ,  se  mit  le  seigneur  de  Ternant, 
qui  lors  étoil  accompagné  de  Rhetelois.  Et  de  pre- 
mière venue  ,  fit  loger  ses  gens  autour  d'une  for- 
teresse,  nommée  Guélron,  en  laquelle  éloient  de 
soixante  à  quatre-vingts  combattants  tenant  le 
parti  du  roi  Charles  ;  lesquels  ,  en  assez  bref  terme, 
quand  ils  aperçurent  la  force  de  leurs  ennemis  , 
furent  moult  ébahis  et  effrayés  ;  et ,  sans  grand'  dé- 
fense, laissèrent  prendre  leur  basse-cour  ;  et ,  assez 
bref  ensuivant ,  commencèrent  à  parlementer,  of- 
frant de  rendre  ladite  forteresse,  et  eux  en  aller, 
saufs  leurs  corps  et  leurs  biens.  A  laquelle  offre,  ils 
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ne  purenl  être  reçus  ,  et  leur  fut  d'il  qu'ils  se  ren- 
dissent à  volonté.  El  en  conclusion  ,  le  capitaine  fil 
traiter  avec  les  commis  dutlil  tle Luxembourg  ,  par 
telle  condition  ,  que  lui  quatrième  ou  sixième  de- 
nieureroit  à  volonté.  Après  lequel  traité  conclu, 
et  que  les  promesses  d'icelui  entretenir  furent 
faites,  le  capitaine  retourna  dedans  son  fort,  mais 
il  ne  dit  pas  à  ses  compagnons  la  vérité  dudit 
traité;  ains  leur  donna  à  entendre  qu'ils  s'en 
iroient  tous  saufs  leurs  vies. 

Et  quand  ce  vint  à  livrer  ladite  forteresse,  tous 
ceux  là  étant  furent  mis  prisonniers  ;  et  le  lende- 
main ,  parla  sentence etcommandenienl de messire 
Jean  de  Luxembourg ,  furent  tous  pendus  et  étran- 
glés à  plusieurs  arbres  ,  réservés  les  quatre  ou  six 
dessusdils.  Et  fut  le  bourrel  pour  eux  exécuter 
l'un  de  leurs  compagnons.  Si  advint  à  l'un  d'iceux 
une  aventure  qui  bien  fait  à  ramentevoir  ;  car,  de- 
puis qu'il  fut  bouté  jus  de  l'échelle,  la  corde  qui 
étoit  attachée  à  l'arbre  se  férit  contre  le  menton 
d'icelui,  par  quoi  il  ne  se  pouvoit  en  hâte  étran- 
gler; el  entretemps  le  bourrel  en  pendoit  aucuns 
autres;  durant  lequel  temps  icelui  dessusdil  fut 
avisé  d'aucuns  gentilshommes  là  étant,  auxquels 
il  en  prit  grand'  pitié,  et  en  y  eut  un  qui  coupa  la 
corde  d'une  gisarme,  et  chut  à  terre,  et  fut  assez 
bref  revenu  en  sa  bonne  santé  et  mémoire;  et  de- 
puis, par  iceux  gentilshommes,  fut  faite  requête 
audit  de  Luxembourg  ,  que  pour  Dieu  et  pour  pi 
tié  il  |)ùt  avoir  la  vie  sauvée;  lequel  enfin  l'ac- 
corda ,  el  par  ainsi  il  s'en  alla  franchemenl. 
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Et  en  outre,  après  que  ledit  messire  Jean  de 
liUxenibourg"  eut  fait  l'exécution  dessusdite,  il  se 
partit  de  là  atout  son  armée;  mais  premier  fit  dé 
molir  ladite  forteresse  de  Guétron,  et  s'en  alla  de- 
vant le  fort  de  Tours,  en  Parcien  ,  où  il  fut  par 
aucuns  jours  ;  durant  lesquels  ceux  de  dedans  trai- 
tèrent, par  condition  qu'ils  rendroient  ledit  fort, 
et  s'en  iroient,  sauve  leur  vie  ,  sans  emporter  nul 
de  leurs  biens,  réservé  les  canoniers  ,  et  ceux  qui 
autrefois  avoient  fait  serment  pour  la  partie  du  roi 
Henri  ;  et  en  j  eut  d'aucuns  pendus  ,  et  ladite  for- 
teresse fut  démolie  de  fond  en  comble.  Et  de  là 
ledit  messire  Jean  de  Luxembourg  s'en  alla  devant 
Ballîin  ,  où  étoit  un  capitaine  nommé  Barète,  le- 
quel ,  en  assez  bref  terme  ,  traita  avec  ledit  messire 
Jean  de  Luxembourg-  par  tel  si ,  qu'en  lui  rendant 
ladite  ville  ,  lui  et  les  siens  s'en  iroient,  sauf  leurs 
vies,  corps  et  biens  ,  et  par  ainsi  se  partirent.  Si 
vint  en  ce  temps  devers  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg ,  pour  lui  faire  aide,  s'il  en  avoit  besoin,  l'en- 
fant de  Warwick ,  anglois ,  et  messire  Gilles  de 
Clamegy  ,  atout  quatre  cents  combattants;  mais, 
pourtant  que  les  François  n'étoient  point  au  pays 
de  Champagne,  ni  à  l'environ  ,  à  puissance  pour 
résister  contre  ledit  de  Luxembourg,  les  deux  des- 
susdils  s'en  retournèrent,  en  assez  bref  terme,  à 
Meaux,  en  Brie,  et  es  garnisons  dont  ils  éloient  ve- 
nus. Et  adoncque  de  ce  même  voyage  furent  mises 
l'U  obéissance  de  par  le  dessusdit  messire  Jean  de 
Luxembourg,  plusieurs  villes  et  forteresses  qui 
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tenoierit  îe  parti  du  roi  Charles  avec  celles  dessus, 
nommées,  les  unes  par  traité,  et  les  autres  par 
force. 

En  ce  temps,  le  seigneur  de  l'Ile-Adam,  qui  por- 
toil  l'ordre  du  duc  de  Bourgogne,  fut  reconstitué 
maréchal  de  France,  de  par  le  roi  Henri  d'Angle- 
terre, et  ceux  de  son  conseil.  Si  assembla  jusques 
au  nombre  de  six  cents  condiallanls  ,  dontil  javoit 
une  partie  Anglois,  et  avec  luiétoient  messire  Jean, 
bâtard  de  Saint-Pol  ,  et  An  sien  frère,  lesquels  il 
conduisoit,  et  les  mena  jusque  auprès  de  Lagnj- 
sur-Marne,  que  ten(>ient  les  gens  du  roi  Charles  ; 
laquelle  il  cuida  prendre  par  soudain  assaut ,  mais 
elle  lui  fut  bien  défendue  par  ceux  qui  étoient  de- 
dans. 


CHAPITRE  CXII. 

Comment  le  duc  d'Alençon  prit  prisonnier  le  chancelier  de  Bretagne. 

En  cet  an  ,  le  duc  d'Alençon  prit  le  chancelier  du 
duc  de  Bretagne ,  son  oncle  ,  parce  que  son  oncle 
avoit  voulu  aider  de  finance  à  son  plaisir  pour  sa 
prise  de  la  batailledeVerneuil-au-Perche,  laquelle 
finarjce  il  vouloit  avoir,  et  recouvrer  dudit  chance- 
lier. Si  le  mena  en  sa  ville  de  Poussai ,  mais  assez 
bref  ensuivant,  ledit  duc  de  Bretagne,  de  ce  non 
'      content,  assembla  aucuns  de  ses  barons  et  grand' 
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puissance  de  gens  ri 'armes  ,  et  avecque  lui  aucuns 
capitaines  anglois.  Si  alla  assiéger  ladite  ville  de 
Poussaj  tout  à  l'environ;  de  laquelle  ville  le  duc 
d'Alençon  s'étoit.  parti  pour  la  doute  de  ses  enne- 
mis ,  et  y  avoit  laissé  la  duchesse  sa  femme,  fille 
au  duc  d'Orléans,  prisonnier  en  Angleterre.  Le- 
quel temps  durant,  ladite  duchesse  gisoit  d'enfant, 
moult  ennuyée  en  cœur  de  voir  telles  tribulations. 
Si  y  fut  ledit  siège  par  certain  espace  de  temps, 
au  bout  duquel  icelui  dut  d'Alencon  ,  tant  pour  sa- 
dite  femme  coiiime  sa  ville  et  sujets  ôter  des  dan- 
gers dessusdits,  s'apaisa  avecque  sondit  oncle,  et 
lui  rendit  son  chancelier  et  autres  prisonniers  qu'il 
avoit,  et  par  ainsi  se  départit  ledit  siège.  Ledit 
chancelier  de  Bretagne  fut  pris  en  une  maison  de 
plaisance  qu'il  avoit  emprès  Nantes  ;  et  la  cause  de 
la  prise  fut,  pource  que  le  duc  d'Alencon  entendoit 
par  ce  u^oyen  être  payé  de  certaine  somme  d'ar- 
gent que  lui  devoit  le  dessusdit  duc  de  Bretagne, 
son  oncle. 
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CHAPITRE  GXIII. 

Comment  les  François  cuidèrent  prendre  le  château  de  Rouen. 

Le  troisième  jour  de  février  en  cet  an  ,  par  l'en- 
treprise du  maréchal  de  Boussac,  s'assemblèrent 
le  seigneur  de  Fontaines  ,  messire  Jean  Foniquet, 
le  seig^neur  de  Moui  et  plusieurs  autres  ,  jusques  au 
nombre  de  six  cents  combattants  ou  environ  ,  en  la 
cité  de  Beau  vais,  et  s'en  allèrent  jusquesà  une  lieue 
près  de  Bouen  ,  et  là  se  mirent  en  endmche  dedans 
le  bois  ,  et  envoya  ledit  maréchal ,  secrètement,  un 
gentilhonmie  nommé  Bicharvilie  ,  avec  lui  de  cent 
à  six  vingts  combattants,  tous  de  pied,  excepté 
quatre  ou  cinq,  qui  étoient  sur  petits  clievaux  , 
jusques  au  chàtel  de  Bouen  ,  dedans  lequel  icelui 
maréchal ,  paravanlavoil  fait  moyens  certains  d'un 
saquement  nommé  Pierre  Audebeuf  Biernois  ,  qui 
tenoit  le  parti  des  Anglois;  mais  par  moyens  avoil 
fait  traité  et  accord  avec  lui  de  livrer  ledit  chàtel  . 
laquelle  chose  il  fit,  et  entretint  sa  promesse ,  quant 
à  ce;  car  le  dessusdit  Bicharvilie,  et  ceux  qui  étoient 
avecque  lui,  les  trouvèrent  tous  prêts,  et  de  fait  en- 
trèrent tous  dedans,  réservé  deux  ou  trois  qui 
gardèrent  les  chevaux.  Si  conquirent  et  gagnèrent 
I  tantôt  la  plus  grand'  parlie  dudit  châlel ,  et  par 
espécial  la  grosse  tour,  qui  étoitmoull  bien  garnie. 
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Dedans  lequel  châlel  étoit  couché  le  comie  d'Aron- 
de],et  plusieursAnglois,  lesquels^ on  la  plusgrand' 
partie  dudit  cliâtel ,  se  sauvèrent  au  nùeux  qu'ils 
purent  par-dessus  la  muraille ,  sinon  aucuns  qui  se 
retrahirent  vers  la  ville ,  et  là  se  tinrent ,  et  si  eu 
y  eut  aucuns  morts  et  navrés  par  lesdits  François. 

Et  après  que  les  besognes  furentainsi  avancées, 
le  dessusdit  Richarville  remonta  assez  tôt  à  cheval 
et  retourna  moult  hâtivement  où  il  avoitlaissé  le 
maréchal  et  ses  gens,  auquel  il  raconta  tout  l'état  et 
g-ouvernement  de  l'entreprise  dessusdite,  en  leur 
disant  qu'ils  chevauchassent  soigneusement  et  bien 
en  hâte,  pour  secourir  leurs  gens,  et  que  sans  doute 
en  bref  temps  seroit  le  chàtel  tantôt  parconquis. 
Mais,  à  bref  dire,  pour  chose  qu'il  sut  remontrer  , 
oncques  ne  put  tant  faire,  qu'ils  se  voulsissent 
conclure  ni  mettre  en  voie  pour  y  aller,  jà-soit 
chose  que  le  dessusdit  maréchal  et  grand'  partie 
des  plus  notables  de  ceux  qui  étoient  avecque  lui , 
leur  eussent  promis  de  leur  foi  à  leur  département, 
qu'ils  les  secourroient  sans  point  de  doute,  s'il  ad- 
venoit  que  ladite  entreprise  vînt  bien.  JNéanmoins 
ils  n'en  vouloient  rien  faire  ,  car  quand  ils  furent 
ainsi  qu'à  une  lieue  près  de  Rouen  atout  toutes  gens, 
ils  se  commencèrent  à  débattre  l'un  contre  l'autre, 
pour  avoir  la  plus  grand'  part  du  butin  ,  lequel 
point  n'étoit  encore  gagné.  Et  à  cause  de  ce  retour- 
nèrentsans  aller  plus  avant,  et  laissèrent  leurs  gens 
en  ce  danger.  Pourquoi  quand  le  dessusdit  Richar- 
ville ,  qui  vaillamment  avoit  achevé  son  entreprise, 
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fut  relourné  ,  leur  dit  plusieurs  grands  injures  et 
reproches,  lesquels  ils  souffrirent  assez  patiem- 
ment, et  se  départirent  cle  là  liativement.  Si  s'en 
retournèrent  à  Beau  vais  êtes  autres  lieux  dont  ils 
étoient  venus  ;  lequel  retour  déplut  moult  grande- 
ment à  icelui  de  Richarville  ,  pour  tant  qu'il  avoit 
été  meneur  des  dessusdits  entrepreneurs;  et  aussi 
fit-il  à  aucuns  autres  qui  v  avoient  de  leurs  prochains 
amis,  pour  tant  ne  demeurèrent-ils  mie,  qu'ils  ne 
s'en  retournassent  audit  lieu  de  Beau  vais  eomme  les 
autres.  Et  entre  temps,  les  dessusdils  ,  qui  étoient 
en  icelui  châtel ,  contendoient  de  tout  leur  pouvoir 
à  débouter  les  Ang-lois  leurs  ennemis,  hors  de  la 
porte  dudil  château  qu'ils  tenoient  vers  les  champs. 
Etquandce  vint  versle  jourqu'ils  n'ojoient  point 
de  nouvelles  de  leurs  gens  ,  ils  aperçurent  bien 
qu'ils  neauroient  point  de  secours,  et  qu'ils  étoient 
fraudés  de  la  promesse  qui  leur  avoit  été  faite  ,  si 
en  furent  moult  émerveillés  et  ébahis.  Et  d'autre 
part  ,  les  Anglois  s'assemblèrent  de  tous  cotés  en 
grand'  diligence,  qui  les  assaillirent  moult  âpre- 
menleldure ment. Si  vinrentavecque grand  nombre 
de  combattants  de  Rouen  ,  pour  doute  qu'ils  ne 
fussent  suspicionnésd'iceux  Anglois,  qu'ils  fussent 
favorisables  à  iceux  François  ;  lesquels  François, 
voyant  que  bonnement  n'étoient  point  assez  puis- 
sants pour  garder  tout  ce  qu'ils  avoient  conquis  , 
tout  d'un  commun  accord  se  retirèrent  vers  ladite 
tour,  atout  ce  qu'ils  pouvoient  avoir  de  vivres,  eux 
veuillant  mettre   là  dedans,  et  la  tenir    jusques  à 
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la  mort ,  laquelle  chose  ils  fireiil  ;  mais  assez  bref 
ensuivant  ils  furenl  de  tontes  parts  environnés  ,  et 
très  fort  combattus  de  plusieurs  gros  en^ç-ins  ,  que 
lesdils  Anglois  firent  asseoir  contre  la  grosse  tour  , 
et  tant  en  ce  continuèrent  ,  qu'elle  l'ut  moult  en- 
dommagée en  plusieurs  lieux  ,  et  avec  ce  ceux  de 
dedans  avoierit  assez  pelitemeiit  vivres  et  autres 
choses  à  eux  nécessaires;  pour  Iciquelies  affaires, 
el  aussi  qu'ils  n'avoient  nulle  espérance  d'avoir  se- 
cours ,  Curient  contraints  d'eux  rendre  en  la  volonté 
du  roi  Henri  el  de  son  conseil,  en  lafin  de  douze  jours 
après  la  prise  dessusdile.  Toutefois,  avant  qu'ils 
fussent  conquis,  ils  firent  de  grands  dommages  aux 
Anglois  ,  par  les  engins  et  artilleries  qu'ils  avoient 
attraits  en  ladite  tour.  Silurent  tous  pris  prisonniers 
et  mis  en  bonne  garde,  et  depuis  bref  ensuivant, 
en  y  eut  cent  cinquante  qui  eurent  les  têtes  cou- 
pées dedans  la  ville  de  Rouen ,  et  le  dessusdit  Pierre 
Audebeuf  Biernois  fut  écartelé  ,  et  mis  en  lieux  ac- 
coutumés. 

En  ces  jours,  le  duc  de  Bourgogne  se  partit  de 
son  pays  d'Artois,  atout  (avec)  mille  combattants 
ou  environ,  qu'il  mena  en  son  pays  de  Bourgogne, 
et  là  séjourna  l'espace  de  trois  jours  ou  environ  , 
pour  visiter  le  pays,  qui  moult  étoit  oppressé  de 
ses  ennemis.  Si  vinrent  là  devers  lui  ,  l'archevêque 
de  Reims  et  autres  notables  ambassadeurs,  envoyés 
de  par  le  roi  Charles  ,  pour  traiter  de  paix  entre 
icelles  parties  ;  mais  enfin  ne  purent  en  rien  con- 
corder, et  s'enrelournèrent  devers  ledit  roi  Charles, 
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et  après  que  ledit  duc  eut  ordonné  gouvernement 
en  la  marche  de  Bourgogne  ,  il  s'en  retourna  en  Ar- 
tois ,  Flandre  et  Brabant. 


CHAPITBE  CXIV. 

Comment  les  François  prirent  le  châtel  de  Dommart,  en  Ponthieu  , 
et  menèrent  le  seigneur  prisonnier. 

Au  moisde  février,  les  gens  du  roi  Charles ,  au  nom- 
bre de  quatre-vingts  combattants  ou  environ,  les- 
quelsconduisoitun  noblechevalier,  nommémessire 
Begnaut  de  Verseilles,  et  les  avoit  pris  à  Beauvais^ 
à  Breteuil ,  et  autres  lieux  à  l'environ,  allèrent  pas- 
ser l'eau  de  Somme  en  un  petit  balel,  assez  près  de 
Péquigny,  et  de  là  furent  conduilselmenésjusques 
au  châlel  de  Dommart,  en  Ponthieu  ,  lequel,  sans 
qu'ils  fussentdu  guet  aperçus, ils  prirent  échelles  et 
entrèrent  dedans.  Si  commencèrent  tantôt  à  crier 
forteresse  gagnée!  et  abatlrehuiset  fenètresen  plu- 
sieurs lieux.  Auquel  cri  et  noise  s'éveillèrent  ceux 
de  léans  ;  et  par  espécial  Jacques  de  Craon^ seigneur 
d'icelui  lieu  ,  qui  étoit  couché  en  sa  chambre 
emprès  sa  fenune  ,  se  leva  soudainement ,  cuidanf 
metlreaucun  remède  à  son  fait ,  inaiscerien  nelui 
valut,  car  ses  ennemis  étoienl  trop  forts,  et  ses 
gens  ,  dont  il  n'avoit  nue  grandement ,  ne  se  pou- 
voient  mettre  ensemble.  Si  (ut  tan  lot  pris  prison  nie? 
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et  aucuMS  des  siens  avec  lui,  et  les  au  1res  au  mieux 
qu'ils  purent  se  sauvèrent  par-dessus  la  muraille. 

Après  ladite  prise,  les  dessusdits  François  assem- 
blèrent tous  les  biens  portatifs  qu'ils  purent  trou- 
ver dedansicelui  cliâtel ,  comme  vaisselle,  or  et  ar- 
gent, pennes  ,  draps  ,  linges  et  autres  besognes  , 
lesquels  quand  ils  furent  en  hâte  un  peu  repus  , 
troussèrent  et  chargèrent  tout,  et  se  mirent  à  voie 
atout  leurs  prisonniers  ,  pour  retourner  au  passage 
par  où  ils  étoient  venus,  délaissant  ledit  châtel 
tout  entier  ,  ainsi  qu'ils  l'avoient  trouvé. 

Et  entre  temps ,  ceux  de  la  ville  de  Dommart , 
oyanl  cet  effroi  et  cette  noise,  s'assemblèrent  et 
envovèrent  hâtivement  à  Péquignj  et  en  aucuns 
autres  lieux,  signifier  cette  besogne.  Si  ne  demeura 
point  grandement  que  les  dessusdits  ne  se  trou- 
vassent en  nombre  de  deux  cents  ou  environ  ,  de 
toute  manière  de  gens  ,  lesquels  suivirent  bien  roi- 
dement  et  en  grand'  hâte  iceux  François ,  et  les  ac- 
consuivirent  au  passage  de  l'eau  ,  où  déjà  étoient 
passésledit  messire  Regnautet  aucuns  autres  deses 
gens  avecque lui,  et  le  dessnsdit  Jacques  de  Graon, 
prisonnier;  si  les  assaillirent  et  déconfirent  présen- 
tement, et  y  en  eut  une  partie  prisonniers  et  les 
autres  morts  ,  et  aucuns  qui  se  noyèrent  à  saillir  la 
rivière  de  Somme.  Et  icelui  messire  Régnant,  atout 
son  prisonnier  s'en  alla  franchemenlà  lieauvais,  sans 
trouver  aucun  détourbier  ni  empêchement  ;  et 
depuis,  ledit  prisonnier  retourna  ,  en  payant  très 
grande  sonmie  de  pécune. 
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CHAPITRE  CXV. 


Comment  messire  Thomas  Kiriel ,  anglois,  fut  comme  capitaine  du 
châtel  de  Clermont  en  Beauvoisis. 


En  cet  an,  par  la  sublililé  et  pourchas  de  mes- 
sire Jean  de  Luxembourg-,  le  fort  châlel  de  Cler- 
mont en  Beauvoisis  fut  mis  et  transporté  en  la  main 
et  gouvernement  de  messire  Thomas  Kiriel,  an- 
glois; lequel  châtel  avoit  long-temps  tenu  ,  et  en- 
core tenoit,  de  par  le  duc  de  Bourgogne,  le  sei- 
gneur de  Crèvecœur.  Et  consentit  ledit  duc  icelui 
transport ,  par  tel  si,  que  ledit  messire  Thomas  lui 
promit ,  et  audit  Jean  de  Luxembourg ,  et  de  ce  lui 
bailla  sonscel,à  rendre  à  certain  temps,  quand  il 
en  seroit  requis.  Si  assembla  ledit  messire  Thomas 
bref  ensuivant  grand' compagnie  d'Anglois,  les- 
quels boula  dedans  icelui  châlel,  et  commença  à 
faire  très  forte  guerre  aux  François  qui  éloient  sur 
les  frontières  auprès  de  lui  :  comme  Creil ,  Beau- 
vais,  Compiégne  et  autres  lieux.  Et  pareillement 
firent  grands  dommages  es  châtellenies  de  Mont- 
Didier,  et  autres  marches  de  l'obéissance  d'icelui 
duc  de  Bourgogne. 

Et  pour  vérité,  durant  les  tribulations  dessus- 
dites, prirent  plusieurs  prisonniers,  et  emmenè- 
*   rent    plusieurs  femmes  ,    tant  de   noble    lignée 
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nomme  d'autres,  lesquelles  ils  tenoient  détroite- 
ment  enfermées,  en  prenant  d'elles  grand'  finance, 
comme  on  a  accoutumé  de  faire  aux  hommes;  des- 
quelles les  plus  qui  étoient  enceintes  d'enfants, 
1res  piteusement  et  très  inhumainement  s'en  ac- 
couchoient,  dont  le  dessusdit  duc  de  Bourgogne, 
de  tant  que  toucher  lui  pou  voit  pour  ceux  de  sa- 
<lite  obéissance,  en  fut  très  mal  content;  mais  il  ne 
pouvoit  avoir  autre  chose;  car  quand  ce  vint  qu'il 
fit  requerre  ledit  messire  Thomas  qu'il  remît  ledit 
châtel  en  sa  main_,  ainsi  que  promis  lui  avoit,  il 
fut  de  ce  délayant  et  refusant  par  très  long-temps, 
en  alléguant  aucunes  raisons  de  sa  partie,  telles 
que  bien  le  savent  faire  gens  de  guerre,  qui  souvent 
en  aucuns  lieux  usent  de  volonté  plus  que  de  rai- 
son. Finablement,  après  plusieurs  délais ,  le  duc  de 
Bedfort,  pour  et  en  faveur  de  son  beau-frère  le 
duc  de  Bourgogne,  fit  rendre  par  ledit  messire 
Thomas  icelui  châtel  deClermont,  en  la  main  du 
seiseneur  d'Auffremont. 
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CHAPITRE  CXVI. 


Comment  les  habitants  de  Chauny-sur-Oise  détruisirent  et  désolè- 
rent le  châtel  de  leur  ville. 


Ce  même  temps  ,  messire  Collard  de  Mailly,  qui 
lors  éloit  bailli  de  Vermandois,  de  par  le  roi  Henri 
d'Angleterre,  et  avecqne  lui  messire  Ferry  de 
Mailiy,  tous  deux  demeurant  au  cbàtel  de  Chaunj- 
sur-Oise,  appartenant  héritablement  à  Charles  duc 
d'Orléans,  qui  alors  étoit  prisonnier  en  Angleterre, 
pour  aucunes  paroles  non  amiables  qui  avoient  été 
dites  par  ledit  messire  Ferry  à  l'enconlre  des  habi- 
tants de  la  ville,  iceux  habitants,  doutant  que  parla 
porte  derrière  ledit  chàlel ,  les  deux  dessusdits  ne 
missent  garnison  d'Anglois,  ou  d'autres  gens  de 
guerre  dedans  leur  ville,  plus  fort  qu'il  ne  leur  plai- 
roit,  par  quoi  ils  fussent  contraints  et  mis  en  sub- 
jection ,  conclurent  tout  secrètement  ensemble 
aucuns  desdils  habitants,  desquels  furent  les  prin- 
cipaux, Jean  de  Longueval^  Matthieu  son  frère, 
Pierre  Piat ,  lesquels  firent  serment  l'un  à  l'autre  , 
de  à  certain  jour,  quand  les  dessusdits  messire 
Collard  et  messire  Ferry  de  Mailiy  seroient  en  la 
ville,  de  prendre  icelle  forteresse  et  la  démolir. 

Après  lesquelles  conclusions  et  sermen  Is  par  eux 
faits,  un  certain  jour  mirent  secrètement  aucuns 

5. 
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compagnons  aventuriers  en  petit  nombre  emprès  la 
porte  cludit  cliâtel,  tous  instruits  et  avisés  de  ce 
qu'ils  avoient  à  l'aire;  lesquels,  quand  ils  virent  les 
deux  chevaliers  ,  et  aucuns  de  leurs  gens  issus  du- 
dit  châlel,  ainsi  qu'ils  avoient  accoutumé,  pour 
aller  jouer  en  la  ville  ,  saillirent  hors  du  lieu  où  ils 
étoient,  et  entrèrent  dedans  lechâtel,  parce  qu'on 
ne  se  gardoit  point  d'eux.  Si  levèrent  tantôt  le 
pont  contre  la  ville  et  se  mirent  dedans.  Laquelle 
prise  venue  à  la  connoissance  desdits  frères,  leur 
fut  très  déplaisant;  mais  ils  n'en  purent  avoir  autre 
chose;  car  tout  incontinent  ceux  qui  étoient  du 
serment  dessusdit  firent  sonner  la  cloche  du  com- 
mun, et  s'assemblèrent  en  très  grand  nombre,  ar- 
més et  embâtoonés,  et  s'en  allèrent  devant  icelui 
fort ,  qui  tantôt  leur  fut  ouvert. 

Et  adonc  aucuns  des  plus  notables  de  la  ville  al- 
lèrent devant  les  dessusdits  chevaliers ,  auxquels 
ils  dirent  qu'ils  ne  fussent  en  aucune  doute  de 
leurs  personnes  et  aussi  de  leur  chevance,  et  qu'on 
ne  leur  méferoit  rien  ,  disant  que  ce  qui  se  faisoit 
étoitpourle  bien  et  santé  de  ladite  ville;  lesquels, 
non  puissants  de  à  ce  remédier,  répondirent  que 
puisque  autrement  ne  pouvoit  être,  qu'ils  fissent 
ceque  bon  leur  sembleroit.  Et  adonc,  tout  troublés 
de  voir  les  manières  dessusdites,  se  retrahirent  en 
un  hôlel  en  la  ville,  et  avecque  eux  tous  leurs  fa- 
miliers. Si  leur  furent  délivrés  tous  leurs  biens,  et 
brief  ensuivant ,  tous  les  habitants  ,  d'un  commun 
accord,  commencèrent  à  désoler  et  abattre  ladite 
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forteresse,  et  tant  en  ce  continuèrent,  et  par  plu- 
sieurs jours,  qu'elle  fut  du  tout  rasée  et  démolie  de 
fond  en  comble.  Et  aucuns  brefs  jours  ensuivants, 
le  dessusdil  bailli  de  Vermandois  et  son  frère,  atout 
leurs  gens,  se  départirent  de  ladite  ville  deChaunj. 
Auquel  lieu  desquels  leur  fut  envoyé  pour  eux  gou- 
verner, de  par  messire  Jean  de  Luxembourg,  mes- 
sire  Hector  de  Flavi, et  depuis  Walleran  de  Moreul, 
lesquels,  pour  l'entreprise  dessusdite,  les  trouvè- 
rent plus  rigoureux  et  désobéissants  qu'ils  n'a- 
voient  accoutumé  devant  la  désolation  dudit  châtel . 


CHAPITRE  GXYIL 

Commeut  la  cité  de  Chartres  fut  prise  par  les  gens  du  roi  Charles. 

Le  vingtième  jour  d'avril  de  cet  an,  fut  prise  la 
noble  cité  de  Chartres,  par  la  force  des  g-ens  du 
roi  Charles.  Laquelle  cité  avoit  tenu  le  parti  des 
ducs  Jean  et  Philippe  de  Bourgogne,  depuis  l'an 
mil  quatre  cents  et  dix -sept,  qu'elle  avoit  fait 
obéissance  au  dessusdit  duc  Jean,  et  pareillement 
avoit  tenu  la  querelle  des  Anglois.  Si  furent  cause 
d'icelle  prise,  deux  habitants  d'icelle  ville  ,  dont 
l'un  étoit  nommé  Jean  Conseil,  et  l'autre  le  Petit 
Guillemin  ,  lesquels  autrefois  avoienl  été  prison- 
niers  aux  François,  lesquels  lesavoient  eus  en  gou- 
vernement par  longue  espace,  et  par  sauf-conduit. 
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avoient  élé  à  Blois  et  Orléans  ,  et  autres  lieux  de 
l'obéissance  d'iceux  François  ,  mener  plusieurs 
marchandises  et  ramener  autres  audit  lieu  de 
Chartres.  Si  les  avoient  lesdits  François  tellement 
instruits,  qu'ils  s'étoient  tournés  à  leur  volonté, 
et  avoient  avec  eux  dedans  ladite  ville  de  Chartres, 
de  leur  accord  et  alliance,  un  jacobin,  docteur  en 
théologie,  nommé  frère  Jean  Sarrazin  ,  lequel  étoit 
principal  conducteur  de  toute  la  machination  des- 
susdite ,  et  avoient  les  autres  du  tout  leur  retour  à 
lui.  Et  quand  ce  vint  au  jour  qu'ilsavoient  conclu 
de  achever  leur  emprise^  les  François  s'étoient  as- 
semblés de  plusieurs  parties,  jusques  au  nombre  de 
quatre  mille  combattants,  desquels  étoient les  prin- 
cipaux ,1e  bâtard  d'Orléans,  le  seigneur  de  Gaucourt, 
Blanchel  d'Estouteville  ,  messire  Florent  de  Lers  , 
La  Hire  ,  Girard  de  Félins  ,  et  aucuns  autres  chefs 
de  moyen  état.  Si  se  mirent  en  chemin  pour  venir 
devers  la  ville  de  Chartres  ,  et  se  embuschèrent  la 
plus  grand'  partie  en  un  quart  de  lieue  près.  Et 
aucuns  autres  ,  jusques  à  quarante  ou  cinquante 
furent  mis  plus  près  ;  et  les  deux  dessusdits  nom- 
més, qui  conduisoient  la  besogne,  amenoient  chars 
et  charrettes  de  vins  ,  et  autres  choses  ,  et  avec  ce 
y  avoit  une  quantité  d'alozes.  Siétoient  pour  con- 
duire les  chars,  charrettes  et  autres,  en  guise  de 
charrelons,  aucuns  experts  saqnements,  armés  à  la 
couverte ,  lesquels  assez  tôt  après  que  la  porte  vers 
feloislut  ouverte,  vinrent  atoutleur  charroi  pour  en- 
trerdedans;etalloientdevant,JeanConseiletlePetit 
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Guillemin  dessusdils.  Auxquels  les  portiers  ,  qui 
bien  lesconnoissoienl,  demandèrent  des  nouvelles, 
et  ils  répondirent  qu'ils  ne  savoient  que  bien  ,  et 
alors  les  portiers  leur  dirent  qu'ils  fussencles  bien 
venus. 

Et  adonc  ,  pour  le  mieux  abuser,  l'un  des  deux 
dessusdils  prit  une  paire  desdites  alozes ,  et  les 
bailla  à  iceux  portiers ,  en  leur  disant  :  «  Voilà 
»  pour  votre  dîner  ,  prenez  en  gré  :  nous  vous 
M  faisons  souvent  des  peines  beaucoup  de  attarder 
»  à  la  porte  pour  nous  attendre,  et  autres  pour 
»  ouvrir  les  barrières.  » 

Entre  lesquelles  paroles  et  abusements  que  iceux 
faisoient^  les  dessusdits  charretons  toutefois  s'as- 
semblèrent à  coup,  et  commencèrent  à  férir  sur 
lesdits  portiers  ;  si  en  occirent  une  partie ,  et  g"a- 
gnèrent  prestement  la  porte  et  l'entrée  d'icelle. 
Auquel  lieu  vinrent  soudainement,  à  certain  signe 
que  les  dessusdits  leur  firent,  la  première  embû- 
che, et  derechef  la  seconde;  si  se  mirent  à  entrer 
en  icelle  ville  par  bonne  et  ordonnée  ordonnance , 
tous  à  pied  ,  armés  de  pleines  armes  ,  leurs  ban- 
nières et  étendards  déployés  avec  eux.  Et  adonc  , 
par  aucuns  des  dessusdits  portiers,  qui  éloient 
échappés  et  entrés  en  la  ville,  et  aussi  par  aucuns 
autres  habitants  qui  aperçurent  cette  besogne  ,  fut 
tantôt  en  plusieurs  et  divers  lieux  crié  à  l'arme. 
Auquel  cri  prestement  toute  la  bourgeoisie  et  cotii- 
munaulé  s'émut;  mais  ,  qui  pis  étoit  pour  eux  ,  le 
jacobin  dessusdit  à  aucuns  préchements  qu'il  avoil 
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faits  par  avant  eu  lieu  public,  les  avoit  très  amiable- 
ment  instruits  et  admonestés  ,  qu'il  leur  plût  à  être 
ce  propre  jour  au  matin  à  un  sien  prêchement,  qu'il 
devoit  faire  moult  solennel  et  authentique,  et  qui 
moult  profileroit,  comme  il  disoit,  pour  le  sauve- 
ment  de  leurs  âmes  ,  s'ils  le  vouloient  ouïr  et  re- 
tenir. Mais  le  dessusdit  jacobin  avoit ,  à  certain 
propos  ,  élu  lieu  pour  assembler  ledit  commun  à 
son  prêchement^  tout  à  l'autre  bout  de  ladite  cité , 
le  plus  loin  qu'il  avoit  pu  de  la  devant  dite  porte 
par  où  elle  fut  prise.  Et  à  celle  même  heure  que  le 
douloureux  cri  fut  ouï  parmi  la  ville  ,  étoient  à 
l'environ  d'icelui  jacobin  la  plus  grande  partie  de 
la  communauté  et  bourgeoisie  dessusdite,  lesquels, 
sans  délai,  tous  effrayés,  se  prirent  à  fuir  vers  leurs 
habitations.  Si  en  y  eut  très  grand  nombre  qui  se 
armèrent  et  embâlonnèrent,  et  se  trahirent  devers 
leur  évêque  et  leurs  gouverneurs  de  ladite  ville, 
qui  les  menèrent  au  plus  tôt  qu'ils  purent  devers 
où  ils  savoient  lesdits  François  ,  tendant  iceux 
rebouler  hors  de  ladite  ville  ;  mais  à  bref  compren- 
dre ,  ils  ne  purent  ce  faire,  pource  que  lesdits 
François  étoient  en  très  grand  nombre,  bien  ar- 
més, et  usités  en  fait  de  guerre;  et  déjà  étoient 
bien  avant  en  ladite  ville  quand  ceux  de  dedans 
vinrent  à  eux  :  et  derechef,  pour  les  mieux  abu- 
ser, commencèrent  iceux  François  à  criera  haute 
voix  :  la  paix!  la  paix!  et  marchèrent  par  bonne 
ordonnance  et  en  tirant  vers  eux  ;  et  y  eut  trait 
tant  d'un  côté  comme  d'autre  ;  mais  ce  dura  assez 
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petit  :  car  avecque  toutes  ces  maies  aventures,  un 
nommé  Guillaume  de  Villeneuve,  qui  étoit  capi- 
taine de  la  garnison  ,  lequel  les  devoit  conduire  et 
mener,  quand  il  aperçut  la  besogne  être  si  avan- 
cée, il  monta  à  cheval,  et  avec  lui  environ  cent 
combattanls  de  ses  gens  ;  si  se  partit  sans  délai  par 
une  autre  porte,  et  avec  lui  grand'  multitude  de 
peuple;  et  par  ainsi  tout  le  surplus  fut  tanlôl  mis 
en  déroi  ,  sans  ce  qu'ils  fissent  quelque  résistance. 
Pourquoi  les  François  ,  ce  voyant,  s'avancèrent  de 
plus  en  plus,  et  allèrent  jusques  au  marché. 

Et  quand  ils  virent  que  nul  n'arrêteroit  devant 
eux  pour  eux  grever,  une  partie  des  chefs  se  tin- 
rent ensemble,  et  envoyèrent  une  partie  de  leurs 
gens  par  les  rues  voir  s'ils  trouveroient  qui  leur 
contredisît;  mais  tout  fuyoit  devant  eux  ,  et  se 
sauvoientoù  ils  pouvoient  le  mieux. 

Durant  laquelle  tribulation  furent  morts  de  ceux 
de  la  ville  environ  soixante  ou  quatre-vingts^  des- 
quels fut  le  principal,  maître  Jean  de  Festignj,  natif 
de  Bourgogne,  leur  évêque  ;  et  si  en  furent  pris  pri- 
sonniers de  cinq  à  six  cents  ,  dont  maître  Gilles  de 
l'Aube-Epine,  quigouvernoit  pour  les  Anglois,  fut 
le  principal.  Et  à  bref  comprendre,  tant  de  gens 
d'église  comme  bourgeois  ,  et  autres  habitants  qui 
purent  être  pris  et  atteints  ,  furent  mis  à  finance  , 
et  avec  ce,  généralement  tous  les  biens  qu'ils  pu- 
rent trouver,  à  qui  qu'ils  fussent,  puisqu'on  en 
pouvoit  faire  argent,  tout  fut  pris  et  ravi. 

Quant  esta  parler  de  ravissements  ,  violations  et 
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autres  besognes  extraordinaires,  il  en  fut  fait,  se- 
lon les  coutumes  de  la  guerre,  comme  en  ville  con- 
quise. Et  le  lendemain  furent  coupées  les  têtes  à 
aucuns  de  ceux  qui  paravantavoient  gouverné  pour 
les  Anglois;  et  furent,  de  par  le  roi  de  France, 
dedans  icelle  cité  reconstitués  tous  nouveaux  capi- 
taines de  gens  d'armes  et  gouverneurs.  Si  y  de- 
meura très  puissante  garnison  pour  les  frontières 
des  Anglois  ,  desquels  fut  le  principal  chef  sur  tous 
les  autres  ,  le  dessusdit  bâtard  d'Orléans. 


CHAPITRE  CXVIII. 


Comment  le  cardinal  de  Sainte-Croix  vint  en  France,  de  par  le  Saint 
Père  ,  pour  apaiser  la  guerre  des  parties  dessusdites. 

En  ce  temps  fut  envoyé  par  notre  Saint  Père  le 
pape  ,  es  parties  de  France  ,  le  cardinal  de  Sainte- 
Croix,  pour  apaiser  le  discord  qui  étoit  entre  le 
roi  de  France,  d^une  part,  et  le  roi  Henri  d'An- 
gleterre et  le  duc  de  Bourgogne  ensemble,  d'autre 
part.  Pour  lequel  traité  ledit  cardinal  fit  de  grands 
diligences  entre  les  parties,  mais  enfin  ne  pouvoit 
rien  accorder  à  paix.  Par  son  travail  et  moyen  fu- 
rent accordée  unes  trêves,  à  durer  l'espace  de  six 
ans  ,  entre  le  dessusdit  roi  Charles  et  le  duc  de 
Bourgogne,   et  baillèrent  chacun  d'eux,  pour  la 
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sûreté  et  entretennement  desdiles  trêves  ,  lettres 
scellées  de  leurs  sceaux,  devisées  par  la  meilleure 
("orme  et  manière  que  faire  se  pouvoit.  Parle  moyen 
desquelles  ,  en  aucuns  lieux  sur  les  frontières  ,  le 
peuple  eut  grand' consolation  ,  espérant  que  ce  se 
dût  entretenir  :  et  à  l'occasion  d'icelle  se  commen- 
cèrent aucuns  des  pays  sur  lesdites  frontières ,  à 
remplir  de  laboureurs  ,  bétail  et  autres  choses. 
Mais  cette  liesse  ne  leur  dura  point  g-randemenl  ; 
car  en  dedans  le  premier  demi-an  ,  les  parties  fu- 
rent si  obstinées  et  entretouillées,  qu'ils  commencè- 
rent comme  devant  à  démener  très  forte  guerre 
l'un  contre  l'autre.  Si  fut  la  principale  cause  de 
celle  émeute,  pource  que  les  François  prenoient 
aucuns  tenant  le  parti  de  Bourgogne  ,  comme  Â.n- 
glois;  et  pareillement  lesdits  Bourguignons  :  c'est 
à  savoir  les  pauvres  saquements  (pillards),  vou- 
lant vivre  de  la  guerre,  se  boutoient  avecque  les- 
dits Anglois,  et,  en  portant  la  croix  rouge, 
prenoient  les  François  ,  et  leur  faisoîent  guerre. 
Par  lequel  moyen  icelles  trêves  devantdites  furent 
en  bref  du  tout  mises  à  néant.  Si  n'étoit  lors  en 
nulle  des  trois  parties  justice  ni  raison  entretenue: 
ains  régnoit  contre  le  peuple  et  gens  d'église  très 
innuiïiérables  et  tyranniques  pilleries.  Et  combien 
que  pour  vivre  en  paix  ,  au-dessous  de  ceux  qui 
faisoient  la  guerre,  ils  donnassent  et  promissent 
du  leur  très  largement ,  en  prenant  d'iceux  ou  de 
leurs  capitaines,  sauf-conduits,  lettres  de  gardes 
on  scellés  d'apactiz ,  néanmoins  ,  peu  ou  néantleur 
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étoil  entretenu  ,  et  par  ainsi  n'avoient-ils  autre  ré- 
cours ,  sinon  de  crier  misérablement  vengeance  à 
Dieu. 


CHAPITRE  GXIX. 

Comment  le  boulevert  de  Lagny-sui-Marne  fut  pris  des  Anglois. 

Environ  le  mois  de  mars  de  cet  an  ,  furent  or- 
donnés par  le  duc  de  Bedfort  el  le  conseil  du  roi 
Henri ,  étant  à  Paris  ,  certain  nombre  de  gens  d'ar- 
mes pour  aller  mettre  en  l'obéissance  dudit  roi  au- 
cunes forteresses  que  tenoient  les  François  ,  ses 
ennemis  ,  sur  les  marches  de  l'Ile-de-France  , 
comme  Mongay  ,  Gournai  et  autres;  et  avecque  ce 
rompre  et  démolir  le  pont  de  Lagny ,  qui  vient  de 
la  ville,  par-dessus  l'eau,  vers  l'Ile-de-France  :  de 
laquelle  armée  furent  chefs  et  conducteurs  le  comte 
d'Arondel  ,  l'enfant  de  Warwick  ,  le  seigneur  de 
l'Ile- Adam,  maréchal  de  France  pour  le  roi  Henri; 
messire  Jean  ,  bâtard  de  Saint-Pol,  le  Galois  d'Au- 
nay  ,  chevalier,  seigneur  d'Orville,  et  aucuns  au- 
tres ,  lesquels,  tous  ensemble,  partant  de  Paris, 
atout  douze  cents  combattants  ou  environ  ,  et  foi- 
son de  chars  et  charrettes  ,  canons  ,  artilleries  et 
autres  instruments  de  guerre,  vinrent  par  aucuns 
jours  dedans  lesdites  forteresses.  Lesquelles  en 
assez  brefs  jours  ,  par  contrainte  d'iceux  Anglois , 
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furent  mises  en  l'obéissance  d'eux ,  et  se  départi- 
rent aucuns  desdils  François,  sauve  leur  vie  et 
partie  de  leurs  biens  ,  et  les  autres  demeurèrent  à 
volonté.  Si  en  j  eut  aussi  aucuns  exécutés  par  jus- 
tice ,  et  les  autres  mis  à  finance. 

Après  lesquelles  redditions,  les  dessusdits  An- 
glois  prirent  leur  chemin  vers  Lagny-sur-Marne  , 
et  se  log-èrent  devant.  Si  fit  le  comte  d'Arondel 
asseoir  une  grosse  bombarde   contre  l'arclie   du 
pont-levis  de  la  ville  ,  laquelle,  du  premier  coup 
qu'elle  jeta  ,  rompit  ladite  arche  par  telle  manière, 
que  ceux  de  dedans  ne  pouvoient  bonnement  venir 
à  leur  boulevert ,  qui  étoit  à  l'autre  bout  du  pont , 
qui  passe  par-dessus  l'eau.  Et  adonc  ,  ledit  comte 
d'Arondel  et  les  autres  capitaines,  avecque  leurs 
gens,  assaillirent  hâtivement  icelui  boulevert ,  et 
le  prirent  sans  délai,  nonobstant  que  ceux  de  de- 
dans, qui  étoienl  en  bien  petit  nombre,  le  défen- 
doient  puissamment  et  vaillamment.  Auquel  as- 
saut fut  mort  Jean  de  Luxembourg,  un  des  bâtards 
de  Saint-Pol ,  et  aucuns  autres  ,  avecque  plusieurs 
navrés.  El  enfin  ,  les  dessusdils  Anglois  rompirent 
le  pont  en  plusieurs  lieux  ,  et  après  ardirent  ledit 
boulevert  ,  puis  se  relrahirent  en  leurs  logis.  Si 
conclurent,   dedans  brefs  jours  ensuivants,  d'as- 
saillir la  ville  en  plusieurs  lieux,    laquelle  chose 
ils  firent. 

Si  demeura  ledit  comte  d'Arondel ,  atout  cer- 
tain nombre  de  gens  ,  sans  aller  audit  assaut  ,  et 
quand  ce  vint  que  le  maréchal  et  les  capitaines  se 


4-6  CHRONIQUES    d'eNGUERRAND  (US*) 

départirent  pour  aller  audit  assaut  ,  ledit  messire 
Jean  de  Luxembours" ,  bâtard  de  Saint-Pol ,  qui 
portoit  en  sa  devise  et  en  son  étendard  un  soleil , 
dit  tout  haut,  oyant  plusieurs  ,  qu'il  faisoit  vœu  à 
Dieu  ,  que  si  le  soleil  entroit  en  la  ville,  qu'il  y  en- 
treroil  aussi.  Laquelle  parole  fut  de  plusieurs  en- 
tendue par  divers  propos.  Néanmoins  ,  ils  allèrent 
à  l'assaut,  et  s'y  portèrent  assez  vaillamment: 
mais  par  la  diligence  de  Huçon  Queue  ,  Ecossois  , 
messire  Jean  Foucaut  et  autres  capitaines  de  la 
ville  ,  ils  furent  bien  et  vaillamment  reçus  ,  et  en 
V  eut  plusieurs  des  dessusdils  assaillants  morts  et 
grièvement  navrés  ;  et  avecque  ce  perdirent  qua- 
tre ou  cinq  de  leurs  étendards  et  canons,  qui  furent 
tirés  à  force  de  bras  dedans  la  ville  ,  par  les  deux 
bouts  ,  desquels  furent  la  bannière  de  l'Ile-Adam  , 
maréchal,  et  Télendard  et  enseigne  du  soleil ,  ap- 
partenant audit  messire  Jean  ,  bâtard  de  St.-Pol , 
qui  avoit  voué  d'entrer  en  icelle  ville.  Si  convint 
qu'ils  se  retrahissent  à  grand'  honte  et  confusion  en 
leur  logis;  et  au  bout  de  trois  jours  ensuivants  , 
s'assemblèrent  et  s'en  allèrent  secrètement,  grand' 
partie  d'iceux  compagnons  de  guerre  ,  sans  le 
congé  de  leurs  capitaines,  voyant  qu'ils  perdoient 
leur  temps  de  là  plus  séjourner;  car  ils  y  pou- 
voient  plus  perdre  que  gagner.  Si  retournèrent  à 
Paris  devers  le  duc  de  Bedl'ort  ;  et  avant  qu'iceux 
Anglois  et  Bourguignons  fissent  icelui  assaut , 
avoient  bien  été  buit  jours  logés  devant  la  ville, 
et  y  assis  grosses  bombardes  ,  dont  ils  avoient  fait 
battre  et  travaillera  muraille  d'icelle. 
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CHAPITRE  GXX. 

Comment   Philebert  de  Vaudray  ,  gouverneur  de  Tonnerre,  et  le 
seigneur  d'Amont,  allèrent  servir  le  duc  de  Bedfort. 

Il  est  mérité  qu'en  ces  jours,  Philibert  de  Vau- 
dray et  le   seigneur  d'Amont  se  départirent  du 
pays  de  Bourgogne,  atout  cinq  cents  combattants 
ou  environ ,  par  l'ordonnance  de  leur  seigneur,  le 
duc  de  Bourgogne  ,  servir  son  beau-frère  le  duc  de 
Bedfort.  Si  prirent  leur  chemin  parmi  le  pays  de 
Champagne,  pour  aller  en  Picardie,  auquel  pays 
s'assemblèrentlesFrançois, de  sept  à  huit  cents  com- 
battants ,  pour  combattre  et  ruer  jus  les  dessusdils. 
Desquels  étoient  les  principaux  ,  1  von  du  Pays  ,  le 
bâtard  de  Dampierre,   le  Borgne  de  Remon  ,  et 
aucuns  autres  qui  se  mirent  en  bataille  contre  leurs 
ennemis  ,qui  s'ëtoient  tous  mis  à  pied  pour  eux  dé- 
fendre.   Mais,  à  bref  dire,  quand  ce  vint  qu'ils 
durent  commencer  à  férir  l'un  dedans  l'autre  ,  les 
dessusdits  François  ,  qui  étoient  la  plus  grand'  par- 
tieà  cheval,  se  départirent  hâtivement  en  grand' 
confusion.  Si  en  y  eut  aucuns  morts  et  pris  en  petit 
nombre.  Et  après  ,  iceux  Bourguignons,  par  plu- 
sieurs journées,  chevauchèrent  atout  leurs  gens  en 
Picardie  ,  où  ils  séjournèrent  certaine  espace  de 
temps,  en  pillant  et  mangeant  le   pays,  et  de  lu 
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s'en  all-èrent  à  Paris,  devers  le  duc  de  Bedfort. 
En  ce  temps,  le  roi  de  Chypre,  par  longue  mala- 
die qu'il  avoit  eue  depuis  son  retour  de  la  prison  des 
Sarrazins  ,  après  qu'il  eut  reçu  moult  dévotement 
tous  les  sacrements  de  sainte  Eglise,  il  trépassa 
de  ce  siècle.  Au  lieu  duquel  fut  couronné  et  sacré, 
en  la  maîtresse  église  de  Nicosie ,  Jean  de  Lusi- 
gnan  ,  seul  fils  du  dessusdit  roi  et  de  la  reine  Char- 
lotte de  Bourbon ,  par  le  consentement  de  tous  les 
trois  états  d'icelui  royaume. 


CHAPITRE  CXXI. 

Comment  le  duc  de  Bedfort  vint  à  grand'  puissance  devant  la  ville 
de  Lagny-sur-Marne  ,  pour  aider  et  conforter  les  Ànglois  et  Bour- 
guignons ,  qui  l'avoient  assiégé  ,  lesquels  enfin  s'en  partirent  sans 
nui  conquêt. 

Au  commencement  de  cet  an ,  le  duc  de  Bedfort, 
qui  se  disoit  régent  de  France  ,  convoqua  plusieurs 
parties  de  son  obéissance  ,  jusques  au  nombre  de 
six  mille  combattants  ou  environ,  lesquels  il  con- 
duit et  mena  devant  la  ville  de  Lagny-sur-MarnC;, 
que  tenoient  les  gens  du  roi  Charles  ;  et  pouvoient 
être  dedans  ladite  ville,  de  huit  cents  à  mille  com- 
battants^ droit  gens  d'armes  d'élite,  accoutumés 
de  guerre.  Desquels  éloient  les  principaux  capi- 
taines,  le  capitaine  écossois ,   messire  Ambroise 
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de  Loreil,  et  messire  Jean  Foucault,  qui,  vail- 
lamment, se  maintinrent,  et  gouvernèrent  ceux 
qui  étoient  sous  leurs  bannières.  Avecque  le  duc 
de  Bedfort  étoient,  de  la  langue  Françoise,  le  sei- 
gneur de  rile-Adam,  maréchal;  messire  Jean, 
bâtard  de  Sainl-Pol  ,  le  bâtard  d'Aunay  ,  cheva- 
lier, seigneur  d'Orville;  Pltilebert  de  Vaudraj,  le 
seigneur  d'Amont,  et  plusieurs  autres  de  bon  et 
notable  état ,  qui ,  très  longue  espace  de  temps  , 
continuèrent  le  siège  devant  ladite  ville  de  Lagnj  , 
pour  icelie  réduire  en  l'obéissance  du  roi  Henri. 
Si  furent  assis  plusieurs  engins  ,  grands  et  petits , 
contre  les  portes  et  murailles  d'icelle  ville,  qui, 
en  divers  lieux,  les  cravantirent  et  abattirent, 
dont  les  dessusdits  assiégés,  tant  pour  lesdits  en- 
gins comme  pource  qu'ils  avoient  vivres  à  grand 
danger,  furent  moult  contraints,  et  eurent  de 
grands  tribulations  et  meschefs.  Néanmoins  que 
par  le  dessusdit  duc  de  Bedfort  fussent,  par  plu- 
sieurs fois,  sommés  d'eux  rendre ,  ne  se  voulurent- 
ils  à  ce  consentir,  pource  que  toujours  avoient  es- 
pérance d'être  secourus  et  aidés  par  ceux  de  leur 
parti ,  comme  ils  furent  depuis.  Et  avoient  lesdits 
assiégés  fait  un  pont  de  bateaux  sur  la  rivière  de 
Marne  ,  pour  passer  à  leur  aise,  de  l'un  des  côtés 
à  l'autre.  Et,  à  chacun  des  bouts  dudit  pont,  avoient 
fait  bouleverls  pour  la  garde  d'icelui.  Dedans  les- 
quels étoient  commis  gens  d'armes  en  certain  nom- 
bre pour  le  garder. 

Durant  lequel  temps ,  le  roi  Charles  de  France 
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lit  assembler  de  six  à  huit  cents  combattants ,  les- 
quels, sous  la  conduite  du  maréchal  de  Boussac  , 
du  bâtard  d'Orléans,  du  seigneur  de  Gaucourt , 
de  Rodigue  de  Villandras  ,  du  seigneur  de  Sainte- 
Treille  ,  et  plusieurs  autres  capitaines,  gens  de 
grand'  façon,  et  vaillants  hommes  de  guerre,  il 
envoya  devers  Orléans  pour  bailler  secours  aux 
assiégés  de  sa  ville  de  Lagny.  Et  tous  ensemble, 
par  plusieurs  journées  ,  se  tirèrent  à  Melun  où  ils 
passèrent  la  rivière  de  Seine;  et  de  là,  parmi  le 
pays  de  Brie ,  approchèrent  de  ladite  ville  de  Lagny, 
et  leur  venoient  de  jour  des  garnisons  ,  gens  de 
leur  parti.  Et  entre  temps ,  ledit  duc  de  Bedfort 
et  ses  gens  avoient  si  fort  deslraint  lesdits  assié- 
gés,  qu'iceux ,  sur  la  venue  des  François,  com- 
mençoient  à  traiter.  Néanmoins  ledit  duc  se  pré- 
para diligemment  pour  combattre  les  François  qui 
venoient  sur  lui.  Et ,  pour  ce  faire  ,  manda  encore 
gens  de  plusieurs  lieux  de  son  obéissance,  puis 
envoya  aucuns  de  ses  officiers  d'armes  devers 
iceux  François ,  pour  eux  signifier  qu'il  étoit 
prêts  d'eux  combattre  avec  tous  leurs  aidants  ,  s'ils 
vouloient  prendre  jour  et  lieu  de  ce  faire,  à  quoi 
ils  ne  firent  nulle  réponse,  sinon  à  leur  bel  avan- 
tage, fl  quand  bon  leur  sembleroit ,  au  plaisir  de 
Dieu  ,  notre  benoît  Sauveur,  ils  mèneroient  à  fin 
leur  entreprise.  Et  sur  ce ,  approchèrent  et  vin- 
rent les  dessusdits  François,  en  très  bonne  ordon- 
nance de  trois  compagnies  ,  jusques  à  une  petite 
rivière  ,  qui  est  environ  à  un  quart  de  lieue  de  la 
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ville.  Et  d'autre  part,  ledit  duc  de  Bedfort  avoil 
ordonné  faire  trois  batailles ,  pour  garder  le  pas- 
sage d'icelle  petite  rivière.  Et  quand  ce  vint  qu'ils 
furent  approchés  assez  près  l'un  de  l'autre,  en  plu- 
sieurs lieux  se  commencèrent  de  grands  et  dures 
escarmouches.  Et  par  espécial,  au  côté  oùétoient 
l'enfant  de  Warvs^ick  et  le  seigneur  de  l'Ile- Adam, 
vinrent  à  grand'  puissance  Kodigue  de  Villandras, 
ïe  seigneur  de  Sainte-Treille,  et  aucuns  autres 
chefs  de  guerre  ,  qui  conduisoient  les  vivres  pour 
ravitailler  icelle  ville.  Et,  de  fait,  par  force  et  mal- 
gré tous  leurs  adversaires  ,  se  boutèrent  avant,  et 
y  en  passa  certain  nombre  qui  allèrent  jnsques  à 
la  porte ,  et  boutèrent  dedans  de  vingt  à  trente 
bœufs,  et  aucune  quantité  de  sacs  de  farine,  et  si 
entrèrent  dedans  environ  quatre  vingt  combat- 
tants ;  mais  cette  besogne  ne  fut  pas  faite  sans 
grand'  effusion  de  sang;  car,  de  tous  côtés,  en  y 
eut  plusieurs  morts  et  navrés.  Entre  lesquels,  de  la 
partie  desdits  François ,  fut  mort  le  dessusdit  de 
Sainte-Treille,  frère  aîné  à  Pothon.  El  pareille- 
ment à  l'autre  côté,  où  étoient  messire  Jean,  bâtard 
de  Saint- Pol,  messire  Thomas  Kyriel,  le  seigneur 
d'Amont,  et  Philebert  de  Yaudray,  furent  fort 
approchés,  et  y  eut  fait  maints  hauts  faits  d'armes 
et  vaillantises.Siy  furent  morts  et  navrés  plusieurs 
des  deux  cotés,  desquels  ,  de  la  partie  des  Anglois, 
y  fut  mort  un  gentilhomme  Odart  de  Remy  ,  et 
durèrent  ces  escarmouches  jusques  assez  près  de 
vêpres,  et  fut  par  un  jour  Saint-Laurent  en  août, 
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qu'il  faisoit  moull  grand'  chaleur  de  soleil,  dont 
les  deux  parties  furent  moult  travaillées  et  oppres- 
sées. Et  lors  les  François,  voyant  que  bonnement 
ne  pouvoient  autre  chose  faire,  parce  que  princi- 
palement que  les  Anglois  et  Bourguignons  étoient 
en  très  fort  lieu  ,  se  re trahirent  tous  ensemble  ,  et 
s'en  allèrent  loger  à  Crécj  ,  en  Brie  ,  et  de  là  se 
tirèrent  vers  Château-Thierry,  et  puis  à  Yitry,  en 
France,  où  ils  furent  l'espace  de  quatre  jours. 

Et  adonc  ledit  duc  de  Bedfort,  sachant  qu'iceux 
François  se  trayoient  vers  l'Ile-de-France,  doutant 
qu'ils  ne  prissent  aucunes  bonnes  villes  ,  se  délogea 
de  devant  ladite  ville  de  Lagny,  en  assez  petite  or- 
donnance, car  ses  gens  y  laissèrent  plusieurs  biens. 
Si  se  tira  vers  Paris  ,  et  depuis  rassembla  gens,  et 
alla  vers  où  étoient  lesdits  François ,  pour  derechef 
eux  offrir  la  bataille;  mais,  comme  devant,  ils  firent 
réponse  qu'ils  avoient  fait  ce  pour  quoi  ils  étoient 
venus.  Et  étoit  avecque  eux  le  seigneur  de  Gau- 
court,  qui  bien  servoit  à  la  besogne,  car  moult 
étoit  sage  et  prudent.  Et  tôt  après  se  délogèrent 
dudit  lieu  de  Yitry  iceux  François  ,  et  s'en  retour- 
nèrent devers  ladite  ville  de  Lagny  ,  où  demeura 
ledit  seigneur  de  Gaucourt;  et  les  autres  capitai- 
nes, atout  leurs  gens,  s'en  retournèrent  es  pays, 
dont  ils  étoien!  venus. 

Et  quant  aux  assiégés,  ils  furent  moult  réjouis, 
et  non  point  sans  cause ,  quand  en  cette  manière  se 
virent  délivrés  de  leurs  ennemis ,  car  moult  avoient 
été  oppressés ,  tant  de  famine  comme  d'autres  mes- 
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aises  ;  car  le  siège  y  avoit  bien  été  par  l'espace  de 
quatre  mois  ou  environ  ,  qu'ils  n'avoient  pu  avoir 
aucuns  vivres  pour  eux  rafraîchir. 

En  ce  même  temps  fut  pris  le  châtel  de  Mon- 
chaz,  en  Normandie,  appartenant  au  comte  d'Eu  , 
prisonnier  en  Angleterre  ;  lequel  long-temps  par 
avant  tenoient  les  Anglois ,  et  en  étoit  capitaine  un 
nommé  Brunelav,  lequel ,  pour  ce  temps,  se  lenoil 
avec  le  duc  de  Bedfort  au  siège  de  Lagnj-sur- 
Marne,  et  la  prirent  les  prisonniers,  qui  étoient 
léans,  de  la  partie  du  roi  Charles.  Si  mandèrent  tan- 
tôt, pour  être  leur  capitaine,  messire  Regnault  de 
Fontaines,  qui  se  tenoit  à  Beauvais ,  lequel,  sans 
délai,  j  alla  atout  quatre-vinsjts  combattants  ou 
environ.  Et  par  le  moyen  d'icelle  fut  faite  forte 
guerre  es  marches  de  \  imeu  et  environ  à  ceux  qui 
tenoient  le  parti  du  roi  Henri  et  du  duc  de  Bour- 
gogne. 


CHAPITRE  CXXII. 


Comment  les  Gantois  s'émurent  contre  aucuns  des  gouverneurs  de 
leur  ville. 


En  ce  temps,  se  rémurent  en  armes  les  com- 
munes gens  de  la  ville  de  Gand  ,  jusque  à  cinquante 
mille  ou  environ ,  contre  les  gouverneurs  d'icelle  , 
et,  tous  ensemble,  environ  dix  heures  devant  midi, 
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s'en  allèrent  sur  le  grand  marché  devant  l'hôtel  des 
Remontrances,  où  ceux  de  la  loiétoient  assemblés. 
Si  convint  qu'ils  vinssent  parler ;i  eux  incontinent, 
ou  ils  eussent  en  bref  abattus  huis  et  fenêtres  pour 
y  entrer;  et  quand  ils  furent  venus  à  eux,  de  prime 
face  occirenl  cruellement  le  grand  doyen  des  me- 
nus métiers^  nommé  Jean  Boëlle,  et  un  échevin 
nommé  Jean  Daniel  van  Zenere,  avec  un  homme 
de  conseil  _,  qui  se  nommoit  Jason  Habit.  Pour  la 
mort  desquels,  tous  les  autres  gouverneurs  là  étant 
furent  en  grand  doute  de  leurs  vies  pour  la  cruauté 
qu'ils  véoientdesdites communes;  mais  pourlors  ils 
se  tinrent  à  tant,  et  tous  ensemble  se  partirent  de 
là,  et  allèrent  à  l'abbaje  Saint-Pierre  abattre  un 
petit  bois,  qui  étoient  emprès;  et  puisse  mirent  à 
chemin,  et  s'en  allèrent  à  Saint-Banon ,  pour  les 
aucuns  être  récompetisés  de  plusieurs  renies  héré- 
ditables,  qu'ils  dévoient  à  l'église,  lesquelles  ils 
avoient  par  avant  payées  ;  mais  par  le  sens  et  dou- 
ces paroles  de  l'abbé  dudit  lieu  ,  ils  furent  conten- 
tés et  refrénés,  et  leur  délivra  prestement  tout  ce 
qu'ils  demandèrent  ;  et  avec  ce  leur  fit  donner  des 
vivres  de  l'église  très  abondamment.  Si  se  parti- 
rent de  là  assez  contents  d'icelui  abbé,  et  allèrent 
rompre  trois  ou  quatre  maisons  de  la  ville,  très  no- 
tables, et  dedans  icelles  prendre  des  biens  large- 
ment, et  les  autres  dépecer  et  ruer  es  rues.  En 
après  allèrent  aux  prisons  du  prince ,  si  les  rompi- 
rent, et  laissèrent  aller  tous  les  prisonniers,  et 
entre  les  autres,  délivrèrent  un  nommé  George 
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Goscath ,  qui  moult  étoit  de  leur  parti,  contre  les 
dessusdits  gouverneurs. 

Après  lesquelles  besognes  icelles  communes  de- 
vant dites,  au  bout  de  deux  jours  ensuivants,  par 
le  moyen  d'aucuns  notables  hommes ,  se  retrahi- 
rent en  leurs  lieux  ,  et  furent  rapaisés. Néanmoins, 
durant  icelle  cruauté,  tous  les  officiers  du  prince 
se  départirent  de  ladite  ville  de  Gand,  doutant  que 
par  icelles  communes  ne  fussent  mis  à  mort  comme 
les  autres.  Toutefois  le  duc  de  Bourgogne,  pour 
les  grands  affaires  que  pour  lors  avoit,  ne  fut  point 
conseillé  de  les  corriger,  ne  contraindre  d'en  faire 
amendises  par  sa  puissance  ;  mais  traité  fut  fait  avec 
eux  par  ceux  de  son  conseil,  qu'en  lui  requérant 
merci,  et  payant  aucune  finance,  il  leur  pardonna  ; 
et  par  ainsi  ils  demeurèrent  paisibles. 


CHAPITRE  CXXIII. 

Comment  luessire  Jean,  bâtard  de  Saint-Pol ,  et  le  seigneur  de  Hu- 
miéres  furent  pris  des  François. 

Durant  le  temps  dessusdit  se  départirent  du 
pays  d'Artois  messire  Jean  ,  bâtard  de  Saint-Pol , 
et  le  seigneur  de  Humières  ,  avec  eux  soixante 
combattants  ou  environ  ,  pour  aller  à  Paris  avec  le 
duc  de  Bedfort.  Si  allèrent  par  Mont-Didier  à  l'Ile- 
Adam,  et  de  là  cuidant  aller  sûrement  audit  lieu 
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le  Paris,  firent  renconirés  de  ceux  de  la  «garnison 
de  Creil ,  qui  de  leur  allée  éloient  tous  avertis. 
Et  de  fait,  nonobstant  leur  défense,  furent  tous 
deux  pris  prisonniers  ,  et  menés  audit  lieu  de  Creil 
avec  grand'  partie  de  leurs  gens,  et  les  aucuns  se 
sauvèrent  par  force  de  bien  fuir.  Et  depuis  ,  les 
deux  chei'aliers  dessusdits ,  parmi  payant  grand* 
finance  à  ceux  qui  les  avoient  pris  ,  furent  délivrés 
de  la  prison  desdits  François. 


CHAPITRE  CXXIV. 

Comment  plusieurs  maléfices  furent  faits  et  perpétrés  es  pays  d'A- 
miérois  ,  Santois  et  Yimeu. 


Durant  les  tribulations  dessusdiles,  Blanche- 
fort,  qui  se  tenoit  au  châlel  de  Breteuil ,  tenant  le 
parti  du  roi  Charles  de  France  ,  fit  moult  de  dom- 
mage es  pays  de  Santois,  Amiénois,  Vimeu  ,  et 
autres  lieux,  par  feu,  pillages  et  par  épée ,  par  quoi 
iceux  pays  furent,  ou  la  plus  grand'  partie,  tous 
perdus  et  inhabités  ,  sinon  auprès  des  bonnes  villes 
et  forteresses.  Et  n'en  pou  voient  plus  souffrir  et 
payer  les  grands  tributs  qu'ils  avoient  accoutumé 
de  livrer  pour  leurs  appactis.  Et  d'autre  part,  furent 
réparées  par  ceux  de  ce  même  parti,  aucunes  forte- 
resses au  pays  de  Yimeu  ,  c'est  à  savoir,  à  Rennes  , 
Hornoy  et  autres,  èsquelles  se  boutèrent  plusieurs 
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gens  de  guerre  dont  le  pajs  fut  moult  oppressé ,  et 
pareillement  de  ceux  qui  tenoienf  le  parti  du  roi 
Henri  et  du  duc  de  Bourgogne.  wSi  ne  savoient  les 
pauvres  laboureurs  où  eux  bouter,  ni  où  aller  à 
sauvelé,  et  n'éloient  aidés  ni  secourus  d'aucun  sei- 
gneur, de  quelque  parti  qu'il  fût;  et  qui  pis  fut  pour 
eux,  en  la  marche  dessusdile,  Philebert  deVaudrai, 
leseigneurd'Ainont,  quiétoient  retournés  des  mar- 
ches deFrance,  de  servirleducdeBedfort,  se  boulè- 
rent, atout  leurs  gens  ,  dedans  l'île  du  Pont-Saint- 
Rem  i ,  et  en  déboutèrent  les  gens  du  seigneur  de 
Saveuse ,  qui  l'avoient   en  garde.    Pour  laquelle 
icelui  seigneur  de  Saveuse  fut  très  mal  content ,  et 
pour  iceux  débouter  hors  de  la  dessusdite  île,  as- 
sembla grand'  partie  de  ses  parents  et  féables  amis; 
mais  enfin  ,  pource  que  les  dessusdils  étoient  trop 
forts  dedans  l'île  dessusdite,  il  n'eut  point  conseil 
de  les  aller  envahir,  et  pourtant  demeurèrent  là 
certain  espace  de  temps,  au  grand  dommage  et 
préj udice  de  tout  le  pays. 
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CHAPITRE   CXXV. 

Comment  le  damoisel  de  Commercy  prit  la  ville  deLigny  en  Barrois^ 
appartenant  à  messirc  Jean  de  Luxembourg. 

Ao  mois  de  seplembre  audit  an  ,  le  damoisel  de 
Commercy,  qui,  long -temps  par  avant,  avoit 
grand'  haine  envers  messire  Jean  de  Luxembourg^ 
tant  pour  sa  forteresse  de  Montagu  ,  qu'il  lui  dé- 
tenoit  ,  comme  pour  plusieurs  autres  dissensions 
qu'ils  avoient  eues  l'un  envers  l'autre,  assembla ,^ 
de  plusieurs  lieux  ,  de  quatre  à  cinq  cents  com- 
battants ou  environ  ,  lesquels  il  mena  secrète- 
ment auprès  de  Lignj,  en  Barrois,  et  icelle  ,  par 
faute  de  guet,  prit,  et  entra  dedans,  et  tous  ceux 
qu'il  avoit  amenés  ,  par  échelles. 

A  laquelle  prise  ,  ceux  de  ladite  ville  furent  tous 
émus  soudainement ,  et  il  y  en  eut  une  grand' 
partie  qui  se  retrahirent,  hâtivement,  dedans  le 
châlel,  qui  ne  fut  point  conquis  ;  mais  se  défen- 
dirent bien  et  hardiment  contre  leurs  ennemis,  qui, 
par  plusieurs  fois ,  les  sommèrent  et  admonestèrent 
d'eux  rendre,  à  quoi  ils  ne  voulurent  nullement 
entendre  ;  ains  ,  sans  délai  ,  envoyèrent  devers 
messire  Jean  de  Luxembourg  ,  lui  raconter  la  be- 
sogne dessusdite,  en  lui  requérant  humblement 
qu'à  ce   besoin    les   voulsît  secourir.    Lequel  de 
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Luxembourg",  sachant  ces  nouvelles,  mit  incon- 
tinent clercs  en    œuvre  ,   et  en  grand'  diligence 
fit  écrire  à  tous  ses  amis  alliés  et  bienveillants , 
eux    requérant  très    amoureusement ,   qu'ils   lui 
vinssent  aider  à  délivrer  sa  ville  et  ses  gens  du 
dang-er  où  ils  éloient ,  sur  tous  les  plaisirs  que  ja- 
mais lui  désireroient  à  faire.  Au  mandement  du- 
quel, pour  lui  accompagner,  se  commencèrent  à 
préparer  diligemment  plusieurs  nobles  hommes  et 
autres  g-ens  de  g^uerre  ,  en  grand  nombre  ;  mais  , 
entre  temps,  le  dessusdit  damoisel ,  voyant  que 
bonnement  ne  pouvoit  conquerre  icelle  iorteresse 
de  Lignj,  doutant  aussi  le  secours  qui  leur  pouvoit 
venir  de  par  messire  Jean  de  Luxembourg,  duquel 
il  connoissoit  assez  la  puissance  et  la  volonté,  si 
conclut,  avec  aucuns  de  ses  plus  féables  ,  qu'ils 
s'en  relourneroient  es  lieux  dont  ils  étoient  venus. 
Après  laquelle  conclusion  ,  fit  prendre  et  trous- 
ser tous  les  biens  d'icelle  ville,  c'est  à  savoir  qui 
se  pouvoient  porter  ;  puis  fit  bouler  les  feux  ,  et 
embraser  toutes  les  maisons  d'icelle  ville,  dont  les 
habitants  eurent  au  cœur  grand'  tristesse;  et  ledit 
damoiselle  de  Salebrusse  s'en  retourna   à  Com- 
mercy,  en  emmenant  avec  lui  plusieurs  prison- 
niers. Si  furent,  derechef,  mandées  ces  nouvelles 
au  dessusdit  messire  Jean  de  Luxembourg ,  lequel , 
étant   de  la  destruction  d'icelle  moult  dolent  et 
marri,   fit  contremander  ceux  qui,  de  par  lui, 
avoient  été  mandés ,  et  délaissa  son  entreprise. 
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CHAPITRE    CXXVI. 

Comment  la  forteresse  de  la  Boue,  vers  Laon  ,  fut  prise  des  Bour-- 
guignons,  lesquels  se  contrefireut  Anglois;  et  autres  matières.. 

En  ce  même  temps  ,  les  gens  du  seigneur  de 
Ternant ,  qui  se  tenoient  à  Relhers  ,  prirent  la 
rougre  croix  des  Ang-lois,  feiji'nant  du  tout  retenir 
leur  parti  ;  et ,  un  certain  jour  ,  en  larcin  ,  prirent 
la  forteresse  de  la  Boue,  à  deux  lieues,  près  de 
Laon.  Et  étoit  chef  et  conducteur  desdits  preneurs 
un  homme  d'armes,  nommé  Nicolas  Chevalier.  Par 
le  moyen  de  laquelle  prise ,  ceux  de  la  ville  de 
Laon  et  autres  lieux,  tenant  le  parti  du  roi  Charles, 
eurent  moult  à  souffrir.  Si  fut  la  cause  de  prendre 
la  rouge  croix  dessusdile,  pource  que  les  trêves, 
dont  par  avant  est  faite  mention  ,  n'étoient  point 
encore  du  tout  rompues  entre  les  dessusdils  roi 
Charles  et  le  duc  de  Bouro-oorne  ;  car  iceux  avoient 
toujours  tenu  le  parti  du  duc  de  Bourgogne,  et  se 
faisoient  lors  ,  entre  les  trois  parties  ,  plusieurs 
telles  besognes,  qui  n'étoient  point  sans  mal  engin. 

En  ces  propres  jours  ,  le  comte  de  Vaudemont 
fit  assembler  de  trois  à  quatre  cents  combattants  , 
ou  environ,  es  pays  et  marches  de  Picardie, 
lesquels  dessusdits  combattants  il  fit  mener  et 
conduire  en  sa  ville  de  Bezelise;  et  étoit  l'un  des 
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chefs  et  capilyines  qui  les  concluisoienl  le  bAlard 
de  Hninières.  Lesquels  gens  d'armes  arrivés,  com- 
mencèrent à  mener  forte  «uerre  au  pays  et  contrée 
de  Barrois  et  de  Lorraine,  et  y  firent  moult  grand 
donmiage ,  par  feu  ,  pillage,  et  par  épée  ,  dont  Je 
pauvre  peuple  d'iceux  pays  fut  moult  travaillé. 

Au  mois  d'octobre,  alla  le  duc  de  Bour<,''0'''ne 
au  pays  de  Hollande  ,  et  avec  lui  la  duchesse  sa 
femme.  Siavoit,  en  sa  con)pagnie,  six  cents  com- 
battants picards,  ou  environ,  et  demeura,  pour 
visiter  icelui  pays  ,  environ  un  mois.  Auquel 
voyage  fut  traité  ,  par  les  conseillers  dudit  duc 
et  de  la  duchesse  de  Bavière,  qu'icelui  duc  de 
Bourgogne  auroit  ,  de  présent ,  le  nom  ,  jouissance 
et  profits  des  pays  de  Hainaut,  Hollande  et  Zé- 
lande,  et  de  Frise,  avec  les  appartenances,  pour 
en  user  comme  de  sou  propre  héritage,  à  toujours 
héritablemenf. Moyennant  lequel  accord,  fut  devisé 
que  si  le  duc  alloit  de  vie  à  trépas  devant  ladite  du- 
chesse ,  les  pays  dessusdits  relourneroient  à  elle, 
comme  vraie  héritière;  et  avec  ce  ,  lui  furent  or- 
données plusieurs  nobles  seigneuries  et  profitables, 
dont  elle  devoit  jouir  avec  la  comté  d'Ostrevant, 
de  laquelle  comté  tant  seulement  elle  se  devoit 
écrire  comtesse,  en  délaissant  les  litres  des  pays 
dessus  nommés.  Après  lesquels  traités  passés  et 
promis,  de  l'une  partie  à  l'autre,  ledit  duc  con- 
sentit à  parconclure  le  mariage  d'icelle  duchesse  sa 
cousine  et  de  messire  Francque  deVorselle,  lequel, 
par  avant ,  avoit  été  pourparlé  secrètement  entre 
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icelles  parties.  Et,  de  ce  jour  en  avant,  s'écrivit 
le  duc  de  Bourgogne,  avec  ses  autres  titres ,  qu'il 
avoit  par  avant,  comte  de  Tlainaut,  de  Hollande, 
de  Zélande ,  et  seigneur  de  Frise.  Après  lequel 
traité,  il  retourna  en  son  pays  de  Flandre. 


CHAPITRE  GXXVII. 

Gomment  frère  Thomas  alla  à  Rome ,  où  il  fut  ars. 

« 

En  cet  an  ,  icelui  prêcheur  dessusdit  ,  de  l'or- 
dre des  carmes  ,  nommé  frère  Tho?nas  Connecte  , 
dont  pieçà  ci-devant  ai  parlé  en  ce  livre,  comme 
plus  à  plein  est  déclaré  ,  avoit  fait  plusieurs  pré- 
dications en  la  province  de  Reims  ;  par  lesquelles 
prédications  furent  plusieurs  nobles  femmes  de 
haute  lignée  avoientôté  leurs  atours.  Après  il  vint 
en  la  ville  de  Rome  ,  où  lors  se  tenoit  notre  saint 
père  le  pape  Euijène  ,  et  y  arriva  avec  les  ambassa- 
deurs vénitiens.  Si  se  logea  à  Saint-Pol  ,  auquel 
lieu  le  dessusdit  pape  le  manda  à  venir  devers  lui , 
non  mie  pour  mal  qu'il  lui  voulsît  ,  mais  pour  le 
voir  et  ouïr  parler ,  pour  ce  que  les  nouvelles  avoient 
autrefois  été  rapportées  jusques  à  lui.  Si  refusa  pour 
deux  fois  à  y  aller  ,  feignant  qu'il  fût  mal  disposé  , 
et  à  la  tierce  fois  ,  le  pape  y  envoya  son  trésorier 
pour  l'amener  ;  et  quand  icelui  trésorier  vint  à 
l'huis  de  sa  chambre  ,  ledit  frère  Thomas  le  voyant , 
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saillit  hors  par  une  fenêtre  pour  soi  sauver  ,  mais  il 
fut  isnellement  poursuivi  et  pris  ,  et  de  là  fut  mené 
devers  notre  Saint  Père  le  pape  ,  en  son  palais  ;  le- 
quel chargea  ,  pour  l'examiner  ,  les  cardinaux  de 
Rouen  et  de  Navarre  ,  lesquels  enfin  le  trouvèrent 
liérèse  et  coupable  de  mort;  et  après  que  son  pro- 
cès fut  fait ,  fut  condamné  à  mort ,  et  fut  ars  devant 
le  peuple  en  la  ville  de  Rome. 


CHAPITRE  CXXVIII. 

Comment  la  duchesse  de  Bedfoit  mourut. 

En  ce  temps  ,  Anne  ,  femme  au  duc  de  Red  fort , 
et  sœur  au  duc  de  Rourgogne,  accoucha  malade  en 
l'hôtel  des  Tournelles  à  Paris  ,  et  fut  par  très  lon- 
«■ue espace  travaillée  d'icelle  maladie ,  et  tant  qu'en- 
fin ,  nonobstant  qu'elle  eût  été  très  diligemment 
visitée  de  plusieurs  médecins ,  rendit  son  esprit,  et 
fut  enterrée  aux  Célestins  ,  en  la  chapelle  où  jadis 
fut  mis  Louis  duc  d'Orléans,  dernier  trépassé.  Pour 
la  mort  de  laquelle  le  duc  de  Redfort  son  mari  eut 
au  cœur  très  grand  ennui  et  tristesse  ,  et  pareille- 
ment plusieurs  autres  de  son  parti  ,  doutant  que 
yjour  la  mort  dessusdite  ,  l'amour  et  l'alliance  qui 
s'étoit  entretenue  grande  espace  par  le  moyen  d'i- 
celle duchesse  entre  sondit  mari  et  son  frère  le  duc 
de  Bourgogne ,  ne  se  refroidît  aucunement.  Et  pour 
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lors  les  ambassadeiips  des  trois  parties  ,  c'est  à  sa- 
voir du  roi  Charles,  du  roi  Henri  et  du  duc  de  Bour- 
gogne furent  ensemble  en  la  cité  d'Auxerre  et  à 
Melun  ,  pour  traiter  de  paix  ,  mais  enfin  ne  pu- 
rent rien  conclure  ,  et  par  ainsi  se  départirent , 
retournant  chacun  devers  leurs  seigneurs. 


CHAPITRE   CXXIX. 


Comment  aucuns  capitaines  François  passèrent  la  rivière  de  Somme 
pour  courir  en  Artois. 


Environ  l'entrée  du  mois  de  décembre  Blanche- 
fort  ,  le  capitaine  ;  messire  Antoine  de  Chabannes  , 
le  seigneur  de  Longueval  ,  messire  Karados  des 
Chesnes  ,  et  aucuns  autres  du  parti  du  roi  Charles 
s'assemblèrent ,  et  avec  eux,  de  huit  cents  à  mille 
combattants  d'entour  Breteuil  ,  et  de  là  allèrent 
passer  la  rivière  de  Somme  à  Capj  ,  et  puis  chevau- 
chèrent toute  nuit  jusques  emprèsla  ville  de  Dour- 
lens  ,  qu'ils  avoient  pourgueltée  par  leurs  espies  , 
pour  la  prendre  et  écheler  ;  mais  le  seigneur  de 
Humières  fut  averti  de  cette  chevauchée.  Si  envoya 
hâtivement  certains  messages  au  maire  et  aux  ju- 
rés de  Dourlens  ,  eux  signifier  que  les  François 
étoient  sur  les  champs  ,  et  avoient  intention  d'eux 
porter  dommage  ,  et  qu'ils  fussent  sur  leur  garde. 
Lesquels  oyant  ces  nouvelles  ,  se  préparèrent  dili- 
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gemment  pour  eux  déCenclre  ,  et  avec  ce  mirent 
dehors  leur  ville  un  messager  pour  aller  au  châtel 
de  Beauval  ,  dire  à  ceux  qui  le  gardoient  ,  les  nou- 
velles dessusdites.  Lequel  messager  rencontra  à  un 
quart  de  lieue  d'icelle  ville  ,  environ  le  point  du 
jour  ,  les  coureurs d'iceux  François  ,  desquels  il  lut 
pris  et  examiné  ,  si  leur  reconnut  ce  pourquoi  il 
alloil.  Et  adonc  se  relraliirent  vers  leurs  gens  qui 
les  suivoient  d'assez  près.  Lesquels  sachant,  par  les 
moyens  dessusdits  ,  leur  entreprise  être  rompue, 
retournèrent  tous  ensemble  en  la  ville  de  Beaii- 
quesne,  et  après  qu'ils  se  furent  repus  et  rafraîcliis 
longuement,  courant  aucune  partie  de  leurs  gens 
parmi  le  pays  ,  s'en  rallèrent  audit  passage  de  la 
rivière  de  Somme,  et  de  là  atout  (avec)  foison  de 
leurs  prisonniers,  chevaux  et  autres  bagages,  re- 
tournèrent en  leurs  garnisons. 


CHAPITRE  CXXX. 

Comment  un  moine  de  l'ordre  de  saint  Benoît  voulut  prendre  le  châtel 
Saint-Ange ,  à  Rome. 

Durant  ce  temps  ,  un  nommé  le  Petit ,  moine  , 
qui  avoit  été  moult  aimé  du  pape  Martin  ,  et  eut 
grand  gouvernement  durant  sa  seigneurie  ,  après 
le  trépas  d'icelui  se  retrahit  devers  le  pape  Eugène  , 
et  trouva  manière  d'être  très  bien  de  lui ,  tant  qu'il 
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fui  en  sa  grâce ,  conime  pour  en  partie  avoir  g'ou- 
vernemenl ,  comme  il  avoit  eu  au  temps  de  son 
devancier.  Durant  lequel  temps  ,  par  tentation 
diabolique,  comme  on  peut  supposer  ,  il  eut  vo- 
lonté de  faire  trahison  contre  icelui  pape  Eug"ène; 
et  pour  icelle  mènera  effet  ,  et  de  tous  points  ac- 
complir ,  avoit  parlé  au  prince  de  Salerne  ou  à  ses 
commis  ,  pour  le  mettre  à  puissance  de  gens  dedans 
le  cliâtel  de  Saint-Ange  ,  et  de  là  ,  dedans  Rome. 
Siétoitvenu  un  certain  jour  devers  ledit  pape  pour 
prendre  congé  de  lui  j  disant  qu'il  s'en  vouloit  aller 
demeurer  en  Avignon  aucune  espace  de  temps.  Et 
entre  temps  requit  au  châtelain  de  Saint-Ange, 
qu'il  lui  voulsît  garder  ses  coffres  où  étoient  ses 
biens  ,  jusques  à  son  retour,  lequel  lui  accorda,  non 
doutant  que  ce  fût  pour  quelque  mauvaiseté  faire. 
Si  fit,  ledit  Petit,  moine,  faire  douze  coffres  dedans 
lesquels  devoit  avoir  douze  hommes  ,  et  à  chacun 
coffre  encore  deux  hommes  pour  les  porter. 

Et  quand  ce  vint  que  toutes  ces  besognes  furent 
toutes  prêtes  ,  pour  mieux  fournir  son  entreprise, 
il  envoya  un  petit  page  ,  qui  étoit  son  neveu  ,  por- 
ter une  lettre  à  un  prisonnier  dedans  ledit  châtel; 
lesquelles  furent  d'aventure  trouvées  au  dessusdit 
châtelain  ;  lequel ,  par  le  moyen  d'icelles  ,  sut  et 
aperçut  ladite  trahison.  Si  les  porta  sans  délai  de- 
vers le  pape  ,  lequel  fît  incontinent  ,  par  la  justice 
séculière  ,  prendre  icelui  Petit  ,  moine  ,  lequel  fut 
géhenne  ,  et  connut  tout  son  fait;  après  laquelle 
connoissance  il   fut  pendu  à  un  gibet,  et  fut  mis  à 
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mort  dedans  la  cité  de  Rome  ;  lequel  gibet  y  fui  , 
pour  ce  fait  ,  tout  propice  ,  et  puis  fut  écarlelé  an 
rnarciië.  Et  par  ain*^  le  dessusdit  prince  de Salerne 
faillit  à  son  intention  ;  mais  pour  ce  ne  demeura 
mie  qu'il  ne  fit  forte  guerre  an  dessusdit  pape. 

En  ces  jours  ,  un  saquement  (  pillard  )  ,  nommé 
Thoumelaire,  qui  étoit  prévôt  de  Laon,  de  par  le  roi 
Charles,  pritlechate!  de  Passavant,  par  certains 
moyens  qu'il  avoit  dedans  la  forteresse  ,  laquelle 
prise  déplut  moult  au  duc,  doutant  que  par  ce  moyen 
son  pays  ne  fût  en  guerre.  Si  les  fît  tantôt  assiéger 
par  ses  gens,  et  enfin  furent  les  dessusdits  pre- 
neurs ,  contraints  par  telle  manière  ,  qu'il  leur  con- 
vint rendre  ladite  forteresse.  Et  avec  ce  fut  ledit 
Thoumelaire  exécuté  et  mis  à  mort,  et  aucuns  au- 
tres avec  lui  ,  et  si  fut  icelle  Ibrteresse  démolie. 


CHAPITRE   CXXXI. 


Comment  la  paix  fut  traitée  entre  le  duc  de  Bar  d'une  part,  et  le 
comte  de  Vaudemont. 


En  cet  an  ,  par  le  moyen  du  duc  de  Bourgogne  , 
fut  faite  la  paix  et  traité  entre  le  duc  de  Bar  d'une 
part  ,  et  le  comte  de  Vaudemont  d'autre  part ,  par 
ainsi  que  les  deux  parties  promirent  de  bonne  foi 
rendre  et  restituer  toutes  les  villes  et  forteresses 
qu'ils  tenoient   l'un   de  l'autre,  et  avec  ce  fut  ac- 
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cordé  que  l'aîné  fils  dudit  comte  preiidroit  en 
mariage  l'aînée  fille  au  duc  de  Bar  ,  et  lui  feroit 
avec  elle  chacun  an  six  mille  francs  de  rente,  et 
certaine  somme  pour  une  fois.  Lesquels  traités  con- 
clusetscellés d'eux, etd'aucunsdeleurs  plus  féables 
conseillers,  pardonnèrent  l'un  à  l'autre  ce  qu'ils 
se  pouvoient  être  entreméfaits.  Et  depuis  fut  ladite 
fille  délivrée  à  icelui  comte  ,  entretenant  les  pro- 
messesdessusdiles,dontles  sujetsdechacune  partie 
eurent  au  cœur  très  grand'  joie  ,  espérant  que  par 
le  traité  dessusdit  demeureroient  paisibles  ,  et  se- 
roient  hors  de  la  grande  tribulation  où  ils  avoient 
long-temps  été  par  la  guerre  et  discord  des  deux 
princes  dessusdits. 


CHAPITRE  CXXXII. 


Comment  la  duchesse  de  Bourgogne  accoucha  d'un  fils  en  la  ville  de 

Gand. 


En  cet  an  ,  le  quatorzième  jour  d'avril,  la  du- 
chesse de  Bourgogne  accoucha  d'un  fils  en  la  ville 
de  Gand,  lequel  fut  tenu  sur  les  fonts  de  baptême 
par  le  cardinal  de  Vincestre  ,  anglois ,  et  les  comtes 
de  Saint-Pol  et  de  Ligny  frères ,  et  la  comtesse  de 
Meaux  fut  marraine  ;  et  fut  icelui  fils  ,  sur  lesdits 
fonts ,  nommé  Josse,  jà-soit-ce  que  nul  desdits  par- 
rains ni  marraines  eussent  ainsi  nom  ,  mais  ainsi 
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J'avoient  ordonné  lesdits  duc  et  duchesse.  Si  don- 
nèrent chacun  en  droit  soi  ,  moult  riches  dons 
à  icelui  enfant.  En  celle  même  journée  futlamon- 
noie  renouvelée  par  ledit  duc  de  Bourgogne  en  ses 
pays  ,  par  le  consentementd'iceux.  Si  fut  faite  nou- 
velle monnoie  d'or  nommée  riddes  ,  lesquels  va- 
loient  vingt-quatre  sols  en  blanche  monnoie  ,  nom- 
mée virelans.  Et  furent  toutes  monnojées  ,  ayant 
cours  en  iceux  pays  condamnées  et  ramenaisées  de 
la  quarte  ou  cinquième  partie  moins  qu'elles  ne 
valoient.  Durant  lequel  temps  fut  grande  dissen- 
sion entre  la  ville  de  Bruxelles  d'une  part^  et  delà 
ville  de  Malines  d'autre  ,  et  menèrent  très  grande 
guerre  les  uns  aux  autres;  et  pareillement  furent 
ceux  de  Gand  en  grand'  dissension  l'un  contre 
l'autre,  et  en  furent  plusieurs  officiers  bannis  de 
ladite  ville. 


CHAPITRE  GXXXIII. 

Comment  la  paix  fut  traitëe  entre  le  duc  de  Bar  ,  d'une  part,  et  les 
comtes  de  Saint-Pot  et  deLigny,  d'autre  part. 

Durant  le  temps  dessusdit ,  fut  (ait  le  traité  de 
paix  entre  le  duc  de  Bar,  d'une  part,  et  les  comtes 
de  Saint-Pol  et  Ligny  frères,  d'autre  part,àcause 
de  la  guerre  et  haine  ,  qui  par  un  temps  avoit  été 
entre  eux.  Par  la  fin  de  laquelle ,  toute  la  comté  de 
Guise  ,   jà  piéça  conquise   par    messire   Jean    de 
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Lnxemboiiro",  comte  de  Ligny,  défendeur,  laquelle 
apparlenoit  héréditablemeni  au  dessusdit  duc  de 
Bar,  demeura  par  ledit  traité  à  icelui  niessireJean  de 
Luxembourg",  pour  en  jouir  lui  et  ses  hoirs  à  perpé- 
tuité. Et  pour  en  avoir  plus  grand'  sûreté  ,  se  des- 
saisit le  dessusdit  duc  de  Bar,  dedans  le  châtel  de 
Bohain  ,  sans  contrainte  ,  présents  plusieurs  de  ses 
hommes  ,  qui  avoient  été  mandés  avec  aucuns  of- 
ficiers d'icelle  comié  ,  et  autres  notaires  impériaux 
et  apostoliques  qui  pour  cey  étoient  ;  et  avec  ce  l'ut 
protesté  un  autre  appointement  touchant  à  Jeanne 
de  Bar,  fille  à  messire  Robert  de  Bar  ,  comte  de 
Marie  ;  c'est  à  savoir,  pour  sa  part  et  portion  qu'elle 
tendoit  à  avoir  ,  à  cause  de  sondit  feu  père  ,  sur  la 
duché  de  Bar. 

Et  pareillement  fut  pourparlé  entre  icelles  par- 
ties, du  mariage  d'une  des  filles  maisnéedudit  duc, 
et  du  second  fils  dudit  comte  de  Saint-Pol.  Si  de- 
meurèrent les  deux  articles  dessusdits  ,  à  parcon- 
clure  du  tout  jusques  à  une  autre  fois  ,  qu'ils  se 
dévoient  rassembler  l'un  avec  l'autre. 

Après  lesquels  traités  ,  qui  durèrent  plusieurs 
jours,  et  que  ledit  duc  eut,  par  les  deux  frères  des- 
susdits ,  élé  grandement  et  honorablement  reçu  et 
festoyé  dedans  icelui  châtel  de  Bohain  ,  il  se  dé- 
partit de  là  très  bien  coulent  d'eux,  comme  il  mon- 
Iroit  semblant  ,  et  s'en  retourna  en  sa  duché  de 
Bar. 
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CHAPITRE  CXXXIV. 

Comment  la  guerre  s'émut  entre  messire  Jean  et  messire  Antoine  de 
Vergy,  d'une  part,  et  le  seigneur  de  Château-Vilain,  d'autre  part. 

Ewcetan,  s'émut  grand  discord  entre  messire 
Jean  et  messire  Antoine  de  Vergy,  chevaliers  de 
Bourgogne,  d'une  part,  et  le  seigneur  de  Château- 
Vilain,  d'autre  part ,  par  le  moyen  duquel  ils  com- 
mencèrent à  faire  guerre  ouverte  l'un  contre  l'autre. 
Et  adonc  le  seigneur  de  Château-Vilain  ,  afin  qu'il 
pût  être  plus  fort  pour  grever  les  dessusdils  ,  il  se 
tourna  du  parti  du  roi  Charles  ,  avec  lui  messire 
Légier  de  Touteville  ,  Jean  de  Verpelleurs  ,  et  au- 
cuns autres  gentilshommes,  qui  long-temps  par 
avant  étoient  ses  alliés  et  bienveillants  ,  en  en- 
freignant le  serment  qu'ils  avoient  au  duc  de  Bour- 
gogne, leur  naturel  seigneur  ,  duquel  par  avant  ice- 
lui  seigneur  de  Château-Vilain  avoit  été  moult 
familier  ,  et  avec  ce  renvoya  au  duc  de  Bedfort  son 
ordre  ,  qu'il  avoit  porté  longue  espace.  Pour  lequel 
renvoi  iceluiduc  fut  moult  indigné  vers  lui  ,  et  le 
blâma  grandement  en  la  présence  de  celui  qui  le- 
dit ordre  rapporta  ,  pource  que  ainsi  avoit  faussé 
son  serment  vers  lui ,  et  pareillement  en  fut  ledit 
duc  de  Bourgogne  très  mal  content ,  quand  ce  vint 
à  sa  comioissance.  Si  récrivit  aux  gouverneurs  de 
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ses  pays  de  Bonro-og-né ,  que  par  tous  les  moyens 
que  faire  se  pourroit  ils  missent  peine  de  le  gré- 
ver  et  subjuguer,  lesquels  en  obéissant  audit  duc, 
mirent  son  mandement  à  exécution. 

Toutefois  ,  à  l'occasion  de  celle  guerre  ,  les  pays 
de  Bourgogne  eurent  grands  affaires,  parce  que  le- 
dit seigneur  de  Château-\ilain  avoit  plusieurs  for- 
teresses, lesquelles  il  garnit  de  ses  alliés,  qui  moult 
les  grevèrent.  Néanmoins  ,  par  la  puissance  dudit 
duc  de  Bourgogne  et  l'aide  des  dessusdits  seigneurs 
de  Vergy  et  autres  nobles  du  pays  ,  fut  contraint 
par  telle  manière  ,  que  la  plus  grand'  partie  de  ses 
forleresses  furent  conquises  et  démolies  :  c'est  à 
savoir  Gaussy  ,  Flongy  ,  Cliallancy  ,  Villiers-le- 
Magnet,  Nully  ,  le  châtel  Samt-Urban,  Biaise, 
Saint-Vorge  ,  Esclaron  ,  Varville^  Cussay,  Roniay, 
Yaudemont  et  de  la  Boncourt. 

Devant  lequel  cbaleau  de  Gaussy  ,  le  siège  y  fut 
trois  mois  ou  environ  ,  lequel  lenoit  messire  Jean 
de  Vergy  ,  chef  principal  de  cette  querelle  ,  et 
avecque  lui  messire  Guillaume  Beau fremont,  Guil- 
laume de  Vienne  et  messire  Charles  âeYer^y  , 
avecqueeux  douze  cents  combatlanls.  Auquel  siège 
vint  pour  Je  lever  ledit  seigneur  de  Château-Vi- 
lain ,  le  damoisel  de  Commercy  et  Robert  de  Vau- 
dricourt ,  atout  seize  cents  combattants ,  et  y  eut 
très  grand'  escarmouche,  en  laquelle  fut  mort  un 
seul  homme  tant  seulement  :  néanmoins,  le  des- 
susdit seigneur  da  Châîcj^u -Vilain  ,  voyant  que 
bonnement  nepouvoit  lever  ledit  siège  sans  grand 
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péril  ,  pour  la  bonne  ordonnance  et  assistance  que 
y  mettoient  ses  ennemis  ,  s'en  retourna  avecque  les 
siens  là  dont  il  éloit  venu  ,  et  bref  ensuivant ,  mes- 
sire  Denis  de  Sainl-Flour,  qui  tenoiticelui  fort,  fit 
traité  avec  les  coniniis  dudit  seigneur  de  Yergy, 
par  condition  que  ,  en  lui  rendant  ledit  châtel ,  lui 
et  ses  compagnons  s'en  iroient ,  sauvenient  tous 
leurs  bagages;  et  ce  conclu  ,  retourna  vers  le  roi , 
qui  lui  fit  couper  la  tête  pour  aucunes  raisons  dont 
il  fut  accusé  vers  lui,  et  aussi  pource  qu'il  avoit 
fait  mourir  sa  femme. 

En  ce  même  tenjps  ,  aucuns  capitaines  tenant 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne,  prirent  d'em- 
blée, par  échelles,  la  ville  d'Epernay,  appartenant 
héréditablement  à  Charles  ,  duc  d'Orléans,  prison- 
nier en  Angleterre  ,  dedans  laquelle  lurent  laites 
très  grandes  dérisions  ,  comme  en  ville  conquise. 


CHAPITRE   CXXXV. 

Comment  la  paix  fut  traitée  eutre  le  duc  de  Bourgogne  et  les 
Liégeois. 

A  l'issue  de  cet  an  fut  faite  et  confermée  la  paix 
entre  le  duc  de  Bourgogne  et  les  Liégeois  ,  pour  la- 
(juelle  plusieurs  journées  avoient  été  tenues  entre 
les  parties  sans  eux  pouvoirconcorder.  Néanmoins, 
pour  les  dommage»  et  intérêts  que  ledit  duc  avoit 
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eus  en  sa  coriilé  de  Naniiir  par  iceux  Liégeois, 
s'accordèrent  de  payer  audit  duc,  de  ses  forteresses 
qu'ils  avoient  abattues  en  son  pays  désolé,  cent 
cinquante  mille  nobles  ,  avecque  amendes.  Et  avec 
ce,  parmi  le  traité,  promirent  lesdits  Liégeois  de 
abattre  et  démolir  defondencomblela  tour  de  Mont- 
orgueil  ,  emprès  Bouvines  ,  laquelle  ils  tenoient  ; 
par  laquelle,  en  partie,  le  discord  étoit  mu  entre 
icelles  parties.  Laquelle  promesse  ils  entretinrent 
bref  ensuivant  ,  et  la  démolirent  du  tout.  Etfurent 
répondants  pour  iceux  Liégeois  ,  afin  que  mieux 
entretinssent  ledit  traité,  Jean  deHinsberche,  leur 
cvêque,  Jacques  de  Fosseux  et  aucuns  autres  no- 
bles du  pays  de  Liège.  Après  lequel  traité,  pour 
plus  grand'  sûreté,  furent  faites  lettres,  et  baillées 
à  chacune  partie.  Et  par  ainsi  ,  les  dessusdits  Lié- 
geois ,  qui  par  avant  étoient  en  très  grand  doute  et 
cremeur  ,  eurent  grand'  joie  et  furent  rapaisés  ,  et 
en  grand'  sûreté  demeurèrent  en  leurpays. 


CHAPITRE  GXXXVL 

Comment  le  duc  de  Bedfort,  qui  se  disoit  régent  de  France  ,  épousa 
la  fille  du  comte  de  Saint-Pol. 


Au  commencement  de  cet  an  ,  Jean  de  Lan- 
caslre,  duc  de  Bedfort,  épousa  en  la  ville  de  Thé- 
rouanne,  Jacqueline,  fille  aînée  de  Pierre  de 
Luxembourg,  comte    de   Sainl-Pol,  et   nièce   de 
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Louis  de  Luxenibourç'  ,  évêque  cle  Tliérouanne  , 
chancelier  de  France  pour  le  roi  Henri ,  et  aussi  de 
messire  Jean  de  Luxembourg.  Si  avoit  cetuv  ma- 
riage été  traité  ,  certaine  espace  de  temps  par 
avant ,  par  le  moyen  et  sollicitude  du  dessusdit  évê- 
que, qui  pour  ce  temps  étoit  un  des  principaux 
gouverneurs  et  conseillers  dudit  duc  de  Bedlort  : 
duquel  mariage,  le  duc  de  Bourgogne,  quand  il 
fut  retourné  de  ses  pays  de  Bourgogne,  où  il  étoit 
pour  lors,  n'en  fut  point  content  dudit  comte  de 
Sainl-Pol  ,  pource  que  ,  sans  son  su  et  conseil  _,  il 
avoit  ainsi  allié  sadite  fille.  Et  toutefois  ,  les  fêles  et 
les  noces  lurent  faites  solennellement  en  l'hôtel 
épiscopal  de  ladite  ville  de  Thérouanne.  El  pour  la 
joie  et  plaisir  qu'icelui  duc  de  Bedforl  eut  et  prit 
d'icelui  mariage,  car  ladite  fille  étoit  frisque, 
belle  etgrâcieuse  ,  âgée  de  dix-sept  ans  ou  environ  , 
et  afin  que  de  lui  il  fût  perpétuellement  mémoire  , 
il  donna  à  l'église  de  Thérouanne  deux  cloches 
moult  riches,  notables  et  de  grand'  valeur,  les- 
quelles il  fit  amener,  à  ses  propres  coûts  et  dé- 
pens ,  du  pays  d'Angleterre  ;  et  aucuns  jours  après 
ladite  fête  finie ,  il  s'en  parfit. 
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CHAPITRE  CXXXVII. 


Comment  la  ville   de  Saint- Valéry ,  en   Ponthieu ,  fut  prise   des 
François. 


En  ce  temps,  messire Louis  de  Vaucourtet  ines- 
sire  Regnault  de  Versailles  ,  tenant  le  parti  du  roi 
Charles,  accompagnés,  de  trois  cents  combattants 
ou  environ  ,  prirent  à  un  point  du  jour  la  ville  de 
Saint- Valéry  ,  en  Ponthieu  ,  par  échelles  ,  laquelle 
ville,  de  par  le  duc  de  Bourg-ogne,  étoit  au  gou- 
vernement de  Jearj  de  Brimeu  ,  et  si  y  furent  faits 
de  grands  maux  par  iceux  François ,  selon  les  cou- 
tumes de  la  guerre  ,  comme  en  ville  conquise.  Par 
le  moyen  de  laquelle  prise,  furent  les  pays  de  là 
environ  en  très  grand  doute  ,  et  non  point  sans 
cause;  car  brefs  jours  ensuivants,  iceux  François 
se  forlifièrent  de  gens  puissamment,  et  commen- 
cèrent à  courir  et  faire  forte  guerre  aux  pays  qui  se 
tenoient  du  parti  desAngloiset  desBourguignons, 
lesquels  pays,  ou  la  greigneure  partie,  s'allièrent  à 
eux,  dont  ils  reçurent  grands  finances.  En  ce  même 
temps  ,  par  la  diligence  de  Perrinet  Crasset ,  capi- 
taine de  la  Charité  ,  sur  la  rivière  de  Loire  ,  lequel 
tenoit  le  parti  du  roi  Henri,  fut  prise  ia  ville  et 
forteresse  dessusdite  ,  qui  étoit  assise  en  fort  lieu  , 
et  n'avoit  été  prise  ni  conquètée  en  toute  la  guerre. 
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CHAPITRE  CXXXVIII. 

Tomment  les  ducs  de  Bedfort  et  de  Bourgogne  vinrent  à  Saint-Omer. 

A  l'issue  (II)  mois  de  mai ,  vinrent  à  Saint-Omer 
les  dncs  de  Bedfort  et  de  Boijrgo<^»"ne ,  par  certains 
moyens  qui  avoient  été  pourparlés  entre  icelles 
parties  ,  afin  d'eux  réconcilier  l'un  avec  l'autre 
d'aucunes  poroles  haineuses  qui  avoient  été  rap- 
portées tant  d'un  coté  comme  d'autre.  '\  vec  lequel 
duc  de  Bedfort  étoit  son  oncle  le  cardinal  d'Ang'le- 
terre  ,  qui  étoit  moult  désirant  d'iceux  deux  ducs 
mettre  en  bonne  concorde.  Néanmoins  ,  jà-soit-ce 
que  pour  ce  faire  fussent  les  dessusdits  ducs  ve- 
nus audit  lieu  de  Saint-Omer,  et  qu'il  eût  été  or- 
donné qu'ils  s'assembleroient  l'un  avec  l'autre  de- 
dans un  certain  lieu,  sans  ce  que  l'un  fût  tenu 
d'aller  devers  l'autre,  toutefois,  quand  ils  furent 
à  leur  logis  ,  ledit  duc  de  Bedfort  attendoit  que  le 
duc  de  Bourgogne  allât  devers  lui,  ce  que  point 
faire  ne  voulut.  Si  furent  sur  ce  {)lusieurs  sei- 
gneurs envoyés  d'un  et  d'autre  ,  tendant  y  remet- 
tre moyen  ;  mais  rien  n'y  valut.  Et  enfin  le  dessus- 
dit cardinal  vint  devers  le  duc  de  Hourgogne,  et 
parla  à  lui  à  part  en  sa  chambre  ,  en  lui  remon- 
trant amiablement,  en  disant  :  «  Comment,  beau- 
neveu  ,  laisserez-vous ainsi  retourner  un  tel  prince. 
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qui  est  fils  et  frère  de  roi ,  qui  pour  vous  voir  s'est 
travaillé  de  venir  en  votre  ville,  sans  parler  à  lui 
ni  aussi  l'aller  voir?  »  Auquel  cardinal  le  dessusdit 
duc  de  Bourgogne  répondit  qu'il  éloit  prêt  d'aller 
au  lieu  où  il  étoit  ordonné  pour  eux  convenir  en- 
semble ;  el  finalement,  après  ces  paroles  et  plu- 
sieurs autres  ,  le  cardinal  dessusdit  se  départit  et 
s'en  retourna  par-devers  sondit  neveu  de  Bedlort; 
et  bref  ensuivant  se  départirent  dudit  lieudeSaint- 
Omer  ,  sans  autre  chose  sur  ce  besog^ner  iceux 
deux  ducs,  moins  contents  l'un  de  l'autre  qu'ils 
n'étoient  par  avant. 


CHAPITRE  CXXXIX. 

Comment  en  la  cité  de  Tournai  eut  grand  trouble  et  dissension  ponr 
l'évêché  d'iceile  ,  à  cause  de  la  mort  de  l'évêque  dudit  lieu  ,  mes- 
sire  Jean  de  Torsy. 


En  cet  an  ,  mourut ,  en  la  ville  de  Lille ,  maître 
Jean  de  Torsy,  moult  ancien  ,  évêque  de  Tournai  , 
et  chef  du  conseil  du  duc  de  Bourgogne.  Au  lieu 
duquel  fut  constitué  évêque  de  ladite  cité  _,  par 
notre  Saint-Père  le  pape ,  Jean  de  Harcourt ,  qui 
étoit  évêque  d'Amiens.  Pour  laquelle  constitution 
le  duc  de  Bourgogne  ne  fut  pas  bien  content  , 
pource  que  de  celle  évêché  vouloit  pourvoir  un 
sien  conseiller,  nommé  maître  Jean  Chevrot ,  ar- 
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chidiacre  du  Vulgiiessin  ,  en  l'église  de  Rouen.  Et 
mêmement  avoit  autrefois  parlé  audit  Harcourt, 
afin  que  si  celui  évêché  étoit  vacant,  qu'il  ne  le 
voulût  pas  inipétrer  ,  lequel  ,  comme  disoit  le- 
dit duc,  lui  avoit  accordé  de  le  non  prendre.  Tou- 
tefois ,  après  que  le  dessusdit  de  Harcourt  en  l'ut 
en  possession  ,  le  dessusdit  fit  défendre  par  tous  ses 
pays,  tant  en  Flandre  comme  ailleurs,  qu'on  ne  fît 
nulle  obéissance  au  dessusdit  de  Harcourt^  et  avec 
tout  ce,  lui  furent  arrêtées  toutes  les  rentes  et  re- 
venus d'icelui  évêché,  qui,  ou  la  plus  grand  par- 
tie, étoient  es  pajs  dessusdits,  et  furent  données 
au  dessusdit  duc,  dont  icelui  de  Harcourt  eut  grand 
deuil  en  son  cœur.  Néanmoins,  espérant  trouver 
ses  moyens ,  demeura  long'ue  espace  dedans  la  ville 
de  Tournai,  où  il  vécut  à  simple  élat,  et  y  étoit 
obéi  et  très  bien  aimé  des  bourgeois  et  habitants 
d'icelle  cité. 

Durant  lequel  tenips  vaqua  l'archevêché  de  Nar- 
bonne,  laquelle,  pour  l'amour  et  faveur  d'icelui 
duc  de  Bourgogne,  fut  donnée  par  notre  Sainl-Père 
le  pape  à  Jean  de  Harcourt  ,  et  ledit  évêché  de 
Tournai  fut  octroyé  audit  maître  Jean  Chevrot; 
et  fit  le  pape  cette  translalion  pour  contenter  les 
deux  parties,  et  par  espécial  ledit  duc  ,  dont  ledit 
de  Harcourt  ne  fut  bien  content ,  et  y  mit  plusieurs 
oppositions  ,  disant  que  le  pape  lui  faisoit  tout  ce 
pour  le  destituer  dudit  évêché  de  Tournai  ;  et  par 
ainsi  icelui  duc  de  Bourgogne,  voyant  qu'il  îie  vou- 
loit  obéir  au  mandement  du  Saint-Père  ,  fut  de  lui 
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et  de  ceux  de  Tournai  plus  mal  content  que  de- 
vant. Si  fit  derechef  défendre  par  fous  ses  pays, 
que  nid  ne  portât  vivres  en  icelle  ville  de  Tournai , 
sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  bien  ,  et 
avec  ce,  que  tout  lionunequipourroit  savoir  sur  les 
biens  d'aucuns  des  habitants,  les  nonçassentaux  of- 
ficiers dudit  duc  ,  et  ilsseroienl  pris  comme  confis- 
qués. Et  furent,  à  l'occasion  de  cette  tribulation  , 
faits  plusieurs  maux  bien  par  l'espace  r!e  quatre  ou 
cinq  ans  ;  durant  lesquels  fut  ,  de  par  le  duc,  le 
comte  d'Etampes,  accompagné  de  plusieurs  che- 
valiers et  écujers  ,  envoyé  en  ladite  ville  de  Tour- 
nai, où  étoit  le  dessusdit  de  Harcourt,  pour  prendre 
possession  pour  leditmaître  Jean  Chevrot.Si  advint 
que,  quand  le  dessusdil  comte  d'Etampes  fut  en 
la  ville  de  Tournai ,  et  qu'il  eut  ordonné  à  pren- 
dre possession  à  un  nommé  maître  Etienne  Vivien  , 
une  grande  partie  de  ceux  de  la  ville  ne  furent 
point  de  ce  contents,  et  s'assemblèrent  en  grand 
nombre  par  manière  de  commotion. 

Si  allèrent  à  l'église  ,  où  étoit  ledit  Vivien  assis 
en  la  chaire  de  l'évêque,  faisant  h^s  cérémonies  et 
appréhensions  qui  lui  avoient  été  comnùses  à  faire 
au  nom  d'iceîui  Chevrot  ,  en  prenant  la  possession 
de  l'évéché  ,  et  le  tirèrent  jus  de  ladite  chaire  très 
duremetit,  en  hii  dérompant  son  surplis  et  autres 
habillements.  Et  en  y  eut  plusieurs  qui ,  en  iceile 
fureur,  le  vouloient  mettre  à  mort;  mais,  pour  les 
apaiser  ,  la  justice  de  la  ville  le  fit  prendre  et  met- 
tre prisonnier,  en  donnant  à  entendre  à  ces  com- 
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mîmes  qu'il  seroit  puni  par  ladite  juslice ,  et  qu'ils 
fussent  contents.  Et  aussi  ledit  Jean  de  Harcourt , 
pour  qui  ladite  commotion  se  faisoit,  les  refréna 
par  douces  paroles  et  amodérées  ,  en  eux  remon- 
trant amiablement  qu'ils  se  retrahissent  en  leurs 
maisons,  disant  que  tout  se  feroit  bien  ,  et  qu'il 
garderoit  son  droit  par  justice.  Après  lesquelles  be- 
sognes, et  plusieurs  autres,  icelles  communes  se 
relralîirent ,  et  se  excusèrent  les  officiers  ,  c'est  à 
savoir  ceux  de  la  loi,  et  autres  plus  notables,  en- 
vers le  comte  d'Etampes  ,  de  ladite  commotion  ; 
car  ils  en  doutoient  grandement  pis  valoir  au 
temps  à  venir. 

Et  après  toutes  ces  besognes,  ledit  cornle  d'E- 
tampes et  ceux  de  son  conseil,  voyant  que  autre 
chose  n'en  pourroient  faire,  se  départirent  de  là, 
et  s'en  retournèrent  à  Arras  ,  devers  le  duc  de 
Bourgogne  ,  auquel  il  raconta  l'état  et  la  manière 
de  ce  qui  avoit  été  fait  en  ladite  ville  de  Tournai, 
dont  ledit  duc,  en  persévérant  de  mal  en  pis,  fut 
très  mal  content  de  ceux  d'icelle  cité.  Et  finale- 
ment ,  pour  et  à  la  cause  de  la  division  d'iceux  deux 
évcchés  ,  advinrent  à  plusieurs  gens  de  divers  états 
de  grands  tribulations  et  misères;  et  mêmement, 
après  la  paix  faite  à  Arras  entre  le  roi  Charles  et  le 
duc  de  Bourgogne,  fut  le  dessusdit  roi  très  mal 
content  des  manières  que  lenoit  icelui  duc  contre 
ceux  de  Tournai,  voulant  soutenir  icelui  de  Har- 
court. Lequel  de  Harcourt^  sachant  que  ledit  duc 
de  Bourgogne  étoit  du  tout  conclu  et  obstiné  de 
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soutenir  maître  Jean  Cbevrot ,  et  aussi  voyant  que 
par  nul  moyen  il  ne  pouvoit  jouir  paisiblement  des 
biens  et  fruits  d'icelui  évêché,  et  avec  ce  ,  que  ses 
terres  cle  Hainaut  étoient  arrêtées  et  mises  en  la 
main  du  dessusdit  duc  ,  il  se  départit  de  ladite  ville 
de  Tournai,  et  s'en  alla  à  privée  mesgnie  devers 
le  roi,  qui  lui  fit  grande  réception,  et  de  là  s'en 
retrahit  en  son  archevêché  de  Narbonne  ;  et  par 
ainsi  icelui  maître  Jean  Chevrot  demeura  paisible 
en  son  évêclié  de  Tournai ,  et  fit  prendre  la  pos- 
session par  un  chanoine  de  Cambrai ,  nommé  maî- 
tre Robert  d'Auclair ,  qui,  pour  le  dessusdit,  fut 
assez  courtoisement  reçu  et  obéi  comme  son  pro- 
cureur. 


CHAPITRE  CXL. 

Comment  les  François  firent  plusieurs  conquêtes  sur  les  marches  de 
Bourgogne. 


En  ce  temps  vinrent  devers  le  duc  de  Bourgogne 
certains  ambassadeurs,  envoyés  par  les  trois  états 
de  la  duché  et  comté  de  Bourgogne ,  lesquels  lui 
dirent  et  exposèrent  les  grands  desrois  et  exercions 
(exactions)  que  les  gens  du  roi  Charles  faisoient 
par  feu  et  par  épée  en  sesdits  pays.  Et  par  espécial 
ceux  de  son  beau-frère  le  duc  de  Bourbon,  disant 
que  déjà  avoient  pris  par  force  plusieurs  bonnes 
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villes  et  lorteresses  ,  et  chacun  jour  s'efforcoient 
de  conquerre  plus  avant;  pourquoi  le  pays  éloit  en 
danger  d'être  détruit,  si  briève  provision  n'j  éloit 
mise,  lui  requérant  très  humblement  que  de  sa 
grâce  il  y  voulsît  remédier  de  sa  puissance  magni- 
fique, et  y  aller  personnellement  atout  ses  gens 
d'armes.  Lequel  duc ,  cette  requête  ouïe,  fil  assem- 
bler son  conseil,  et  avecque  icelui  conclut  que 
bref  ensuivant  il  feroit  assembler  tous  les  gens  de 
guerre  de  ses  pays  de  Brabant,  de  Flandre,  d'Ar- 
tois, de  Hainaut,  et  autres  marches  à  lui  obéis- 
sants. 

Et  lors  furent  mis  clercs  en  œuvre  à  écrire  lettres 
adressants  à  tous  les  capitaines  ,  et  aussi  aux  che- 
valiers et  écuyers  ,  et  autres  gens  de  guerre  ,  qui 
avoient  accoutumé  d'eux  armer,  contenant  que 
sans  délai  se  missent  sus  pour  être  prêts  et  appa- 
reillés à  l'entrée  du  mois  de  mai ,  atout  ce  que  cha- 
cun pourroit  finer  de  gens  d'armes  ,  tant  hommes 
d'armes  comme  archers  ,  à  aller  en  sa  compagnie, 
là  où  il  les  vouloit  conduire  et  mener  ;  lesquels  ca- 
pitaines, oui  le  mandement  de  leur  prince  et  sei- 
gneur ,  firent  leur  assemblée ,  et  se  préparèrent 
diligemment.  Et  en  y  eut  grand'  partie,  lesquels 
mirent  leurs  gens  sur  les  champs  ,  dont  le  pays  de 
Picardie,  d'Artois,  Pontliieu  ,  Tournésis  ,  Ostre- 
vant,  Cambrésis,  Yermandois,  et  les  marches  à 
l'environ,  furent  grandement  travaillées,  pourtant 
que  le  dessusdit  duc  de  Bourgogne  n'eut  pas  si  en 
hâte  et  vilement  apprêté  ses  besognes  pour  partir 

G. 
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et  faire  son  voyage;  et  demeurèrent  iceux  gens 
d'armes  par  l'espace  d'un  mois  et  plus,  en  man- 
geant toujoi:rs  le  pays  dessusdit. 

En  la  fin  duquel  mois  ,  ledit  duc  de  Bourgogne  , 
qui  de  plusieurs  parties  de  ses  pays  avoit  fait  gran- 
desapprêtesetpréparalionsdecbarriots,  artilleries, 
et  de    toutes  autres   manières    d'habillement  de 
guerre,  se  partit  de  la  ville  d'Arras  ,  le  vingtième 
jour  de  juin  ,  avecque  lui  plusieurs  capitaines  ,  et  y 
fut  sa  femme  la  duchesse ,  qui  avoit  avecque  elle 
tant  de  dames  et  demoiselles  qtie  autres  femmes 
servants  ,    tant  qu'elles  étoient  bien   jusques  au 
nombre  de  quarante  ou  au-dessus,  et  vint  au  gîte 
jusques  à  Cambrai.  En  laquelle  cité  se  retrahit  vers 
lui  messire  Jean  de  Luxembourg,  qui  lui  requit 
d'aller  en  son  châtel  de  Bohain ,   lequel  lui  accorda. 
Et  après  le  lendemain,  incontinent  qu'ils  eurent 
ouïe  messe  dedans  l'église  Notre-Dame  de  Cam- 
brai ,  lui  et  sa  femme  la  duchesse,  et  qu'ils  eurent 
pris  leur  réfection,  ils  s'en  allèrent  audit  château 
de  Bohain,  où  ils  furent  moult   joyeusement  et 
honorablement  reçus  du  dessusdit  messire  Jean  de 
Luxembourg  ,  comte  de  Ligny  ,  et  de  la  comtesse 
sa  femme.  Si  furent  eux  et  leurs  gens  servis  très 
al3ondamment  de  plusieurs  vivres  à  eux  nécessaires 
et  convenables  selon  le  temps;  et  demeurèrent  en 
cetui  lieu  par  deux  jours,  en  prenant  leurs  ébat- 
tements  en  chasses  et  autres  déduits. 

Et  entre  temps,  les  capitaines  et  chevaliers,  atout 
leurs  gens  d'armes,  se  retrahirent  vers  le  pays  de 
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Rethelois.  En  après ,  le  duc  de  Bourg'og'ne  et  la  du- 
chesse sa  femme,    partant  dudil  lieu  deBohain, 
s'en  allèrent  à  Provins,  et  de  là,  parmi  la  Champa- 
gne, passèrent  assez  tôt  près  de  la  ville  de  Reims. 
Si  avoit  en  la  compagnie  jusques  à  six  mille  com- 
battants, tant  hommes  d'armes  comme  d'archers; 
desquels  étoienl  les  principaux  conducteurs  le  sei» 
gneur  de  Croy ,  messire  Jean  de  Croy  son  frère,, 
messire  Jean  d'Hornes,  sénéchal  de  Brabant;  le 
seigneur  de  Créquy  son  frère,  messire  Jean,  bâ- 
tard de  Saint-Pol,  et  Louis  son  frère  ;  le  seigneur 
de  Humières  ,  messire  Baudo  de  Nojelle,  le  sei- 
gneur de  Crèvecœur,  Robert  de  Neufville,  Lan- 
celot  de  Dours,Harpin  de  Richammes,  et  plusieurs 
autres    moult   nobles    hommes ,    tant    chevaliers 
comme  écuyers;  et  alors  ledit  duc  de  Bourgogne 
chevaucha  parmi  le  pays  de  Champagne;  lequel 
avoil  avant-garde ,  bataille  et  arrière-garde.  La- 
quelle   avant-garde   conduisoit   messire  Jean  de 
Croy,  au-dessous  de  son  frère, et  avecquelui  étoit 
le  dessusdit  Harpin  de  Richammes.  Si  étoit  chacun 
jour  mis  le  charroi  entre  l'a  van  t-garde  et  la  bataille. 
Et  la  duchesse  ,  qui  lors  étoit  bien  enceinte  d'en- 
fant, alloit  avecque  ses  femmes  près  de  ladite  ba- 
taille où  étoit  le  duc;  et  cheminèrent  tenant  telle 
ordonnance  jusques  devant  Troyes,  qui  tenoit  le 
parti  du  roi  Charles.  Devant  laquelle  ville  passa  le- 
dit duc ,  et  de  là  prit  son  chemin  vers  Cappes  ,  ti- 
rant vers  Bourgogne,  atout  grand  nombre  de  com- 
battants. 
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Et  adonc  vinrent  devers  lui  les  seigrieurs  de 
Bourgogne,  alout  grand  nombre  de  combattants, 
auxquels  il  fit  jojeuse  réception  ;  et  bref  ensuivant 
prit  conclusion  avecque  ceux  de  son  conseil  de  ce 
qu'ils  avoient  à  faire.  Si  fut  ordonné  que  la  du- 
chesse et  sa  compagnie  s'en  iroient  à  Châtillon- 
sur-Seine  séjourner,  et  ledit  duc  mena  ses  gens 
devant  Mussi-l'Evêque  ,  que  tenoient  les  François 
ses  adversaires  ,  et  mit  le  siège  tout  à  l'environ.  Si 
furent  des  assiégeants  faites  grandes  préparations 
pour  grever  leurs  adversaires  et  ennemis,  c'est  à 
savoir ,  firent  asseoir  devant  les  portes  et  murailles 
plusieurs  engins,  pour  iceux  confondre  et  abattre. 
Et  d'autre  part,  les  assiégés  firent  très  grand'  di- 
ligence d'eux  défendre;  néanmoins,  eux  voyant  la 
puissance  dudit  duc  de  Bourgogne  être  si  grande, 
et  aussi  qu'ils  n'avoient  mie  espérance  d'avoir  au- 
cun secours,  firent  traité  avecque  lesdils  commis 
d'icelui  duc  dedans  les  huit  jours  ,  et  après  le  siège 
mis  ,  par  tel  si,  qu'ils  s'en  iroient  sauf  leurs  vies, 
corps  et  biens,  en  rendant  ladite  forteresse;  lequel 
traité  conclu,  se  départirent  sous  bon  sauf-conduit, 
et  s'en  allèrent  à  Sain t-Florenlin.  Et  après  qu'icelui 
duc  eut  de  par  lui  commis  capitaine  en  icelle  ville  , 
il  s'en  alla  à  Châtillon  ,  où  étoît  ladite  duchesse  sa 
femme;  et  ses  gens  d'armes  se  départirent  sous  bon 
sauf-conduit,  et  s'en  allèrent  vers  la  comté  de  Ton- 
nerre. 
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CHAPITRE  CXLI. 


Comment  le  duc  de  Bourgogne  reconquit  plusieurs  forteresses  que  les 
François  avoient  conquises  en  son  pays  de  Bourgogne. 


En  ce  temps ,  après  que  le  dessusdit  duc  de 
Bourgogne  eut  séjourné  aucun  peu  de  jours  à 
Châlillon  ,  il  ordonna  sa  femme  la  duchesse  à  aller 
à  Dijon  ,  où  elle  fut  joyeusement  reçue  de  la  ville 
et  du  pays,  et  il  s'en  alla,après  ses  gens.  Si  fit  as- 
siéger Lussigines  et  Passj  ,  que  tenoient  ses  adver- 
saires. Laquelle  forteresse  de  Lussigines  fut  si 
rigoureusement  contrainte,  que  ceux  qui  la  te- 
noient la  rendirent  audit  duc  ,  par  telle  condition  , 
qu'ils  s'en  iroient,  sauve  leur  vie,  en  délaissant 
leurs  biens.  Et  les  dessusdits  de  Passv  baillèrent 
otages  de  rendre  leur  fort  le  premier  jour  de  sep- 
tembre ensuivant,  en  cas  que  icelui  duc,  ou  ses 
commis,  ne  seroient  combattus  par  ceux  de  leur 
parti ,  au  jour  dessusdit.  Et  adonc  plusieurs  autres 
forteresses  que  tenoient  lesdits  François  ,  doutaî),t 
la  grand'  puissance  qu'avoit  ledit  duc  de  B,our- 
gogne  au  pays  ,  se  rendirent  à  lui ,  avecque  celles 
dessusdites  ,  c'est  à  savoir  Danlermoinne,  tierny  , 
Coursain  ,  Secalofloug  ,  Malegny,  Saint-Phalle  , 
Sitry,  Sabelly  ,  et  autres  forteresses,  jusques  à 
vingt  et  quatre  ,  et  au-dessus.  Après  lesquelles 
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redditions  ,  ledit  duc  s'en  alla  à  Dijon  ;  et  ses  capi- 
taines, atout  leurs  gens  d'armes,  se  retrahirent 
vers  leurs  marches  ;  desquels,  durant  ce  voyage  , 
fut  le  chef,  messire  Jean  de  Croy ,  atout  les  sièges 
qui  se  mirent  en  l'obéissance  du  dessusdit  duc  de 
Bourgogne. 


CHAPITRE  CXLII. 

Comment  Gilles  de  Postelles  fut  accusé  de  trahison ,  dont  il  fut 
décapité. 


En  cet  an  ,  fut  accusé  de  trahison  envers  le  duc 
de  Bourgogne  un  gentilhomme  du  pays  de  Hai- 
uaut  ,  nommé  Gilles  de  Poslelle  ,  lequel  avoit 
long-temps  été  nourri  et  serviteur  en  la  maison  de 
la  comtesse  de  Hainaut  ,  douagière,  tante  audit 
duc  de  Bourgogne,  Et  fut  la  cause  de  ladite  accusa- 
tion ,  pource  qu'il  avoit  pourparlé  ,  avecque  aucuns 
autres  nobles  du  pays ,  de  mettre  à  mort  le  des- 
susdit duc,  par  trait,  ou  aucune  autre  manière, 
en  allant  avec  lui  au  bois  à  la  chasse.  Si  fut ,  pour 
celte  cause  ,  pris  en  l'hôtel  de  celle  dame  ,  au 
Quesnoy,  par  messire  Guillaume  de  Lalain  ,  bailli 
dudit  pays  de  Hainaut.  Et  puis,  après  qu'il  eut 
été  diligemment  questionné  et  examiné,  il  fut  dé- 
capité et  écartelé  au  marché  de  Mons  ,  en  Hainaut, 
et  les  quartiers  mis  au  dehors  de  quatre  bonnes 
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villes  du  pays.  Avecque  lequel ,  fut  ainsi  décapité 
un  sien  serviteur^  et  Jean  de  Yendège,  à  qui  ice- 
lui  Gilles  de  Postelle  s'en  étoit  découvert ,  se  rendit 
fugitif  du  pays  ;  et  depuis  ,  par  divers  moyens  , 
quisl  plusieurs  fois  ses  excusations  devers  ledit 
duc.  Si  fut ,  pour  cette  cause ,  mise  aucune  suspec- 
tion  contre  ladite  comtesse  de  Hainaut,  douagière; 
mais,  en  conclusion,  rien  n'en  vint  à  clarté. 


CHAPITRE  CXLIII. 

Cominent  les  François  dchelèrent  la  ville  de  Crespy  en  Valois;  cl 
plusieurs  autres  matières. 

Durant  ces  tribulations,  les  gens  du  roi  prirent, 
par  échelles  ,  à  un  point  du  jour ,  la  ville  de  Cres- 
py, en  Valois,  tenant  le  parti  des  Anglois  j  el  en 
étoit  capitaine  le  bâtard  de  Thien ,  lequel ,  avec- 
que grand'  partie  de  la  garnison  et  de  ses  habi- 
tants, fut  pris,  et  tous  les  biens  pillés  et  ravis,  avec 
plusieurs  autres  maux  grands  et  innumérables  qui 
furent  faits,  et  par  la  manière  qu'il  est  accoutumé 
de  faire  en  ville  conquise.  La  nuit  de  l'Ascension 
de  cet  an  ,  se  réniurent  les  Gantois  contre  les 
officiers  du  prince  et  les  gouverneurs  de  la  ville; 
mais  le  souverain  échevin  de  la  ville  se  mit  sur  le 
grand  marché,  ulout(avec)  la  bannière  du  comte  de 
Flandre,  bien  accompagné,  avant  que  les  mouve- 
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ments  fussent  asseiablés  ;  lesquels,  voyant  qu'ils 
ne  pouvoient  mener  leur  intention  à  fin  ,  se  ren- 
dirent fugitifs  ;  et  les  aucuns  furent  depuis  pris  et 
punis  par  les  souverains  gouverneurs  de  la  ville  de 
Gand.  En  ces  jours  ,  fut  prise  la  ville  de  Bruyères  , 
en  Laonnois ,  sur  les  gens  du  roi  Charles  ,  par  au- 
cuns des  gens  de  messire  Jean  de  Luxembourg, 
comte  de  Ligny  ,  desquels  étoit  l'un  des  meneurs 
Villemet  de  Hainaut,  capitaine  de  Montagu  ;  pour 
laquelle  prise  ceux  de  la  ville  de  Laon  furent  en 
grand  effroi,  dontant  qu'en  icelle  ne  fût ,  en  bref 
temps,  mise  puissante  garnison  contre  eux  ;  et  pour 
tant  se  garnirent  et  fournirent  de  gens  de  guerre , 
au  mieux  que  bonnement  faire  le  purent  pour  y 
résister. 


CHAPITRE  CXLIV. 


Comment  Je  duc  de  Bourgogne  tint  la  journée  de  Passy  ;  et  comment 
il  fit  assiéger  la  ville  et  forteresse  d'Avalon. 


Le  premier  jour  de  septembre  venu  ,  le  duc  de 
Bourgogne  ,  qui  par  avant  avoit  mandé  ,  es  parties 
de  Bourgogne  ,  tous  ceux  qui  l'avoient  accoutumé 
de  servir  ,  tint  la  journée  pour  la  reddition  de 
Passy,  dont  dessus  est  faite  mention.  A  laquelle 
journée  ,  vinrent  en  son  aide  ,  le  seigneur  de 
l'Ile -Adam,  maréchal  de  France,  de  par   le  roi 
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Henri,  et  messire  Jean  de  Talbot ,  anglois,  atoiil 
seize  cents  combattants  ou  environ,  lesquels  furent 
dudit  duc  reçus  moult  joyeusement,  et  fit  très 
beaux  dons  à  iceux  seig-neurs  et  leurs  gens.  Toute- 
fois lesdits  François  ne  comparurent  pas  à  ladite 
journée  ,  parquoi  ceux  de  ladite  forteresse  de 
Passy  ,  si  comme  promis  l'a  voient ,  la  rendirent  en 
la  main  du  dessusdit  duc  de  Bourgogne ,  et  se  dé- 
partirent sur  bon  sauf-conduit.  Et  après  ,  ledit  duc 
envoya  aucuns  de  ses  capitaines  mettre  le  siège 
enlour  Avalon  ,  dedans  laquelle  étoit  capitaine  un 
nommé  Forte-Epice,  atout  deux  cents  combattants, 
fleur  de  gens  d'armes  roides  et  bien  instruits  de  la 
guerre,  qui  moult  vaillamment  se  défendirent.  Et 
étoient  les  principaux  assiégeants,  c'est  à  savoir, 
de  Bourgogne ,  le  seigneur  de  Charny  ,  Philebert 
de  Vaudray ,  et  aucuns  autres;  et  de  Picardie,  v 
étoient  messire  Jean  ,  bâtard  de  Saint-Pol ,  le  sei- 
gneur de  Humières,  et  plusieurs  autres  nobles 
hommes,  lesquels,  en  grand'  hardiesse,  appro- 
chèrent leurs  ennemis  ,  et  se  logèrent  ,  grand' 
partie,  au  plus  près  des  fossés.  Si  firent  dresser 
plusieurs  engins,  dont  la  muraille  d'icelle  ville  fut 
fort  travaillée,  et  en  moult  de  lieux  abattue,  et 
tant  qu'iceux  assiégeants  ,  espérant  icelle  prendre 
de  force,  lui  livrèrent  un  grand  assaut,  duquel  ils 
furent,  par  force,  reboutés  et  reculés;  mais,  fina- 
lement,  lesdits  assiégés,  doutant  qu'enfin  ne  fus- 
sent pris  de  force  ,  et  non  ayant  espérance  de 
secours,  s'effrayèrent  si   fort,  que,  par  nuit,  se 


92  CHRONIQUES    d'eNGUERRA-IND  (»4'^3) 

départirent  d'illecque  ;,  en  desroi ,  par  une  poterne 
qui  point  n'étoit  bien  gardée.  Mais,  ains  qu'ils 
fussent  tous  hors,  furent  aperçus  de  leurs  enne- 
mis, lesquels  s'armèrent  et  vigoureusement  se 
férirent  en  eux,  si  en  prirent  et  occirent  plusieurs; 
et  le  dessusdit  Forle-Epice  et  aucuns  des  princi- 
paux se  sauvèrent  par  fuite.  Et  adonc  fut  ladite 
ville  soudainement  assaillie  et  prise,  sans  trouver 
quelconque  défense.  Dedans  laquelle  fui  prise  la 
femme  d'icelui  Forte-Epice,  et  plusieurs  de  ses 
gens ,  avecque  aucuns  paysans ,  et  tous  les  biens 
d'icelle  pris  et  ravis. 


CHAPITRE  CXLV. 

Comment  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de  Saint- Pol,  assiégea  la 
ville  de  Saint-Valery ,  auquel  voyage  il  mourut. 


Au  mois  de  juillet,  Pierre  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Pol,  accompagné  du  seigneur  de 
Villeby,  anglois  ,  et  douze  cents  combattants  de 
deux  nations  ,  il  mil  le  siège  tout  àl'environ  de  la 
ville  de  Saint-Valerj  ,  dedans  laquelle  éloient ,  de 
par  le  roi  Charles  ,  messire  Louis  de  \aucourl  , 
Philippe  de  la  Tour  et  messire  RegnauU  de  Yer- 
seilles  ,  atout  trois  cents  combattants.  Si  firent  de- 
rechef dresser  contre  les  portes  et  murailles  aucuns 
engins  pour  les  grever.  Et  après  que  ledit  siège 
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eut  duré  par  l'espace  de  trois  semaines,  les  des- 
susdits  chevaliers   assiégés  firent  traité  avecque 
Robert  de  Saveuse ,  à  ce  commis  de  par  ledit  comte 
de  Saint-Pol,  par  tel  si,  qu'ils  dévoient  avoir  cer- 
taine  somme  de  denier  et  emporter    tous  leurs 
biens,  etaussi  emmener  tous  leurs  prisonniers,  et 
avecque  ce  eurent  jour  de  partir  de  ladite  ville ,  en 
cas  que  lesdits  assiégeants  ne  seroient  combattus 
de  ceux  de  leur  parti.  Auquel  jour  ne  comparut 
homme  tenant  leur  parti,  et  parainsi  se  départirent 
de  là,  et  s'en  allèrent  à  Beauvais  ,  sous  bon  sauf- 
conduit  ,  et  de  là,  bref  ensuivant,  les  dessusdits 
messire  Louis  et  messire  RegnauJt  furent  rencon- 
trés d'un  nommé  le  Petit  Rolant,  tenant  leur  parti, 
lequel,  pour  aucune  haine  particulière  ,  sur  le  che- 
min de  Senlis,  leur  courut  sus  avecque  ses  gens 
qu'il  avoit  amenés  à  Chantilly ,  et  en  conclusion,  les 
conquit  et  détroussa  ,  et  mémement  y  fut  pris  le- 
dit messire  Regnault  de  Yerseilles.  Et  après,  le 
dessusdit  comte  de  Saint-Pol  refournit  de  ses  gens 
ladite  ville  de  Saint-Yalery  ,   et  la  bailla  en  garde  à 
messire  Robert   de  Saveuse^  et  delà,  partant  de 
sondit   siège  ,  s'en  alla  loger  en  un  grand  village 
nommé  Blangj  ,  en  la  comté  d'Eu  ,  en  l'intention 
d'aller  assiéger  le  châlel  de  Mouchas  ,  que  tenoit, 
pour  parti  du  roi  Charles,  messire  Regnault  de  Fon- 
taines. Lequel  messire  Regnault,  non  voulant  at- 
tendre ledit   siège ,  fit  traité  avecque  les  gens  et 
commis  dudit  comte  par  tel  si,  qu'il  luirendroit 
ladite  forteresse  le  quinzième  jour  du  mois  d'octo- 
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hre  ensuivant,  en  cas  qu'en  ce  jour  les  g-ens  du 
roi  Charles  ne  seroient  puissants  pour  combattre 
ledit  comte  ,  audit  jour  ,  devant  le  châtelde  Mou- 
chas ^  où  es  pays  de  Santois,  emprès  Villers-le- 
Carbonnel ,  à  une  lieu  de  Haplaincourt. 

Et  pour  la  sûreté  de  ce  traité  fait  et  confirmé  par 
les  parties,  le  vingt-sixième  jour  du  mois  d'août,  fu- 
rent baillés  otages  ;  et  le  dernier  jour  d'icelui  même 
mois  d'août,  icelui  comte  étant  en  ses  tentes,  em- 
près ladite  ville  de  Blangy,  faisant  les  ordonnances 
pour  allerassiégerlechâtelde  Rambures,  lui  prit  la 
maladie  de  l'épidémie,  de  laquelle  il  mourut  assez 
soudainement.  Pour  Ja  mort  duquel  tous  ses  gens , 
et  aussi  les  capitaines  anglois  ,  là  étant ,  furentfort 
troublés  et  courroucés  en  cœur.  Si  s'en  retournè- 
rent assez  bref  chacun  en  leurs  places  et  propres 
lieux  dont  ils  étoient  venus  ;  et  ceux  de  sa  famille 
emportèrent  son  corps  en  la  ville  deSaint-Pol,  et 
depuis  il  fut  enterré  devant  le  grand  autel  du  mous- 
tier  de  Cler-Champ,  l'abbaye  de  laquelle  ses  pré- 
décesseurs étoient  fondateurs.  Et  assez  bref  ensui- 
vant, Louis  de  Luxembourg,  fils  aîné  dudit  comte, 
àf^'é  de  quinze  ans  ou  environ ,  prit  et  appréhenda 
toutes  les  seigneuries  qu'avoit  tenues  sondit  feu 
père  ,  et  de  là  ,  en  avant,  se  fit  nommer  comte  de 
Saint-Pol. 
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CHAPITRE  CXLVI. 

Comment  le  seigneur  de  la  Trimouillc  fut  pris  en  l'hôtel  du  roi 
Charles,  et  rendit  la  vicomte  de  Thouars. 

Durant  le  temps  dessusdit ,  le  roi  Charles  de 
France  se  tenoit  moult  souvent  au  chatel  de  Chi- 
non  ,  avecque  lequel  étoit  le  seigneur  de  la  Tri- 
mouille  ,  par  qui  toutes  besognes  se  conduisoient 
quanlàl'étatdu  roi,  dont  n'étoientpas  bien  contents 
Charles  d'Anjou  et  aucuns  autres  grands  seigneurs 
qui  l'avoienl  en  haine,  pour  l'amour  du  seigneur 
d'Amboise,  vicomte  de  Thouars  ,  lequel  il  faisoit 
tenir  prisonnier  dès  le  temps  que  le  seigneur  de 
Lezay  et  Antoine  de  Yivonne  avoient  été  décapi- 
tés en  la  cité  de  Poitiers,  par  son  pourchas;  et 
aussi  pource  que  par  lui  le  connétable  ne  pouvoil 
retourner  en  la  grâce  du  roi ,  comme  iceux  enten- 
doient  être  vrai.  Si  advint  un  certain  jour,  qu'en 
comptant  des  choses  dessusdiles  ,  entrèrent  de- 
dans icelui  chàtel  de  Chinon  le  seigneur  de  Beuil  , 
messire  Pierre  de  Yerseil,  Pregent  de  Cojtizy  , 
et  aucuns  autres  grands  barons,  jusques  au  nombre 
de  seize,  lesquels  allèrent  jusques  à  la  chambre 
d'icelui  seigneur  de  la  Trimouille  ,  qui  encore 
étoit  en  son  lit.  Si  le  prirent  prisonnieret  l'emme- 
nèrent, et  lui  fut  lors  ôté  tout  le  gouvernement 
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du  roi,  et  puis,  par  traité  qu'il  fit  avecque  les  cles- 
susdits  et  autres  leurs  alliés,  rendit  ledit  seigneur 
d'Amboise,  et  avecque  ce  promit  de  n'en  plus  re- 
tourner devers  le  roi ,  et  si  rendit  plusieurs  forte- 
resses qu'il  lenoit. 

Et  assez  brief  ensuivant  retourna  ledit  connéta- 
ble devers  le  roi  ,  lequel  roi  fût  assez  content  de 
lui,  jà-soit-ce  qu'il  lui  déplût  grandement  du  dés- 
appointement du  dessusdit  seigneur  de  la  Tri- 
mouille  :  néanmoins  lui  furent  baillés  nouveaux 
gouverneurs.  Au  temps  dessusdit ,  Philippe  ,  le  sei- 
gneur de  Saveuse  ,  se  tenoit  en  la  ville  de  Mont- 
Ditlier  ,  atout  certain  nombre  de  combattants, pour 
défendre  le  pays  et  résister  contre  les  François  de 
Compiégne ^  Ressons-sur-la-Mer ,  Mortenier,  Bre- 
teuil,  et  autres  places ,  lesquels  éloient  allés  courre 
vers  le  pays  de  Santois,  environ  eux  cinquante 
combattants,  lesquels  furent  tantôt  envahis,  et  la 
plus  grand'  partie  pris  prisonniers  ,  et  les  autres  se 
sauvèrent  par  fuite.  En  cet  an  mourut  le  comte  de 
Penlhièvre,  en  sa  ville  d'Avesnes ,  enHainaut; 
lequel  par  long-temps  avoit  été  déchassé  de  Bre- 
tao^ne  ,  comme  en  autres  lieux  est  assez  déclaré.  Et 
alors  régnoit  sur  la  plus  grand'  partie  des  marcîies 
de  France  ,  grand'  mortalité  ,  tant  en  bonnes  villes 
comme  en  plein  pays.  Et  d'autre  part  étoient  les 
seigrneurs  et  nobles  hommes  fort  divisés  les  uns 
contre  les  autres  ,  et  n'étoient  Dieu  ,  l'Eglise  ,  ni 
justice  obéis  ni  craints,  et  par  ainsi  le  pauvre  et 
simple  peuple  étoit  en  plusieurs  manières  offensé. 
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CHAPITRE   CXLVII. 

Comment  Guillaume  de  Coroam  rua  jus  Jean  de  Beauvain;  et  com- 
ment la  forteresse  de  Haplaincourt  fut  reconquise  par  messire  Jean 
de  Luxembourg. 

En  iceliii  temps  ,  Guillaume  de  Coroam  ,  anglois, 
et  avec  lui  Villemer  de  Hainaut,  et  aucuns  autres 
des  gens  de  messire  Jean  de  Luxembourg  ,  accom- 
pagné de  trois  à  quatre  cents  combattants  ou  en- 
viron ,  ruèrent  jus  et  détroussèrent  entre  Ardenne 
et  Champagne,  assez  près  de  Iwis,  de  cinq  à  six 
cents  combattants,  lesquels  avoient  assemblés  Jean 
de  Beaurain  et  autres  capitaines  pour  combattre  et 
ruer  jus  les  dessusdits  ,  qui  là  étoient  allés  courir. 
Toutefois  ledit  Jean  de  Beaurain  se  sauva  ,  et  grand' 
partie  de  ses  gens.  Et  après  ,  au  mois  de  septembre, 
fut  pris  le  chatel  de  Haplaincourt ,  séant  sur  la  ri- 
vière de  Somme  ,  à  deux  lieues  de  Péronne  ,  par 
un  tenant  le  parti  du  roi  Charles  ,  nommé  Martin 
le  Lombart  et  ses  complices  ;  dedans  lequel  étoient 
messire  Pierre  de  Beausault  ,  noble  chevalier  , 
moult  ancien ,  et  sa  femme ,  mère  de  messire  Ka- 
rados  de  Quesnes. 

Pour  laquelle  prise,  le  pays  de  Vermandois,  et 
autres  à  l'environ  ,  furent  en  grand  effroi  et  souci , 
doutant  que  ,*par  le  moyen  d'icelle  prise,  leurs  ad- 
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versaires  et  ennemis  n'eussent  ^rand'  entrée  en 
iceux  pays.  Et  pour  tant,  sans  délai,  furent  incon- 
tinent mandées  ces  nouvelles  audit  messire  Jean 
de  Luxembourg ,  lequel  ,  dedans  brefs  jours  en- 
suivant, assembla  bien  huit  cents  combattants  pi- 
cards ,  et  avecque  lui,  le  jeune  comte  de  Saint-Pol 
son  neveu  ,  le  seigneur  de  Saveuse,  messire  Simon 
de  Lalain  ,  et  aucuns  autres  nobles  capitaines,  et 
s'en  alla  devant  ledit  châtel ,  devant  lequel  il  fit 
dresser  aucuns  engins  pour  traire  à  l'encontre.  Et 
tant  firent,  par  lesdits  engins  avec  les  assauts  qu'y 
firent  ses  gens,  qu'ils contraignirenttellement  ceux 
de  dedans  ledit  châtel ,  qu'ils  se  rendirent  du  tout 
en  la  volonté  dudit  messire  Jean  de  Luxembourg  , 
dont  les  aucuns  furent  pendus  et  étranglés  ;  et  ledit 
Martin ,  Jacotin ,  Clamas  ,  furent  depuis  délivrés 
par  finance  ;  et  icelui  châtel  fut  depuis  remis  en 
la  main  de  Jean  de  Haplaincourt ,  et  en  furent  du 
tout  déboutés  les  dessusdits  chevaliers  et  dames. 
Après  lequel  exploit,  s'en  retournèrent  les  dessus- 
dits comte  de  Ligny  et  de  Saint-Pol ,  avecque 
leurs  gens,  es  lieux  et  pays  dont  ils  étoient  venus. 
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CHAPITRE  CXLYIII. 


Comment  les  comtes  de  Saint-Pol  et  de  Ligny  tinrent  la  journée  de 
Villers-le-Carbonnel ,  et  depuis  ruèrent  jus  les  François  de  la  gar- 
nison de  Laon. 


Le  quinzième  jour  du  mois  d'octobre,  le  jeune 

comte  de  Saint-Polet  messire  Jean  de  Luxembourg, 

comte  de  Ligny  son  oncle  ,  avec  de  quatre  à  cinq 

mille  combattants, que  par  avant  ils  avoient  évoqués 

des  pays  de  Picardie  et  de  Hainaut,  entre  lesquels 

étoien  t  messire  Guillaume  de  Lalain  ,  messire  Simon 

son  frère  ,  le  seigneur  de  Mailly  ,  messire  AUard  de 

Mailly  ,  le  seigneur  deSaveuse,  Yalleran  de  Moreul, 

GuydeRoye,  et  plusieurs  autresbommes  de  guerre 

experts  et  renommés  en  armes  ;  avecque  ce  aussi 

douze  cents  Anglois  ou  environ,  que  conduisoient 

le  seigneur  de  \  illeby  ,  et  messire  Thomas  Ririel , 

tinrent  la  journée  au  pays  de  Santois  ,  emprès  Yil- 

lers-le-Carbonnel,  pour  la  composition  du  cbâtel 

de  Mouchas  en  Normandie,  faite  par  messire  Re- 

gnault  de  Fontaines  ,  avec  le  feu  comte  Pierre  de 

Luxembourg,    comme   en  autre  lieu    est  à  plein 

déclaré.  A  laquelle  journée,  messire Regnault ,  ni 

autres  de  la  partie  du  roi  Charles  ,  ne  vinrent ,  ni 

comparurent ,  ains  laissèrent  leurs  otages  en  ce 

danger.  Néanmoins  les  deux  comtes  dessnsdits  se 


100  CHRONIQUES    d'e  N  G  U  E  II  R  A  N  D  (i455) 

tinrent  en  la  bataille  au  lieu   qui  avoit  été  tlivisé 
entre  icelles  parties  ,  grand'  partie  du  jour. 

En  après  ,  eux  voyant  qu'ils  ne  véoient  nulle 
apparence  de  leurs  adversaires,  se  logèrent  atout 
leurs  gens  cette  nuit  en  aucuns  villages  près  de 
ladite  place  ,  et  le  lendemain  ,  s'en  retournèrent 
es  lieux  dont  ils  étoient  venus  par  plusieurs  jour- 
nées. En  outre,  dedans  brefs  jours  ensuivants,  les 
dessusdits  comtes  étant  à  Guise,  leur  furent  ap- 
portées nouvelles,  que  le  seigneur  de  Pennesac  , 
alors  capitaine  de  Laon  ,  avec  lui  quatre  cents  com- 
battants ou  environ,  des  garnisons  de  la  marche 
deLaonnois,  étoient  venus  courre  vers  Marie,  et 
venoient  de  cuider  prendre  Vervins ,  appartenant 
héritablement  à  Jeanne  de  Bar,  sa  belle-fille,  et 
déjà  avoient  bouté  les  feux  es  fauxbourgs  d'icelle 
ville  de  Marie.  Pour  lesquelles  nouvelles  ,  messire 
Jean  de  Luxembourg,  tout  troublé,  monta  à  che- 
val, ledit  comte  de  Saint-Pol  en  sa  compagnie,  mes- 
sire  Simon  de  Lalain  ,  et  les  gens  de  son  hôtel.  Si 
manda  hâtivement  à  toutes  ses  gens,  qui  étoient 
en  ses  forteresses  assez  près  d'illec,  qu'ils  le  sui- 
vissent sans  délai;  et  avec  ce,  messire  Simon 
manda  ses  gens  qui  étoient  logés  en  un  village 
assez  près  de  là.  Finablement .  ledit  comte  de  Li- 
gny  mit  ensemble  trois  cents  combattants  de  plu- 
sieurs terres,  et  chevaucha  vigoureusement  vers 
ses  ennemis  ;  si  les  trouvèrent  qu'ils  se  retrayoient 
vers  Laon,  assez  près  de  Daissy.  Et  jà-soit-ce 
4|u'ils  fussent  en  plus  grand  nombre  que  lui,  toute- 
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fois,  lantôt  qu'il  les  aperçut,  se  féritcles  premiers 
dedans  eux  ,  sans  plus  attendre  après  ses  gens  ,  et, 
pour  vrai ,  il  y  fît  de  grandes  merveilles  et  faits 
d'armes  de  sa  personne.  Et  finablement ,  les  Fran- 
çois se  mirent  en  fuite  en  la  vue  de  leur  capitaine 
dessusdit  et  les  autres  furent  déconfits  et  mis  à 
mort,  jusques  au  nombre  de  huit  vingts  ,  dont 
étoient  les  principaux,  Gaillard  de  Lille,  Antoine 
de  Belle-Garde,  de  Moui,  le  Borgne  de  Vy,  Henri 
Quenof,  du  pays  de  Brabant ,  et  autres  ,  jusques  au 
nombre  dessusdit;  et  en  y  eut  de  pris  de  soixante 
à  quaire-vingt  ;  desquels,  la  plus  grand' partie^ 
furent  le  lendemain  pendus.  Desquels  en  fut  un 
nommé  Bousselet,  prévôt  de  Laon.  Et  si  fut  pris  en 
la  bataille,  un  gentilhomme  d'armes  nommé  l'Ar- 
chenciel ,  qui  s'éloit  rendu  à  messire  Simon  de  La- 
lain  ,  dessus  nommé;  lequel  rArclieneiel  lui  avoit 
autrefois  sauvé  la  vie  à  Saint  Vincent ,  comme  dit 
est  ailleurs.  Et  pareillement  lui  vouloit  ledit 
îuessire  Simon  sauver  la  vie,  ce  que  faire  ne  put; 
car  messire  Jean  de  Luxembourg  le  fît  occire , 
dont  ledit  messire  Simon  fut  moult  courroucé  ; 
mais  autre  chose  n'en  put  avoir. 

En  après,  les  François  furent  chassés  jusques 
assez  près  de  la  ville  de  Laon  ;  si  en  y  eut  en  la- 
dite chasse  plusieurs  morts  et  pris.  Si  fut  ce  jour, 
le  jeune  comte  de  Saint-Pol,  mis  en  voie  de  guerre  ; 
car  le  comte  de  Ligny  ,  son  oncle ,  lui  en  fît  occire 
aucuns  ,  lequel  y  prenoit  grand  plaisir.  Apres  la- 
quelle détrousse  ,   s'en  rçlournèrent  très  joyeux 
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eii  ladite  ville  Je  Guise,   pour  la  victoire  qu'ils 
avoient  obtenue. 


CHAPITRE   GXLIX. 

Comment  La  Hire  et  plusieurs  autres  François  coururent  en  Artois 
et  en  Cambr«5sis  3  mais  ce  fut  devant  l'aventure  dessusdite. 


Au  mois  de  septembre ,  la  Hire  ,  accompagné  de 
plusieurs  capitaines  du  roi  Charles,  c'est  à  savoir 
Antoine  de  Chabannes,  Bianchefort,  Charles  de 
Flavi ,  Regnaull  deLongueval,  et  aucuns  autres, 
avecque  bien  quinze  cents  combattants  ou  environ, 
qu'ils  avoient  assemblés  es  marches  de  Beauvais, 
passèrent  l'eau  de  Somme  à  Cappy,  au  pays  d'Ar- 
tois ;  si  prirent  icelui  à  fourrer ,  et  de  première  ve- 
nue, prirent  grand  nombre  de  paysans,  qui  de  ce 
ne  se  donnoient  garde  ;  lesquels  ils  emmenèrent  en 
la  ville  de  Beauvais  ,  en  Cambrésis  ,  où  ils  se  logè- 
rent tous  ensemble.  Et  derechef ,  comme  ils  avoient 
fait  ailleurs  ,  prirent  la  plus  grand'  partie  des  hom- 
mes d'icelle,  lesquels  ils  composèrent  à  grand'  fi- 
nance. Et  le  lendemain  se  mirent  aux  champs  tous 
ensemble,  en  une  compagnie;  et  après  qu'ils  eu- 
rent chevauché  un  petit  en  cet  état,  ils  se  départi- 
rent pour  aller  en  deux  lieux;  c'est  à  savoir,  An- 
toine de  ChabannesetBlanchefort,  atoutleursgens, 
s'en  allèrent  passer  devant  Cambrai ,  et  prirent  leur 
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chemin  droit  à  Hâpre,  où  la  franche  fête  avoit  été 
le  jour  devant  la  tour  d'Yvvis  ;  et  pource  que  ceux 
de  dedans  ne  se  voulurent  composer  à  leur  plaisir, 
ardirent  la  plus  grand'  partie  de  la  ville  du  Mou- 
lin. Et  après  s'en  allèrent  devers  ladite  ville  de 
Hâpre,  où  il  y  avoit  très  grand  nombre  de  peu- 
ple, et  de  biens  abondamment.  Si  se  férirent  de- 
dans ,  sans  ce  que  ceux  de  Hâpre  en  fussent  de  rien 
avertis,  si  en  prirent  plusieurs;  mais  les  autres  se 
relrahirent  en  une  forte  tour  avecque  les  moines  , 
on  ils  furent  par  iceux  François  longuement  as 
saillis. 

Et  pource  qu'ils  ne  les  purent  avoir,  après  ce 
qu'ils  eurent  pris  et  ravi  des  biens  d'icelle  ville 
tout  à  leur  plaisir,  boutèrent  le  feu  en  plusieurs 
maisons,  et  aussi  en  l'église  Saint-Akaire  et  en 
l'abbaye,  et  y  firent  dommage  incomparable.  Et 
après  ce  se  remirent  aux  champs  atout  leurs  baga- 
ges, et  traversèrent  le  pays  de  Cambrésis;  si  pri- 
rent plusieurs  hommes  prisonniers,  et  ardirent 
plusieurs  maisons,  et  puis  s'en  allèrent  loger  au 
mont  Saint-Martin  avecque  la  Hire,  qui  là  les  at- 
tendit. Et  en  ce  même  jour  ledit  la  Hire  avoit  fait 
ardoir  et  embraser  la  ville  de  Deau-Revoir,  le  mou- 
lin, et  aussi  une  très  belle  maison  de  plaisance 
nommée  la  Mothe  ,  séant  assez  près  d'icelle  ville  , 
laquelle  éloil  à  la  comtesse  de  Ligny.  Si  coururent 
lors  en  plusieurs  parties  ,  par  petites  compagnies  , 
en  faisant  «rands  maux  et  innumérables  dommages 
sur  le  pays,  sans  être  occupés  de  leurs  ennemis; 
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carmessire  Jean  de  Luxembourg  étoit  encore  avec 
le  jeune  comle  de  Saint-Pol ,  son  neveu  ,  pour  les 
affaires  qui  luiétoient  survenues  à  cause  de  Ja  mort 
du  comle  Pierre  son  frère. 

Et  pour  cette  cause,  les  dessusdits  François  ne 
trouvèrent  quelque  détourbier,  ni  résistance  par^ 
tout  où  ils  allèrent  durant  cette  entreprise.  Et  en 
après,  du  mont  Saint-Martin  prirent  leur  chemin 
vers  Laon,  et  en  accueillant  grandes  proies  de  bé- 
tail, et  menant  grand'  multitude  de  prisonniers, 
s'en  allèrent  loger  à  Gressi-sur-Serre,  et  de  là  ,  sans 
perte  de  leurs  gens,  s'en  retournèrent  à  Laon,  où  ils 
partirent  leur  butin,  et  puis  s'en  allèrent  en  leurs 
garnisons,  chacun  dont  ils  étoient  venus.  Environ 
le  temps  dessusdit,  retournèrent  des  pays  de  Bour- 
gogne les  seigneurs  de  Croj  et  de  Humières,  atout 
deux  mille  chevaux,  lesquels,   par  long  espace, 
avoien  té  té  avec  le  duc  Philippe  de  Bourgogne,  pour 
faire  plusieurs  conquêtes  audit  pays  sur  les  Fran- 
çois. Auquel  temps  la  duchesse  de  Bourgogne  se 
délivra  d'un  fils  en  la  ville  de  Dijon  ,  lequel  fut  fait 
chevalier  sur  les  fonts.  Et  furent  les  parrains, Char- 
les, comle  de  Nevers ,  qui  lui  donna  son  nom,  et 
ledit  seigneur  de  Croy  avec  lui.  Et  avant  son  dépar- 
tement, fut  dès  lors  constitué  de  l'ordre  de  la  con- 
fraternité de  la  Toison  d'or,  et  avec  ce  ,  par  le  des- 
susdit duc  de  Bourgogne  son  père,  lui  fut  donnée 
la  comté  de  Charrolois. 
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CHAPITRE  CL. 

Comment  le  duc  de  Bourgogne  tint  la  fête  de  la  Toison  d'or  en  la 
ville  de  Dijon;  et  comment  il  alla  aux  noces  du  fils  du  duc  de  Sa- 
voie, 

En  ce  temps,  le  duc  de  Bourgogne  tint  sa  fêle  de 
la  Toison  d'or  en  la  ville  de  Dijon  ,  en  Bourgogne , 
et  bref  ensuivant  vinrent  devers  lui  les  gens  du 
duc  de  Savoie  ,  lui  requerre  qu'il  vouisît  aller  aux 
noces  de  son  neveu  le  comte  de  Genève^  lequel 
prenoit  à  femme  la  fille  au  roi  de  Chypre  ,  et  se 
devoit  tenir  la  fêle  d'icelles  noces  à  Cliamberry,  en 
Savoie.  Lequel  duc  de  Bourgogne  accorda  d'y  aller; 
et  après  qu'il  eut  ordonné  ses  besognes  ,  environ  la 
Chandeleur,  laissa  sa  femme  la  duchesse,  à  Châ- 
lons  en  Bourgogne _,  et  son  armée  environ  ;  et  se 
partit  atout  deux  cen  chevaliers  et  écuyers,  et 
chevaucha  par  plusiet-^s  journées  ,  tant  qu'il  vint 
en  ladite  ville  de  Chamberry,  en  Savoie,  et  là  vin- 
rent au-devant  de  lui  le  duc  de  Savoie  et  son  cousin- 
germain  le  comte  de  Genève,  lesquels  les  recurent 
moult  liement.  Et  le  lendemain  furent  faites  les 
noces  moult  sole.Tnelles  et  plantureuses,  et  se  si- 
rent  à  la  grand'  table,  le  cardinal  de  Chypre,  oncle 
de  l'épousée,  la  reine  de  Sicile,  femme  du  roi 
Louis  ,  fille  dudit  duc  de  Savoie,:  et  puis  ledit  duc 


I06  GHKOJNIQUES    d' E  NG  U£  li  R  A  JN  U  (i4ô5) 

de  Bourgogne  ,  tons  trois  au  droit  lez  ,  et  au  milieu 
fut  assise  l'épousée;  el  après  le  duc  de  Bar,  le 
comte  de  Nevers ,  et  le  damoisel  de  Glèves.  Et  à 
la   seconde  table  se  sirent  le  duc  de  Savoie,  le 
comte  de  Fribourg,  le  marquis  de  Fribourg,  le 
prince  d'Orange ,  le  chancelier  de  Savoie  ,  et  autres 
seigneurs  et  dames.  Aux  autres  tables  furent  assis 
plusieurs  chevaliers  et  écuyers ,  dames  et  damoi- 
selles  de  diverses  contrées,  moult  richement  ha- 
billés, lesquels,  chacun  selon  son  étal,  furent  moult 
hautement  el  richement  servis  ;  et  dura  ladite  fête 
par  trois  jours  moult  plartureuse.  Durant  laquelle 
furent  faites  moult  de  joyeuselés  en  danses  et  au- 
tres ébattements.  Et  après,  ledit  duc  de  Bourgo- 
gne donna  à  l'épousée  un  moult  riche  fermail  de  la 
valeur  de  trois  mille  francs.  Et  puis,  les  trois  jours 
dessusdits  passés  ,  prit  congé  à  toute  la  seigneurie 
qui  là  étoit,  et  s'en  retourna  en  Bourgogne.  Si  fut 
à  son  département  grandement  remercié  du  duc  de 
Savoie  et  de  son  fils. 


(i435l  HE    MON  STIIELET.  1  O7 


CHAPITRE  GLI. 

Comment  le  concile  de  Bâle  fut  en  cet  an  en  grand  état  tenu. 

Durant  ce  temps  clessusdit ,  étoit  le  concile  de 
Bâle  en  grand  état  tenu  ;  et  y  étoit  venu  l'empe- 
reur signifiant  roi  des  Uomains^  et  plusieurs  autres 
seigneurs  de  diverses  nations,  tant  ecclésiastiques 
que  séculiers  ,  lesquels  entendoient  diligemment 
à  mettre  ambassadeurs  sus,  pour  apaiser  les  dis- 
cords  d'entre  le  roi  de  France  d'une  part ,  et  le  roi 
d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne  d'autre  part. 
Et  entre  temps  vinrent  nouvelles  audit  concile  , 
qui  leur  furent  moult  plaisants,  c'est  h.  savoir  que 
les  Pragois  avoient  été  déconfits  et  morts  de  huit 
à  dix  mille  personnes  ,  par  les  nobles  du  pays  de 
Béhaine  y  et  par  avec  eux  six  cents  hommes  de 
guerre  ,  que  ceux  dudit  concile  avoient  envoyés  en 
leur  aide.  Et  bref  ensuivant,  furent  occis  deux 
prêtres  qui  étoient  capitaines  des  errants  ,  dont  l'un 
étoit  nommé  Protestusdu  Tabouret,  et  l'autre  Lu- 
pus ,  et  avec  eux  six  mille  de  leur  secte.  Si  fut  lors 
conquise  la  grand'  cité  de  Prague,  et  nettoyée  des 
mécréants,  et  grand' partie  du  pays.  Si  envoyèrent 
ceux  de  Béhaigne  leur  ambassade  au  concile  ,  pour 
avoirabsolutionetconfirmationdela  foi  catholique. 
Et  adonc  fut,    par  ledit  concile,  levé   un  demi- 
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dixième  sur  le  clergé.  Et  derechef  vinrent  les  am- 
bassadeurs du  roi  de  Caslille  et  des  Espag'nols  ,  en 
très  grand  état ,  audit  lieu  de  Bâle  ,  et  étoient  bien 
quatre  cents  personnes  et  deux  cent  mulets  ,  sans 
les  chevaux.  Et  furent  envoyés  de  par  icelui  concile, 
les  cardinaux  de  Sainte-Croix  e»  de  Saint-Pierre  , 
devers  Philippe  Maria  ,  duc  de  Milan  ,  pour  ravoir 
la  terre  de  l'Eglise  qu'il  tenoit ,  mais  ce  fut  peine 
perdue. 


CHAPITRE  CLII. 


Comment  la  ville  et  le  chàtel  de  Provins ,  eu  Brie  ,  que  tenoient  les 
François,  furent  pris  des  Anglois  et  Bourguignonsj  et  aussi  com- 
ment la  ville  et  forteresse  de  Saint-Yalery  fut  reprise  des  Fran- 
çois. 


En  ce  temps  furent  pris  d'échelles  ,  la  ville  et 
châtel  de  Provins,  en  Brie  ,  que  tenoient  les  Fran- 
çois ,  par  les  Anglois  et  les  Bourguignons ,  desquels 
étoient  les  chefs  ,  messire  Jean  Baillard,  Mando  de 
Lussach  ,  Thomas  Girard  ,  capitaine  deMontereau 
faut  Yonne ,  Richard  Huçon ,  et  aucuns  autres  ,  les- 
quels pou  voient  avoir  environ  quatre  cents  com- 
battants; et  fut  des  écheleurs  un  nommé  Grosse- 
Tête  ,  et  fut  pris  par  le  châtel  environ  cinq  heures 
après  minuit.  Et  étoient  dedans  environ  cinq  cents 
hommes  de  guerre  ,  dont  le  principal  étoit  le  com- 
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mandeur  deGueraines,  qui  ,  avec  ses  gens,  1res 
vaillamment  se  gouverna  el  défendit  l'espace  de 
huit  heures  ou  environ  ,  et  tant  que  lesdits  entre- 
preneurs en  moururent  largement  ,  jusques  au 
nombre  de  six  vingts  ou  mieux  ,  entre  lesquels  en 
fut  l'un  ,  un  nommé  Henri  de  Hongrefort ,  anglois, 
très  vaillant  homme  d'armes.  Néamoins,  ladite  ville 
et  forteresse  furent  conquises  ,  et  du  lout  mises  à 
saquement  ,  et  fnrent  morts  et  pris  grand'  partie 
des  dessusdits  François  défendeurs.  Mais  ledit  com- 
mandeur ,  voyant  que  nul  remède  ne  s'y  pouvoit 
mettre  ,  se  sauva  avec  aucuns  autres.  Et  depuis  en 
demeura  capitaine  le  seigneur  de  la  Grange. 

A  l'entrée  du  mois  de  janvier ,  reprirent  les  gens 
du  roi  Charles  ,  c'est  à  savoir ,  Chariot  du  Marêts  , 
capitaine  de  Rambures  ,  la  ville  et  forteresse  de 
Saint- Valéry  ,  par  faute  de  guet  ;  laquelle  Robert 
de  Saveuse  avoiten  sa  garde  ,  mais  pour  lors  n'y 
étoitpas,  et  y  avoit  eu  si  grande  mortalité,  que 
peu  de  gens  s'y  osoient  tenir.  Néanmoins  le  bâtard 
deFiennes  son  lieutenant,  fut  pris,  et  aucuns  autres 
avec  lui.  Pour  laquelle  prise  ceux  de  Ponthieu  ,  et 
autres  à  l'environ  ,  furent  en  moult  grand  doute. 
Philippe  de  la  Tour  fui  principal  clief  à  prendre 

cette  ville  de  Sain  t-Valery,  a  vecledessusdit  Chariot 
du  Maréts. 
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CHAPITRE  CLIÏL 


Comment  le  duc  de  Bourgogne  retourna  en  ses  pays  de  Bourgogne,  en 
Flandre  et  eu  Artois,  et  amena  avec  lui  Jean,  fils  du  comte  de 
Nevers  ;  et  autres  matières. 


Au  commencement  de  cet  an  ,  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  retourna  en  ses  pavs  de  Bourgogne,  en 
Artois  ,  en  Flandre  et  en  ses  autres  pajs,  six  cents 
combattants  avec  lui  ou  environ,  et  laissa  audit  pays 
de  Bourgogne  la  duchesse  sa  femme  et  son  petit  fils, 
et  avec  ses  forteresses  garnies  de  ses  gens  d'armes. 
Auquel  retour  amena  avec  lui  Jean  ,  fils  au  comte 
de  Nevers,  son  cousin-germain  ,  et  fils  à  sa  femme 
précédente.  Si  visita  ses  pays  et  bonnes  villes  ,  et 
prépara  pour  avoir  gens  et  argent ,  pour  retourner 
audit  pays  de  Bourgogne.  Et  entre  temps,  les  gens 
de  messire  Jean  de  Luxembourg  ,  tenant  les  fron- 
tières de  Laonnois,  prirent  le  fortde  l'abbaye  Saint- 
Vincent-lez-Laon  ,  que  tenoient  les  gens  du  roi 
Charles  ;  dedans  lequel  fort  lut  pris  un  notable  gen- 
tilhomme ,  nommé  Antoine  de  Cramailles  ,  auquel 
le  dessusdit  duc  de  Luxembourg  fit  couper  le  chef , 
et  son  corps  écartelé  à  Ripelmonde  ;  et  demeurè- 
rent morts  à  la  prise  duditfort  de  Saint- Vincent  , 
Jamet  de  Pennesac  et  Eustache  Vaude.  Et  après , 
ledit  messire  Jean  de  Luxembourg  garnit  icelui  fort 
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t!e ses  gens  d'armes:  pourquoi  ceux  de  la  ville  de 
Laon  furent  en  très  grand  doule  ,  et,  pour  mieux 
y  résister,  garnirent  leur  ville  de  droiles  gens 
d'armes;  et  par  ainsi  les  parties  chacun  jourlivroient 
l'un  contre  l'autre  de  grands  escarmouches,  aux- 
quelles souvent  advenoit  qu'il  y  en  avoit  de  chacune 
partie  des  morts  et  de  navrés  ,  et  entre  les  autres, 
de  la  partie  dudil  messire  Jean  de  Luxembourg  ,  y 
fut  mort  un  vaillant  chevalier,  nommé  Colart  de 
Forges,  par  un  trait  dont  il  fut  féru  auxdites  escar- 
mouches, au  travers  de  la  jambe. 


CHAPITRE  CLÏV. 

Comment  ledit  Jean  de  Nerers  fut  ordonné  à  mettre  le  siège  devant 
Moveui ,  et  lui  fut  donné  la  comté  d'Etarapes. 

Après  ce  que  le  duc  de  Luxembourg  eut  ramené 
es  pays  de  Picardie  Jean  ,  fils  du  comte  de  Nevers  , 
comme  dit  est  dessus,  lui  fut,  par  ledit  duc  de 
Bourgogne  ,  donnée  la  comté  d'Etampes  ,  et  en 
porta  le  nom  de  ce  jour  en  avant  grand  espace  de 
temps^  et  avec  ce  ,  fut  ordonné  capitaine  de  Picar- 
die, pour  avoir  la  charge  des  frontières.  Si  assem- 
bla gens  d'armes  pour  aller  assiéger  le  château  de 
Moreul,  que  tenoient  les  François.  Avec  lequel  se 
mit  le  seigneur  d'Antoin  ,  jnessire  Jean  de  Croy  , 
le  vidame  d'Amiens,  Valeran  de  Moreul.  le  sei- 
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gneur  de  Humières,  le  Seigneur  de  Saveusc  el  le 
seigneur  de  Neuville  ,  messire  Baudo  de  Noyelle  , 
gouverneur  de  Péronne  ,  Mont- Didier  et  Roye  ;  et 
plusieurs  autres  nobles  hommes  et  gens  de  guerre, 
jusques  à  mille  combattants,  qui,  par  ledit  comte 
d'Etampes  et  capitaines  dessusdits  ,  furent  menés 
et  conduits  jusques  audit  lieu  de  Moreul;  et  là  se 
logèrent  devant  la  forteresse  ,  où  éloient  environ 
cent  combattants  ,  qui  dedans  le  terme  de  huit 
jours  furent  par  les  assiégeants  contraints  d'eux 
rendre,  leurs  vies  sauves  tant  seulement,  en  dé- 
laissant tous  leurs  biens  en  la  volonté  dudit  comte 
d'Etampes  et  de  ses  commis.  Après  lequel  traité 
fini,  et  qu'iceux  François  se  furent  départis  sous 
bon  sauf-conduit^  ladite  forteresse  fut  remise  en 
la  main  du  dessusdit  Yaleran  de  Moreul  ;  et  le 
dessusdit  comte  d'Etampes  mena  ses  gens  devant 
le  châtel  de  Mortemer,  emprès  Ressons-sur-Mer, 
lequel  châtel,  dedans  brefs  jours  ensuivants  ,  lui 
fut  rendu  ,  et  fut  tout  démoli  ;  et  brefs  jours  après, 
s'en  retourna  ledit  comte  ,  atout  ses  gens  ,  es  pays 
dessusdits. 
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CHAPITRE   CLXV. 

Comment  le  pape  Eugène  fut  en  discord  contre  les  Romains,  qui  le 
voulurent  tenir  à  Rome  outre  son  gré. 

En  ce  temps  ,  noire  Saint-Père  le  pape  Eugène^ 
qui  se  lenoit  à  Rome,  eut  volonté  d'aller  demeurer 
à  Florence;  et  quand  ce  vint  à  laconnoissance  des 
Romains,  ils  en  furent  moult  troublés  ,  et  allèrent 
en  grand'  multitude  devers  ledit  pape ,  et  lui  firent 
dire  que  point  ne  se  partiroit  de  là  ,  et  que  mieux 
ne  pouvoit  être  qu'en  icelle  ville  de  Rome,  qui 
étoit  la  fontaine  de  la  chrétienté.  Et  lors  ledit  pape 
et  ses  cardinaux ,  voyant  la  rudesse  et  folie  d'iceux 
Romains,  montrèrent  semblant  de  non  vouloir 
partir;  néanmoins  iceux  Romains  firent  diligem- 
ment garder  leurs  portes  afin  qu'ils  ne  sussent  par- 
tir sans  leur  su.  Toutefois  ,  par  le  moyen  de  la  belle 
reine  de  Sicile,  qui  envoya  au  Saint-Père  aucuns 
navires  garnis  de  gens  d'armes ,  se  départit  ledit 
pape  de  Rome  secrètement,  et  s'en  alla  demeurer 
à  Florence.  Pour  lequel  parlement  les  Romains 
dessusdits  furent  fort  troublés;  et  incontinent,  tout 
ce  que  le  pape  avoit  laissé  en  leur  ville  avec  au- 
cuns de  ses  gens  ,  ils  arrêtèrent ,  desquels  en  éloit 
l'un  le  cardinal  de  Venise  ,  son  neveu,  et  fit  son 
département  en  guise  de  moine  ,  et  ainsi  habillé, 
s'en  alla. 
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CHAPITRE  CLXVI. 


Comment  !e  fort  de  Saint-Vincent,  emprès  Laon,  fut  démoli  ;  et 
comment  plusieurs   forteresses  furent  conquises  par  les  Bourgui- 

gnons. 

Eis  icelui  même  temps,  le  duc  de  Bourgogne 
se  partit  de  ses  pays  de  Picardie  ,  atout  deux  mille 
combattants,  pour  retourner  en  ses  pays  de  Bour- 
soone.  Avec  lequel  s'assemblèrent  messire  Simon 
de  Ulain  et  Robert  de  Saveuse.  Si  prit  son  chemin 
vers  Cainbrésis,  et  de  là  à  Crecy-sur-Serre    et  a 
Provins  ;  et  lors  les  François  étoient  en  grand  nom- 
bre à  Laon,  venus  en  intention  d'assiéger  le  fort  de 
Saint-Vincent ,  où  étoient  les  gens  de  messire  Jean 
de  Luxembourg  ,  comme  dit  est  dessus.  Lequel 
comte  ,  de  ce  averti,  envoya  ses  messagers  a  Ver- 
vins  devers  ledit  duc,  requérant  qu  il  voulut  re- 
tourner atout  ses  gens  d'armes  audit  heu  de  Crecy, 
et  illec  séjourner  deux  ou  trois  jours,  afin  que  les 
dessusdits  François  étant  à  Laon  se  partissent.  La- 
qi.elle  requête  lui  accorda,  et  revint  loger  audit 
lieu  de  Crécy;  et  entre  temps  ,  traités  se  commen- 
cèrent à  faire  entre  ledit  de  Ligny  et  ceux  de  la 
ville  de  Laon  ;  lesquels  enHn  furent  conclus,  par 
condition  que  ceux  qui  étoient  dedans  ledit  fort  de 
Saint-Vincent  départiroient  saufs  leurs  vies  et  leurs 
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biens,  el  le  dessusdit  fort  seroit  démoli.  Lesquelles 
besognes  faites  et  accordées  ,  ledit  duc  s'en  alla, 
parmi  la  Champagne  ,  en  son  pays  de  Bourgo- 
gne,  et  rassembla  derechef,  avec  ceux  qu'il  avoit 
amenés  ,  grand  nombre  de  Bourguignons  et  Pi- 
cards là  étant.  Si  les  envoya  assiéger  la  ville  et  for- 
teresse de  Chaumont  en  Charrolois ,  que  tenoient 
les  François;  lesquels,  en  assez  bref  temps  ensui- 
vant, furent  parlesdits  assiégeants  si  fort  travaillés 
et  contraints,  qu'ils  se  rendirent  en  la  volonté  d^i- 
celui  duc  de  Bourgogne ,  lequel  en  fil  pendre  cent 
et  au-dessus  ;  et  éloit  lors  le  chef  pour  les  Picards  , 
en  Tabsence  dudit  duc,  messire  Jean  ,  bâtard  de 
Saint-lW.  El  est  à  savoir  que  de  ceux  qui  furent 
pendus,  étoit  l'un  le  fils  de  Rodrigue  de  Villandras; 
et  après  se  rendirent  au  capitaine  d'icelui  duc  ceux 
dudit  fort ,  et  furent  pendus  comme  les  autres. 
Après  assiégèrent  Benam  ;  si  se  rendirent  ceux  de 
dedans  sauves  leurs  vies,  eux  départant  le  bâton 
au  poing;  et  de  là  ,  tant  par  sièges  comme  par  as- 
sauts ,  mirent  en  leur  obéissance  plusieurs  villes  et 
forteresses  que  tenoient  les  François. 
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CHAPITRE  CLVII. 


Comm£nt  le  seigneur  de  Talbot  vint  en  France,  où  il  conquit  plu- 
sieurs villes  et  forteresses. 


Au  même  an  ,  messire  Jean  de  Talbot  retourna 
du  pays  d'Angleterre  en  France^  et  amena  avec 
lui  huit  cents  combattants  anglois,  lesquels  il  mena 
à  Rouen  -,  et  de  là^  prenant  son  chemin  vers  Paris  , 
prit  et  mit  en  son  obéissance  le  fort  de  Join  ,  séant 
entre  Reauvais  et  Gisors,  et  furent  pendus  les  Fran- 
çois qui  éloient  dedans.  En  après ,  icelui  messire 
Jean  de  Talbot  s'en  alla  atout  ses  gens  audit  lieu 
de  Paris,  où  il  fut  conclu  par  le  conseil  du  roi 
Henri ,  là  étant,  que  lui,  le  seigneur  de  l'Ile-Adam, 
maréchal  de  France,  et  le  Gallois  d'Aunay,  cheva- 
lier, seigneur  d'Arville ,  avec  eux  l'évêque  de  Thé- 
rouanne,  chancelier  de  France  pour  le  roi  Henri, 
atout  leurs  gens,  iroient  assiéger  le  châtel  de  Reau- 
mont-sur-Oise  ,  lequel  avoit  réparé  Amadour  de 
Vignolles ,  frère  de  La  Hire.  Si  se  mirent  sus  atout 
bien  seize  cents  combattants,  gens  de  bonne  étoffe, 
les  trois  chevaliers  dessusdits  ,  et  allèrent  devant 
le  châtel  dessusdil ,  lequel  ils  trouvèrent  tout  vide; 
car  déjà  par  avant  leur  venue  ,  ledit  Amadour  de 
Viîrnolles  et  ses  ofens  l'avoient  abandonné,  et  s'é- 
toient  tous  retraits  à  Creil  atout  leurs  biens. 
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Auquel  lieu  tantôt  le  suivirent  les  dessusdits , 
après  que  du  tout  ils  eurent  désolé  ledit  cbâtel  de 
Beaumont  :  si  se  logèrent  autour  de  la  ville  ,  tant 
d'un  côté  comme  d'autre  ,  et  y  livrèrent  plusieurs 
grands  escarmouches,  auxquelles  lesdils  assiégés 
se  défendirent  vigoureusement;  mais  à  l'une  d'i- 
celles  ,  ledit  Amadour  fut  frappé  d'un  trait  dont  il 
mourut ,  si  en  furent  ceux  de  dedans  moult  marris, 
car  ils  le  tenoient  de  grand'  conduite  et  vaillant 
homme  de  guerre.  Durant  lequel  siège,  vint  avec 
lesdits  assiégeants  le  dessusdit  évêque  de  Thé- 
rouanne  ,  chancelier  de  France  ,  après  laquelle  ve- 
nue ,  an  bout  de  six  semaines  que  ledit  siège  avoit 
été  mis,  se  rendirent  lesdils  assiégés  ,  par  condition 
qu'ils  s'en  iroient,  saufs  leurs  corps  et  leurs  biens. 
Et  après  que  lesdits  Anglois  eurent  regarni  ladite 
ville  et  châlel  de  Greil  de  leurs  gens,  ils  s'en  allè- 
rent assiéger  le  pont  Saint-Maxence,  que  lenoit 
Guillon  de  Ferrières  ,  neveu  de  Sainte-Treille^ 
lequel  en  assez  brefs  jours  leur  rendit ,  et  s'en  alla , 
lui  et  les  siens,  saufs  leur  corps  et  leurs  bagues. 

En  après  se  rendirent  à  iceux  Anglois  la  Neu- 
ville ,  en  Esmoy ,  et  la  Rouge-Maison  ,  et  puis  s'en 
allèrent  à  Crespi  en  Valois,  qui  fui  prise  d'assaut^ 
et  y  avoit  bien  trente  François  ,  desquels  Pollion  le 
Bourguignon  éloil  le  chef;  et  de  là  retournèrent  à 
Clermont  en  Beauvoisis  ,  qui  se  rendit  à  eux  ,  et  le 
lenoit  le  bourg  de  Yignolles  ,  puis  s'en  allèrent 
devant  Beauvais  ;  mais  ils  ne  virent  point  qu'ils 
y  pussent  profiter  aucune  chose  ,  et  pour  ce  s'en 
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retournèrent  à  Paris,  et  les  autres  en  leurs  garni- 
sons dont  ils  étoient  venus. 


CHAPITRE  GLVIII. 


Comment  le  Comte  d'Etampes  reconquit  la  ville  de  Saint- Valéry. 


En  ce  même  temps,  le  comte  d'Etampes ,  ac- 
compagné du  seigneur  d'Antoing,  du  vidame  d'A- 
miens, de  messire  Jean  de  Croj  et  plusieurs  antres 
seigneurs,  qui  paravant  avoient  été  avecque  lui  de- 
vant Moreul ,  alla  assiéger  la  ville  et  forteresse  de 
Saint-Valerj  ,  devant  lesquelles  ils  furent  environ 
un  mois,  au  bout  duquel  Charles  deMarêts,  et  Phi- 
lippe de  la  Tour  ,  capitaine,  lequel  avoit  été  prin- 
cipal chef  à  prendre  icelle  ville  de  Saint-Valerj , 
et  avoit  icelui  Philippe,  dessous  lui  la  plus  grand' 
partie  des  gens  d'armes  étant  en  ladite  ville,  te- 
nant le  parti  du  roi  Charles,  si  firent  traité  avecque 
les  commis  dudil  comte  ,  par  tel  si ,  qu'eux  et  les 
leurs  s'en  iroient  sauvement  avecque  leurs  biens  , 
et  avecque  ce  auroient  unecertaine  somme  d'argent 
au  jour  qu'ils  se  partiroient  de  ladite  ville.  Et  pri- 
rent terme  d'eux  partir  au  bout  de  huit  jours,  en  cas 
que  les  François  ne  seroient  là  puissants  assez  pour 
combattre  ledit  comte  d'Etampes.  Auquel  jour  ne 
vinrent  ni  comparurent  lesdils  François  ;  ains  ,  au 
jour  qui  leur  étoit  ordonné  de  partir  ,  vint  pour  se- 
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courir  icelui  comte  d'Etampes^  si  besoin  lui  en  eût 
été,  le  dessusdit  Louis  de  Luxembourg,  évêque 
de  Thérouanne,  chancelier  de  France  pour  le  roi 
Henri  d'Ang'leterre  ,  atout  cinq  cents  Anglois  ,  que 
conduisoient  le  seigneur  de  \  iilebj  ,  messire  Gu_y 
le  Bouteiller  et  Brunelaj,  capitaine  d'Eu.  Lequel 
chancelier  et  les  dessusdits  furent  jojeusement  re- 
çus dudit  comte  d'Etampes,  et  les  seigneurs  étant 
avecque  lui.  Si  se  partirent  ce  même  jourlesdits 
François  avecque  Charles  de  Marêts ,  leur  capi- 
taine, qui  les  mena  à  Rambures  :  durant  lequel  par- 
tement  arriva  au  havre  dudit  lieu  Saint-\alerj 
une  barge  qui  étoit  chargée  devins,  laquelle  ve- 
noit  deSaint-Malo  pour  la  provision  desdits  Fran- 
çois, laquelle  fut  prestement  prise  par  les  assié- 
geants. Et  en  après  ,  ledit  chancelier  et  ses  Anglois 
retournèrent  au  gîte,  à  Eu  ,  et  le  comte  d'Etampes 
se  logea  celle  nuit  en  ladite  ville  de  Saint-Valerj  ; 
et  le  lendemain,  après  qu'il  eut  commis  Jean  de 
Brimeu  capitaine  d'iceux  ville  et  châtel ,  il  se  dé- 
partit etrelournaen  Artois  atout  ses  gens,  lesquels 
il  congédia. 

En  outre  ,  de  la  ville  d'Eu  ,  le  chancelier  dessus- 
dit,  atout  iceux  Anglois,  alla  mettre  le  siège  de- 
vant le  châtel  de  Mouchas  ,  lequel  dedans  brefs 
jours  lui  fut  rendu,  moyennant  certaine  somme 
d'argent  qu'en  reçut  messire  Regnault  de  Fon- 
taines, qui  en  étoit  capitaine  ;  et  fut  icelui  châtel 
du  tout  désolé  et  abattu  ,  jà-soit-ce  que  ce  fut  la 
plus  belle  forteresse  de  lome  la  comléd'Eii.  Ouranl 
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lequel  temps  ,  le  comte  d'Arondel  se  tenoit  souvent 
à  Mantes  et  au  pays  devers  Chartres.  Si  prit  etga- 
gna  pour  cet  an  plusieurs  forteresses  sur  les  Fran- 
çois, tant  au  pays  deChartrain  comme  au  pays  de 
Perche.  Et  lors,  ledit  duc  de  Bedfort  retourna  d'An- 
gleterre à  Rouen  ^  et  de  là  à  Paris  ,  où  il  se  tint  lon- 
gue espace  de  temps. 


CHAPITRE  CLÏX. 


Comment  les  François  prirent  la  ville  de  Ham-sur-Sorame ,  en  Ver- 
mandois. 


Environ  le  mois  d'août,  prirent  les  gensdu  roi 
Charles  la  ville  de  Ham-sur-Somme  ,  que  tenoient 
les  gens  de  messire  de  Luxembourg  ,  comte  de  Li- 
gny  ,  et  la  rendirent  les  habitants  ,  pource  que 
leur  garnison  ,  sachant  la  venue  d'iceux  François  , 
s'étoient  partis  d'eux  et  les  laissèrent  en  danger. 
En  laquelle  ville  vinrent  le  comte  de  Richemont  , 
connétable  de  France,  le  bâtard  d'Orléans,  La  Hire 
et  plusieurs  autres  capitaines  ,  et  avecque  eux 
grand  nombre  de  combattants.  Pour  laquelle  prise, 
le  pays  de  Vermandois  ,  Artois  ,  Cambrésis  et  plu- 
sieurs autres  marches  d'environ  furent  en  très 
grand  doute  ,  voyant  iceux  leurs  erinemis  être  lo- 
gés en  fort  lieu  sur  le  passage  de  l'eau  ,  et  aussi  sa- 
chant leur  prince  être  hors  du  pays. 
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Néanmoins  ,  les  comtes  de  Saint-Pol  ,  d'Elani- 
pes  et  de  Ligny  firent  grand'  diligence  d'assembler 
gens,  pour  résister  aux  entreprises  desdits  Fran- 
çois ;  mais,  entre  temps  qu'icelles  assemblées  se 
faisoient,  se  commencèrent  aucuns  traités  entre  les 
parties,  lesquels  en  conclusion  vinrent  à  bonne  fin , 
et  moyennant  certaine  somme  d'argent,  montant  à 
quarante  mille  écus  ,  qu'eurent  les  François  ,  ren- 
dirent icelle  ville  de  Ham  en  la  main  de  messire 
Jean  de  Luxembourg,  à  qui  elle  étoit.  Et  la  cause 
pourquoi  lesdits  traités  furent  conduits  en  dou- 
ceur, si  fut  sur  l'espérance  de  venirà  paix  finale  en- 
tre le  roi  Charles  de  France  et  leducdeBourii-ogrie, 
car  déjà  en  avoit  plusieurs  moyens  encommencés 
entre  les  parties.  Avecque  laquelle  ville  de  Ham 
rendirent  le  fort  de  Breteuilen  la  main  dudit  comte 
d'Etanipes,  que  Blanchefort  avoit  tenu  long-temps. 
Et  en  ce  même  temps,  le  duc  de  Bourgogne  fit 
mettre  siège  devant  Coulogne-lez-Vigneuses,  par 
messire  Guillaume  de  Rochefort  et  Philebert  de 
Yaudray  ,  atout  huit  cents  combattants  ou  environ, 
lesquels  se  logèrent  en  une  bastille.  Et  au  bout  de 
trois  mois  se  rendirent  ceux  de  dedans,  par  condi- 
tion qu'ils  s'en  iroient,  sauls  leur  corps  et  leurs 
biens. 
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CHAPITRE  CLX. 

Comment  la  ville  et  forteresse  de  Château- Vilain  furent  mises  en 
l'obéissance  du  duc  de  Bourgogne. 


Après  ce  que  le  duc  de  Bourgogne  (ut  retourné 
en  son  pays  de  Bourgogne  ,  comme  dit  est ,  il  alla 
devant  Grantsy  ,  lequel  iong-temps  par  avant  avoit 
été  assiégée  par  messire  Jean  de  Vergy  et  ses  alliés. 
Et  lors  ,  ceux  qui  dedans  étoient,  non  ayant  nulle 
espérance  d'avoir  aucun  secours  ,  firent  traité  de 
rendre  et  mettre  icelui  fort  en  l'obéissance  d'ice- 
lui  duc.  Lequel  fort ,  sans  être  désolé ,  fut  mis  en  la 
main  du  seigneur  de  T(i_y  ,  frère  au  seigneur  de 
Ghâleau-Vilain.  Après  laquelle  reddition  ,  furent 
par  ledit  duc  envoyés  messire  Jean  de  Vergy  ,  et 
plusieurs  autres  capitaines  ,  tant  du  pays  de  Bour- 
gogne comme  de  Picardie  ,  courre  devant  la  cité 
de  Langres  ,  et  iceux  sommèrent  qu'ils  se  rendis- 
sent en  son  obéissance.  Laquelle  chose  ils  ne  vou- 
lurent point  faire  ,  ains  retinrent  le  héraut  qui ,  de 
par  iceux  capitaines  ,  leur  avoit  fait  ce  message  , 
lequel  étoit  nommé  Germole.  Et  pourtant  les  des- 
susdits capitaines,  voyant  que  rien  ne  pouvoient 
exploiter  ,  s'en  retournèrent  deversledit  duc,  en 
dégâtant  le  pays. 
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CHAPITRE  CLXI. 

Comment,  à  l'occasion  de  la  guerre ,  grands  tailles  furent  faites  et 
cueillies  sur  le  pays  d'Artois  et  autres  à  l'environ. 

En  ces  propres  jours ,  par  lous  les  pays  d'Artois  , 
Verniandois,  Ponlhieu  ,  Amiéiiois  et  autres  à  l'en- 
viron ,  furent  levées  grands  tailles  pour  payer  la 
composition  dernièrement  faite  pour  la  ville  de 
Ham  ,  au  connétable  de  France  ,  dont  le  pauvre 
peuple  fut  grandement  émerveillé.  Si  commencè- 
rent à  murmurer  et  être  mal  contersts  des  gouver- 
neurs et  conseillers  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit 
laissés  en  iceux  pays  ;  mais  ce  rien  ne  leur  valut  ; 
car  ceux  qui  furent  refusants  de  payer,  on  les  con- 
traignit par  voie  de  fait ,  sans  tenir  nuls  termes  de 
justice,  en  prenant  leurs  corps  et  leurs  biens  ,  jus- 
ques  à  l'accomplissement  du  paiement  dessusdil. 
Durant  lequel  temps  ,  le  seigneur  de  Saveuse  ,  qui. 
à  ce  avoit  été  commis  par  le  comte  d'Etampes  ,  fit 
démolir  et  abattre  la  ville  et  forteresse  de  Breteuil 
en  Beauvoisis  ,  laquelle  lui  avoit  été  délivrée  par 
Blanchefort  qui  en  étoit  capitaine  ,  ainsi  que  pro- 
mis l'avoit  au  dessusdit  de  Ham.  Et  avoit  pour  ce 
faire  ,  grand  nombre  de  manouvriers  d'Amiens  . 
de  Corbie  et  d'autres  lieux  ;  lesquels  en  icelle  œu- 
vre tant  continuèrent  ,  que  du  tout  ^ni  mis  an  bas 
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réservé  une  forte  jjorte  qui  étoit  audit  cliâtel  ,  la- 
quelle étoit  fortifiée.  Et  en  après  que  le  dessusdit 
de  Saveuse  l'eut  «garnie  de  vivres  et  d'artillerie  ,  il 
y  laissa  vingt  ou  trente  de  ses  gens  pour  la  gar- 
der ,  et  pareillement  fit  démolir  la  tour  de  Yen- 
deuil  et  aucunes  autres  méchantes  places  es  pays 
à  Tenviron. 


CHAPITRE  CLXII. 


Comment  les  capitaines  du  duc  de  Bourgogne  vinrent  devant  Ville- 
Franche  ,  où  étoit  le  duc  de  Bourbon  ;  et  comment  après  ils  assiégè- 
rent Belleville  ,  laquelle  se  vendit. 

Environ  le  temps  dessusdit ,  le  duc  de  Bour- 
gogne envoya  grand'  partie  de  ses  capitaines  bour- 
guignons ,  atout  foison  de  gens  d'arjnes  ,  courre 
devant  Villefranche  ,  où  lors  se  tenoit  Charles  , 
duc  de  Bourbon  ;  entre  lesquels  coureurs  étoit  le 
seigneur  de  Charny  ,  messire  Simon  de  Lalain  , 
inessire  Baudo  de  Noyelle,  le  seigneur  d'Auxi,  Ro- 
bert de  Saveuse  ,  Lancelot  de  Dours  ,  Harpin  de 
Richammes,  et  aucuns  au  très,  accompagnés  de  seize 
cents  combattants,  gens  d'élite,  qui  tous  ensemble, 
en  bonne  ordonnance  ,  chevauchèrent  en  train  de 
lire  vers  les  parties  où  ils  lendoient  à  aller;  et  sur 
la  brune  rencontrèrent  en  leur  chemin  ,  de  cinq  à 
six  cents  combattants  de  leurs  ennemis,  qui  tantôt 
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se  rnirenlà  fuite  en  retournant  vers  leur  seigneur 
le  duc  de  Bourbon  ,  el  en  j  eut  de  pris  aucuns  des 
pis  montés  ,  par  lesdits  Bourguignons  et  Picards  , 
lesquels,  comme  dessus  ,  chevauchèrent  tant  qu'ils 
vinrent  et  arrivèrent  devant  Yillefranche,  et  là  se 
mirent  en  bataille,  et  puis  ,  par  un  poursuivant  , 
envoyèrent  signifier  leur  venue  au  dessusdil  duc 
de  Bourbon  ,  et  qu'il  les  viensît  combattre.  Lequel, 
non  sachant  quelle  puissance  ils  pouvoient  avoir  , 
n'eut  point  conseil  de  ce  faire,  mais  il  fît  dire  à  ce- 
lui qui  lui  avoit  apporté  le  message  et  les  nouvelles, 
que  puisque  le  duc  de  Bourgogne  n'y  étoil  en  sa 
personne, qu'il  nelescombattroit  point.  Si  fit  saillir 
hors  de  sa  ville  ,  plusieurs  de  ses  gens  à  pied  et  à 
cheval  ;  et  niêmement  ,  le  duc  de  Bourbon  saillit 
hors  ,  monté  sur  un  bon  et  excellent  coursier  ,  sans 
armures  ,  vêtu  d'une  longue  robe  ,  un  bâton  en  son 
poing  ,  pour  faire  traire  ses  gens  ,  et  tenir  ordon- 
nance auprès  des  barrières.  Durant  lequel  temps 
y  eut  moult  grand'  escarmouche,  non  mie  à  grand' 
perle  et  dominage  de  nulle  des  parties.  Et  après  que 
les  Bourguignons  et  Picards  eurent  là  éléen  bataille 
par  l'espace  de  quatre  heures  ou  environ  ,  voyant 
que  rien  ne  pouvoient  profiler  ,  se  mirent  à  che- 
min ,  par  bonne  ordonnance  ,  laissant  de  leurs 
meilleurs  gens  derrière  eux,  par  manière  d'arrière- 
garde  ,  et  s'en  retournèrent  par  où  ils  étoient  ve- 
nus ,  devers  leur  seigneur  le  duc  de  Bourgogne; 
lequel  duc  ,  bref  ensuivant ,  fit  par  iceux  et  autres 
de  ses  gens  ,  assiéger  Belleville  ,  dedans  laquelle 
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étoient  ,  de  par  icelui  duc  de  Bourbon  ,  messire 
Jacques  de  Chabannes  et  le  bailli  deBeauvais  ,  atout 
trois  cents  comballants  ,  lesquels  en  grand'  dili- 
gence se  mirent  à  défense.  Néanmoins,  par  les  en- 
gins que  avoient  lesdits  assiégeants  ,  et  aussi  par  les 
approches  qui  faites  y  furent  ,  furent  tellement 
contraints  et  pressés  ,  qu'au  bout  d^un  mois  ou  en- 
viron ,  ils  se  rendirent,  sauve  leur  vie  tant  seu- 
lement ,  en  délaissant  tous  leurs  biens  ,  et  se 
départirent  tous  de  pied  ,  le  bâton  au  poing  ,  et  re- 
tournèrent devers  le  dessusdit  duc  ,  leur  seigneur  , 
lequel  en  eut  au  cœur  grand  déplaisance  ,  mais 
pour  lors  ,  ils  n'en  purent  avoir  autre  chose. 

A  près  lequel  département ,  le  duc  de  Bourgogne 
fitdemeurer  en  garnison  plusieurs  de  ses  capitaines 
picards  ,  en  ladite  ville  ,  lesquels  ,  en  continuant 
et  persévérant  la  guerre ,  firent  maux  et  dommages 
inestimables  au  pays  de  Bourboniiois  ,  et  autres  à 
l'environ.  Et  d'autre  côté,  ledit  duc  de  Bourgogne 
envoya  une  autre  armée  de  ses  pays  ,  en  Dombes  , 
en  tirant  vers  Lyon  sur  le  Bhône  ,  lesquels  prirent 
au  pays  moult  de  forteresses  ,  et  dégâlèrent  icelui 
pays  ,  par  feu  et  par  épée  ,  et  après  en  ramenèrent 
très  orand'  proie  et  très  grand  butin  ;  et  furent 
conducteurs  et  meneurs  d'icelle  armée  ,  le  comte 
de  Fribourg  ,  le  bâtard  de  Saint-Pol ,  le  seigneur 
de  Vaurin  ,  et  aucuns  autres. 
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CHAPITRE  CLXIII. 

Comment  le  seigneur  de  Villeby  et  Mathagou ,  anglois ,  mirent  siège 
devant  Saint-Sellerin  ;  et  comment,  premiers  les  François,  et  de- 
puis Iceux  Anglois,  furent  rués  jus  et  déconfits. 

Au  même  an  mil  quatre  cent  Irenle-quaire,  le 
seigneur  de  Villebj,  accompagné  cle  Mathagou,  et 
aucuns  autres  capitaines,  qui  lous  ensemble  pou- 
voient  avoir  de  huit  cents  à  mille  comhatlanls^  mi^ 
rent  le  siège  devant  une  forte  place,  nommée  Saint- 
Sellerin  ,  au  pays  du  Maine,  à  deux  lieues  près 
d'Alencon  ,  dedans  laquelle  place  étoient  les  Fran- 
ç<âs.  Et  avoient  à  capitaine  un  gentil  chevalier 
uommé  messire  Antoine  de  Loreil ,  lequel,  de 
prime  venue,  à  l'aide  de  ses  gens,  se  défendit  moult 
vigoureusement  conire  ses  ennemis  et  adversaires; 
mais,  nonobstanlce,  les  Anglois  dessusdits  les  en- 
vironnèrent puissamment  tout  autour,  et  furent  là 
environ  six  semaines.  Durant  lequel  temps  ,  le  sei- 
gneur de  Beuil ,  messire  Guillaume  Blessel  ,  le  sei- 
gneur de  la  Varenne,  et  aucuns  autres  capitaines 
françois  s'assemblèrent ,  et  vinrent  environ  qua- 
torze cents  combattants,  sur  espérance  de  bailler 
secours  et  aide  à  leurs  gens;  et  se  tinrent  par  plu- 
sieurs ]ours  «à  Beaumont-le-Vicomte,  et  là  se  logè- 
rent une  partie,  et  l'an  Ire  partie  se  logea  en  une 
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autre  ville  nommée  Vivien,  à  quatre  lieues  de  leurs 
ennemis.  Et  quand  ils  furent  log-cs  audit  Beaumont, 
si  s'assemblèrent  tous  les  capitaines,  et  autres  des 
plus  experts  de  leur  compagnie,  pour  avoir  conseil 
et  avis  sur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Si  fut  conclu  et 
délibéré,  après  plusieurs  débats  et  noises,  qu'ils 
n'éloient  point  forts  et  puissants  assez  pour  com- 
battre iceux  Anglois,  attendu  le  lieu  et  la  place  où 
ils  étoient  ;  mais  conclurent  et  délibérèrent  d'aller 
par  derrière  tirer  hors  leurs  gens  qui  étoient  as- 
siégés. 

Après  laquelle  conclusion,  lesdits  capitaines  s'en 
retournèrent  à  leurs  logis,  et  ordonnèrent  et  éta- 
blirent leur  guet  pour  la  nuit,  tant  de  cheval 
comme  de  pied.  Et  étoit  ledit  seigneur  de  Beuil,  en 
cette  besogne ,  lieutenant  de  messire  Charles  d'An- 
jou, et  avoit  la  charge  de  son  étendard.  Et  en  cette 
même  nuit  les  Anglois  ,  qui  bien  savoient  la  venue 
de  leurs  ennemis  et  adversaires,  se  mirent  aux 
champs  grand'  partie  ,  et  se  tirèrent  tout  coiment 
de  nuit  jusques  assez  près  dudit  logis  de  Vivien, 
et,  pour  épier  et  guetter  lesdits  François  ,  envoyè- 
rent aucuns  de  leurs  gens  par  deux  fois  jusques 
dedans  leurs  logis  ,  pour  voir  et  connoître  leur  ma- 
nière, lesquels  ils  trouvèrent  assez  bien  en  point. 
Et  ce  fait,  se  retrahirent  arrière  vers  leurs  gens, 
lesquels  derechef  tous  ensemble  les  allèrent  as- 
saillir au  point  du  jour ,  et  à  petite  perte  les  ruèrent 
jus  et  déconfirent,  et  en  prirent  plusieurs,  et  si 
en  y  eut  aucuns  morts  et  occis;  entre  lesquels  le 
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fut  un  1res  vaillant  homme  d'Amiens,  nommé  Jean 
de  Belley,  qui  étoit  d'Auvergne.  Après  laquelle  dé- 
trousse, se  mirent  aux  champs  iceux  Anglois  atout 
lesdits  prisonniers.  Et  lors,  lesdils  seigneurs  de 
Beuil  et  de  la  Varenne,  qui  étoient  audit  lieu  de 
Beaumont,  comme  dit  est ,  sachant  les  nouvelles 
dessusdites  par  aucuns  de  leurs  gens,  qui  éloient 
échappés  et  fuis  au  logis,  se  mirent  aux  champs  . 
et  incontinent,  tous  ensemble,  tirèrent  vers  où 
éloient  leurs  ennemis  et  adversaires,  lesquels, 
quand  ils  les  virent  et  aperçurent  venir,  furent 
inoult  grandement  joyeux,  espérant  de  les  ruer 
jus,  comme  ils  avoient  failles  autres;  et  se  féri- 
rentces  deux  compagnies,  de  grapd'  volonté  l'un 
dedans  l'autre;  et  y  eut  fait  de  moult  belles  et 
excellentes  prouesses,  entre  les  deux  parties;  mais 
finablement  les  Anglois  furent  tournés  à  déconfi- 
ture, en  partie  par  l'aide  des  prisonniers  qu'ils 
avoient,  et  y  furent  morts  de  leur  partie  un  vail- 
lant chevalier  nommé  Arlus,  etMalliagou  fut  pris  , 
mais  le  bâtard  de  Salsebery  s'enfuit.  Et  y  furent  que 
morts  que  pris,  quatre  cents  Anglois  ou  plus;  et 
demeurèrent  les  dessusdits  François,  maîtres  et 
victorieux,  lesquels  furent  très  grandement  joyeux 
de  leur  victoire  ;  et  quand  ceux  qui  étoient  demeu- 
rés au  siège  devant  Saint-Scllerin  ,  surent  la  perle 
de  leurs  compagnons,  se  levèrent  du  siège  et  se  re- 
Irahirenl  en  leurs  garnisons. 
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CHAPITRE  CLXIV. 


Comment  La  Hire  prit  malicieusement  le  seigneur  d'Auffcmont. 


Durant  ces  tribulations,  La  Hire,  accompagné 
d'Antoine  de  Chabannes,  du  Bourg  de  Yignolies 
son  frère,  el  autres,  jusques  à  deux  cents  combat- 
tants ou   environ,    passa  par-devant  le  châtel  de 
Glermont  enBeauvoisis,oii  étoit  le  seigneur  d'AuF- 
femont,  qui  en  étoit  capitaine,  lequel  ne  s'efFrayoit 
en  rien,  ou  bien  peu  des  dessusdits.  Et  pour  ce,  sa- 
chant leur  venue,  pour  eux  complaire  ,  et  faire  le 
bien-venant ,  fit  tirer  du  vin  et  le  porter  dehors  la 
poterne  de  la  tour,  et  vinrent  iceux  boire;  et  là 
contre  eux  issit  le  seigneur  d'Auffemont,  avecque 
lui  trois  ou  quatre  de  ses  gens  tant  seulement,  et 
commencèrent  à  parler  à  La  Hire  et  aux  autres  ,  en 
eux  faisant  courtoisie  et  réception,  pensant  qu'ils 
ne  lui  voulsissent  que  bien  ;  mais  il  étoit  de  ce  vé- 
hémentement abusé,  car  leur  malicieuse  volonté 
étoit  bien  autre,  comment  ils  montrèrent  preste- 
ment; car  en  parlant  audit  seigneur  d'Auffemont, 
La  Hire  le  prit  prestement,  et  de  fait  le  contraignit 
incontinent  de  lui  rendre  ledit  châtel,  et  avec  ce 
le  fit  mettre  en  fers,  et  avaler  en  la  fosse.  Si  le 
tint  un  mois  en  prison  moult  durement  et  en  grand 
travail ,  tant  qu'il  eut  le  corps  et  les  membres 
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inoult  travaillés,  et  fut  plein  de  poux  et  de  ver- 
mine ,  et  enfin  paya  pour  sa  rançon  quatorze  mille 
saints  d'or ,  un  cheval  de  vingt  queues  de  vin  ou 
autre  tel  prix  et  estimation.  Et  nonobstant  que  le 
roi  Charles  écrivît  par  plusieurs  fois  à  La  Hire  des- 
susdit, qu'il  le  délivrât  sans  en  prendre  finance, 
et  qu'il  étoit  bien  content  de  son  service,  il  n'en 
voulut  rien  faire  pour  lui. 


CHAPITRE  CLXV. 

Comment  les  communes  de  Normandie  s'ëlevèrent  contre  les  Anglois 
et   leurs  garnisons. 

Etn  cet  an  ,  les  communes  gens  du  pays  de  Nor- 
mandie ,  et ,  par  espécial ,  ceux  du  pays  de  Caux  , 
s'assemblèrent ,  et  étoient  bien  environ  deux  mille 
en  une  compagnie  ,  pour  combattre  et  eux  défen- 
dre contre  les  Anglois  étant  au  pays;  lesquels,  en 
allant  contre  les  défenses  et  édils  royaux ,  avoient 
été  piller  et  fourrager  les  biens  d'iceux  communes, 
jà-soit-ce  que  ,  par  avant ,  les  dessusdits  avoient  été 
contraints  et  pressés ,  parles  baillis  et  officiers  du 
pays  ,  d'être  armés  et  embâ tonnés  ,  chacun  selon 
son  état ,  pour  résister  contre  les  pillards  et  autres 
qui  leursdits  biens  vouloient  prendre  de  force. 
A  l'occasion  duquel  commandement,  ils  s'assem- 
blèrent ,  comme  dit  est,  et  de  fait  reboutèrent  les 
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dessuscUtes  garnisons  hors  de  leurs  villes,  et,  en 
prirent  et  occirent  aucuns  ,  dont  les  capitaines 
d'iceux  ne  furent  point  bien  contents.  Néanmoins , 
ils  montrèrent  semblant  de  les  vouloir  rapaiser; 
et,  par  certains  moyens,  furent  les  traités  faits 
entre  icelles  parties,  et  se  commencèrent  lesdites 
communes  à  retraire  assez  follement,  sans  ordon- 
nance, non  doutant  la  malice  d'iceux  Anglois  , 
lesquels,  secrètement,  les  poursuivirent  jusques 
assez  près  de  Saint-Pierre-sur-Dive  ,  emprès  Tan- 
carville,  et  leur  coururent  sus  ;  et ,  sans  y  trouver 
grand'  défense,  en  occirent  bien  de  mille  à  douze 
cents,  et  les  autres  sesauvèrent  par  les  bois  ,  où  ils 
purent  le  mieux.  Pour  laquelle  offense  fut  faite 
grand'  plainte  à  Piouen ,  qui,  pour  cette  cause, 
firent  bannir  plusieurs  de  ceux  qui  avoient  fait 
cette  emprise  :  mais,  assez  bref  en  suivant,  fut 
la  besogne  apaisée  pour  les  grands  affaires  qui 
étoient  au  pays. 
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CHAPITRE  GLXVI. 


Comment  La  Hire  prit  le  fort  de  Breteuil ,  en  Beauvoisis ,  par  force 
d'assaut. 


Après  ce  que  La  Hire  eut  repris  le  châlel  de 
Clermont,  comme  dit  est,  il  assembla  cinq  cenls 
combattants  des  garnisons  de  Beauvoisis  ,  lesquels 
ils  mena  devant  la  porte  du  cliâtel  de  Breteuil, 
que  tenoient  les  gens  de  Saveuse  ,  lesquels  il  fit 
assaillir  très  âprement  par  ses  gens;  et  ceux  de 
dedans  se  défendirent  moult  vigoureusement.  Si 
occirent  et  navrèrent  plusieurs  des  assaillants.  Tou- 
tefois l'assaut  fut  tant  continué,  que  ceux  dededans, 
voyant  partie  de  leurs  gens  être  morts  et  navrés, 
et  leur  fortification  tout  dérompue,  se  rendirent 
en  la  volonté  de  La  Hire ,  lequel  en  fit  aucuns 
pendre,  et  les  autres  fit  prisonniers  au  châtel  de 
Clermont,  et  puis  regarnit  ledit  fort  de  ses  gens  , 
lesquels,  derechef,  firent  de  grands  maux  et  in- 
numérables  es  pays  de  Santerre  ,  et  vers  Amiens  , 
Corbie,  Mont-Didier,  et  ailleurs  à  l'environ. 
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CHAPITRE  CLXVII. 


Comment  ies  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon  convinrent  ensemble, 
en  la  cité  de  Nevers,  sur  traité  et  convention  de  paix. 


Après  ce  que  la  guerre  eut  long-temps  duré 
moult  cruelle  et  merveilleuse,  entre  le  duc  de 
Bourgogne  d'une  part ,  et  son  beau-frère  le  duc 
de  Bourbon  d'autre  part,  y  eut  aucuns  moyens 
ouverts  secrètement  entre  icelles  deux  parties, 
sur  espérance  de  les  apaiser.  Et ,  pour  le  premier 
commencement,  furent  envoyés  aucuns  ambassa- 
deurs ,  d'un  côté  el  d'autre  ,  sous  bon  sauf-conduit, 
en  la  ville  de  Mâcon  ,  et  là  furent  par  plusieurs 
journées.  Si  y  eut  entre  eux,  de  première  venue, 
aucuns  différends,  pour  savoir  lequel  d'iceux  deux 
ducs  auroit  la  prérogative  et  honneur  d'être  nommé 
devant  ;  et  enfin  ,  considérées  plusieurs  raisons 
qui  furent  alléguées  d'icelles  parties,  fut  conclu 
que  ledit  duc  de  Bourgogne  seroit  premier  nommé, 
et  auroit  la  prévention  de  toutes  honneurs  devant 
le  duc  de  Bourbon.  Et,  ce  fine,  pourparlèrent, 
par  diverses  manières,  de  les  apaiser;  et,  de  fait, 
firent  aucuns  approches  et  avis  sur  ce;  et ,  avec  ce  , 
prirent  autre  jour  pour  eux  assembler  au  lieu  où 
dévoient  convenir  ensemble  les  deux  ducs  des- 
susdits en  leurs  personnes,  c'est  à  savoir  en   la 
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\ille  de  Douzi ,  ou  en  la  cité  de  Nevers  ;  et  prirent 
jour  d'eux  assembler  au  mois  de  janvier.  Si  se  dé- 
partirent de  là,  et  s'en  retournèrent  chacun  des- 
dits ambassadeurs  devers  leur  prince  et  seigneur  ; 
et  lors  ledit  duc  de  Bourgogne  solennisa  la  fêle  de 
Noël  et  des  Rois  en  sa  ville  de  Dijon  ,  et  tint  moult 
puissant  et  noble  état. 

Et  après  ces  jours  passés  ,  lui ,  très  grandement 
accompagné  du  comte  de  Nevers,  du  marquis  de 
Rothelin  ,  de  son  neveu  de  Clèves  ,  et  de  plusieurs 
autres  notables  chevaliers  et  écujers  ,  avec  grand 
nombre  de  gens  de  guerre,  se  tira  à  Douzi ,  et  de 
là  à  Nevers,  et  se  logea  en  l'hôlel  de  l'évêque, 
attendant  aucuns  jours  le  dessusdit  duc  de  Bour- 
bon ;  et  sa  sœur  la  duchesse,  et  deux  de  ses  fils  , 
très  honorablement  accompagnés  de  chevaliers  et 
d'écuyers,  de  dames  et  de  damoiselles  ,  vint  trou- 
ver, audit  lieu  de  Nevers,  son  frère  le  duc  de 
Bourgogne,  lequel  alla  au-devant  d'elle  hors  de 
son  hôtel ,  et  la  reçut  et  conjouit  très  joyeuse- 
ment et  amoureusement ,  car  piéça  ne  l'avoit  vue; 
et  pareillement  fit -il  ses  deux  neveux,  jà-soil-ce 
qu'ils  fussent  de  bien  jeune  âge.  Si  descendit  la- 
dite duchesse  de  dedans  son  charriot ,  et  le  duc  son 
frère  la  mena,  par  la  main,  jusques  à  son  hôlel , 
où  il  prit  congé  d'elle,  et  la  laissa  reposer  pour 
celle  nuit;  et,  le  lendemain  ,  ladite  duchesse  vint 
à  l'hôtel  du  duc  son  frère  ,  où  elle  fut  moult  hono- 
rablement reçue,  à  très  grand'  joie,  et  y  eut  de 
beaux  ébattements.  Si  y  fit-on  les  danses  ,  par  Ion- 
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gue  espace,  et  y  eut  moult  grand'  foison  de  moni- 
meurs  de  la  partie  du  duc  de  Bourgogne. 

Et  ce  fait, après  qu*on  eut  pris  vin  et  épices,chacun 
se  retrahit  à  son  hôtel ,  jusqu'au  lendemain  ,  qu'on 
tint  conseil,  oùil  futordonné  et  institué  qu'on  man- 
deroit  Artusde  Bretagne,  connétable  de  France,  et 
l'archevêque  de  Reims.  Et  assez  brefs  jours  ensui- 
vants, vintle  duc  de  Bourbon,  accompagné  de  mes- 
sire  Christophe  de  Harcourt ,  du  seigneur  de  la 
Fayette  ,  maréchal  deFranceetde  phisieurs  autres 
notables,  et  vaillants  chevaliers  et  écuyers.  Au-de- 
vant et  à  rencontre  duquel,  le  dessusdit  duc  de  Bour- 
gogneenvojaauxchampsles  seigneurs  de  son  hôtel, 
et  quand  il  approcha,  ledit  duc  de  Bourgogne  alla, 
moult  hâtivement,  à  rencontre  de  lui,  au  dehors 
de  la  ville;  et  là  s'entre  rencontrèrent  les  deux 
ducs,  et  firent  ,  l'un  à  l'autre  ,  très  grand  honneur 
et  révérence,  en  montrant  semblant  d'avoir,  l'un 
envers  l'autre,  très  fraternelle  et  très  grand'  amour 
ensemble.  Et  lors  ,  un  chevalier  de  Bourg"osfne  , 
qui  éloit  là  ,  dit  haut  et  clair  :  «  Entre  nous  autres, 
»  sommes  bien  mal  conseillés  de  nous  aventurer, 
»  et  mettre  en  péril  et  danger  de  corps  et  d'âme, 
»  pourlessingulières  volontésdesprincesetgrands 
»  seigneurs,  lesquels,  quand  il  lenrph\ît,  se  re- 
»  consillent  l'un  avecque  l'autre,  et  souvente- 
"  fois  advient,  que  nous  en  demeuroiis  pauvres  et 
"   détruits.  » 

Si  fut  cette  parole  bien  notée  et  entendue  de  plu- 
sieurs là  étant,  de  toutes  les  deux  parties,  et  bien 
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y  avoit  raison  ;  car  très  souvent  en  advient  ainsi. 
Néanmoins  après  cette  reconnoissance  ledit  duc  de 
Bourgogne  convoya  son  beau -frère  jusques  à  son 
hôtel,  et  de  là  se  trahit  au  sien.  Et  après,  ledit  duc 
de  Bourbon ,  lui  et  sa  femme  vinrent  voir  le  duc 
de  Bour^-og-ne  en  son  hôtel ,  et  là  derechef  furent 
faites  plusieurs  grandes  jojeusetës  les  uns  avecque 
les  autres.  Et  le  lendemain  les  deux  ducs  et  la  du- 
chesse tous  trois  ouïrent  messe  en  un  oratoire  ,  et 
après  dîner  se  tint  un  grand  conseil  en  l'hôtel  du 
comte  de  Nevers,  auquel  la  paix  fut  du  tout  con- 
clue entre  iceux  deux  seigneurs  ,  c'est  à  savoir  le 
duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de  Bourbon  ;  lequel 
traité  lut  si  bien  conclu,  qu'à  tous  les  deux  fut 
très  agréable,  et  pourtant  incontinent  de  mieux  en 
mieux  fut  par  eux  ,  et  toutes  leurs  gens  générale- 
ment, faite  plus  grand'  joie  et  semblant  de  grand 
amour  les  uns  avec  les  autres  que  par  avant  n'avoit 
été  fait,  et  en  faisant  toutes  ces  fêles  etébattements, 
la  plus  grand'  partie  furent  aux  dépens  du  duc  de 
Bourgogne  ,  car  bien  le  vouloit  ainsi  être  fait. 

Et  outre,  durant  les  besognes  dessusdites,  vinrent 
audit  lieu  de  Nevers  le  comte  de  Bichemont,  con- 
nétable de  France,  qui  aussi  avoit  épousé  la  sœur 
au  duc  de  Bourgogne  ;  et  avecque  lui  vint  Begnault 
de  Chartres,  archevêque  et  duc  de  Beims  ,  grand 
chancelier  de  France,  accompagné  de  plusieurs 
notables  gens  de  conseil,  et  de  plusieurs  chevaliers 
et  écuyers ,  au-devant  desquels  allèrent  les  deux 
ducs  ,  et  grand'  compagnie  de  leurs  gens.  Et  quand 
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ils  s'entre  assemblèrent,  ils  firent  l'un  à  l'autre 
très  grand'  révérence  et  honneur,  et  tous  ensemble 
allèrent  moult  cordialement  jusques  en  la  ville  ,  où 
ils  furent  logés  chacun  à  son  état,  au  mieux  que 
faire  se  put.  Et  briefs  jours  ensuivants  ,  furent  te- 
nus plusieurs  étroits  conseils  sur  la  paix  ,  et  récon- 
ciliation d'entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de 
Bourgogne;  et  mêmement,  par  ses  ambassadeurs 
dessusdits  ,  furent  faites  plusieurs  offres  au  duc  de 
Bourgogne  pour  l'intérêt  de  la  mort  Jean  son  père  ; 
lesquelles  offres  lui  furent  assez  agréables,  et  tel- 
lement fut  traité  en  ce  même  lieu  de  Nevers  ,  qu'il 
fut  content  de  prendre  et  accepter  la  journée  de 
convention  ,  qui  depuis  se  tint  à  Arras ,  sur  inten- 
tion de  paracomplir  le  surplus. 

Et  ces  besognes  ainsi  achevées  ,  les  parties  se  dé- 
partirent très  amoureusement,  et  le  fit-on  savoir 
en  plusieurs  lieux  et  divers  royaumes  et  contrées, 
et  mêmement  à  notre  Saint- Père  le  pape  ,  et  au 
concile  de  Baie  ,  afin  qu'un  chacun  d'eux  envoyât 
ses  ambassadeurs  pour  le  bien  et  entretennement 
de  la  besogne.  Et  depuis  cette  journée  de  Nevers, 
et  que  ledit  duc  de  Bourgogne  fut  retourné  à  Dijon, 
se  prépara  de  tous  points  de  retourner  en  son  pays 
d'Artois,  afin  de  apprêter  ses  besognes  pour  être 
à  la  dessusdile  convention  d' Arras.  Et  ainsi  ,dece 
jour  en  avant ,  les  frontières  des  marches  de  Bour- 
gogne commencèrent  à  être  assez  paisiblement  l'un 
contre  l'autre,  plus  que  par  avant  n'avoient  été. 
En  ce  temps,  le  damoisel  de  Bichemont,  atout  sept 


(i435)  DE    MONSTRELET.  109 

OU  huit  cents  Anglois  et  Picards  ,  que  messire  Jean 
de  Luxenribourg"  lui  avoit  envoyés,  alla  au  pays 
d'Ardenne  ,  aroir  et  courre  plusieurs  villes  du 
damoisel  Everard  de  la  Marche  ,  et  icelles  du  tout 
mettre  à  saquemenl;  et  après  que  audit  pays  eu- 
rent fait  moult  de  dommages  par  feu  et  par  épée  , 
ils  s'en  retournèrent  sans  perle  atout  (avec)  grands 
proies. 

Item,  en  cet  an,  René,  duc  de  Bar,  fît  assiéger  la 
ville  et  forteresse  de  Commercy  au  pays  de  Barrois, 
sur  intention  de  subjuguer  icelle  pour  aucune  obéis- 
sance que  ledit  duc  disoit  lui  devoir  être  faite  par 
ledit  seigneur  de  Commercy  ;  mais  en  la  fin,  par  le 
moyen  du  connétable  de  France  ,  qui  pour  lors  étoit 
en  la  marche  d'environ  ,  fut  l'accord  fait  entre  les 
parties  ,  par  tel  si  que  ledit  de  Commercy  promit 
faire  toute  obéissance  à  icelui  duc  de  Bar,  et  par 
ainsi  fit  départir  ses  gens  dudit  siège.  Durant  le- 
quel temps  ,  le  dessusdit  connétable  nnt  en  son 
obéissance,  au  paysde  Champagne,  plusieurs  forte- 
resses, tant  par  le  siège  et  composition  ,  comme 
par  soudain  assaut. 
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CHRONIQUES    D    ENGUERUAND 


(143  5) 


CHAPITRE  CLXVIIT. 

Comment  Amé ,  duc  de  Savoie  ,  se  rendit  hermite  en  un  manoir 
nommé  Ripaille. 


En  cet  an,  Amé,  duc  de  Savoie,  qui  étoit  âgé 
de  cinquante-six  ans  ou  environ,  s'en  alla  rendre 
ermite  en  un  sien  manoir  nommé  Ripaille  ,  séant  à 
demi-lieue  près  de  Thonon,  où ,  par  coutume  ,  par 
avant  son  département,  il  tenoit  son  état.  Lequel 
manoir  de  Ripaille  ledit  duc  avoit  fait  édifier  gran- 
dement, et  j  avoit  une  abbaje  et  prieuré  de  l'ordre 
Saint-Maurice,  fondée  de  très  long-temps  par  les 
prédécesseurs  d'icelui  duc.  Si  avoit  bien  dix  ans  par 
avant  en  volonté  de  là  se  rendre  et  devenir  ermite 
par  la  manière  qu'il  fit.  Et  pour  y  être  accompagné 
avoit  demandé  à  deux  nobles  hommes  de  ses  plus 
féables  et  principaux  gouverneurs  s'ils  lui  vou- 
loient  tenir  compagnie,  à  y  être  avec  lui  quand  à 
son  plaisir  seroit  d'y  entrer.  Lesquels,  ayant  consi- 
dération que  cette  volonté  lui  pourroit  muer,  lui 
accordèrent  d'y  entrer  ;  et  étoit  messire  Claude  de 
Sexte  ,  et  l'autre  un  vaillant  ccuyer  nommé  Henri 
de  Coulombières.  Et  lors  iceluiduc,  qui  déjà  avoit 
fait  édifier,  comme  dit  est,  sa  maison,  et  encom- 
mencer  celles  de  ceux  qui  vouloient  être  en  sa 
compagnie  ,    se    partit  par  nuit  de   son  hôtel  de 
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Thonori  à  privée  niesgnie,  el  alla  à  icelle  place 
de  Ripaille  ,  où  il  prit  habit  de  ermite  selon  l'ordre 
de  Saint  -  Maurice ,  c'est  à  savoir,  grise  robe, 
long  manlel  et  chaperon  gris,  et  courte  cornette 
d'un  pied  ou  environ  ,  et  un  bonnet  vermeil  par- 
dessous  son  chaperon  ,  et  par  -dessus  ladite  robe 
ceinture  dorée,  et  par-dessus  le  manîel  une  croix 
d'or,  assez  pareille  ainsi  que  les  portent  les  empe- 
reurs d'Allemagne. 

Et  brefs  jours  ensuivants  ,  vinrent  devers  lui  les 
deux  nobles  hommes  dessusdils  ,  lesquels  lui  re- 
montrèrent aucunement  la  manière  de  son  parle- 
ment, qui  n'étoit  point  bien  licite  ,  ni  convenable, 
comme  il  leur  sembloit,  en  lui  disant  qu'il  pour- 
roit  être  désagréable  aux  trois  états  de  son  pays, 
pour  ce  que  par-avant  ne  les  avoit  mandés  ,  et  eux 
signifier  son  intention.  Et  il  leur  répondit  qu'il 
n'étoit  point  loin  ni  amoindri  de  son  sens ,  ni  de 
sa  puissance  ;  el  que  bien  pourvoiroit  à  tout  ,  et 
qu'ils  advisassent  et  regardassent  eux-mêmes  de 
lui  entretenir  ce  que  promis  lui  avoient ,  c'est  à 
savoir,  de  demeurer  avecque  lui.  Lesquels,  voyant 
que  bonnement  autrement  ne  se  pouvoit  faire,  en 
furent  contents.  Si  les  fit  prestement  vêtir  de  tous 
pareils  habillements  que  lui  ;  et  après  ,  manda  les 
trois  états  de  son  pays  avecque  son  fils  ,  qui  étoit 
cornte  de  Genève,  lequel  il  fit  prince  de  Piémont,  et 
lui  bailla  ,  présents  les  dessusdits  ,  legouvernement 
et  administration  de  ses  pays  ,  en  retenant  pleine 
puissance  de  lui  ôter  et  de  le  remettre  à  son  plaisir, 
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si  mal  se  gouvemoil  ;  el  son  second  fils  ,  fit  comte 
de  Genève.  Nonobstant  que  ledit  duc  de  Savoie  eût 
pris  l'h  abit  dessusdit,  et  baillé  le  gouvernement  de 
ses  pays  à  ses  enfants,  comme  dit  est,  toutefois 
ne  se  passoit  rien  en  ses  pays  de  grosses  besognes, 
que  ce  ne  fût  de  son  su  et  licence.  Et  quant  au 
gouvernement  de  sa  personne,  il  retint  environ 
vingt  de  ses  serviteurs  pour  lui  servir  ;  et  les  autres 
qui  se  mirent  prestement  avecque  lui ,  en  firent 
depuis  pareillement ,  chacun  selon  son  état ,  et  se 
faisoient,  lui  et  ses  gens  servir,  au  lieu  déracines  et 
d'eau  de  fontaine,  du  meilleur  vin  et  des  meilleures 
viandes  qu'on  pouvoit  rencontrer. 


CHAPITRE  GLXIX. 

Comment  les  communes  de  Normandie  se  rassemblèrent  en  grand 
nombre,  et  allèrent  devant  la  ville  de  Caen. 


Après  ,  les  communes  de  Normandie ,  qui  n'é- 
toient  point  bien  encore  rapaisées  du  tort  et  mal 
engin  que  les  Anglois  leur  avoient  fait,  se  mirent 
ensemble  derechef,  par  l'exhortation  du  seigneur 
de  Mermille,  et  d'aucuns  autres  gentilshommes 
qui  les  entreprirent  à  conduire.  Et,  défait,  se 
trouvèrent  bien  douze  mille  au  pays  de  Bessin  ,  vers 
Bayeux.  Si  les  menèrent  devant  la  ville  de  Caen  , 
laquelle  ils  cuidèrent  prendre  d'assaut;  mais  elle 
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leur  fut  bien  défendue  par  les  g-arnisons  el  comuiu- 
nes  de  ladite  ville.  Et  pour  tant  iceux,  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  besogner,  se  départirent 
de  là  en  faisant  plusieurs  dérisions  sur  le  pays  ,  et 
s'en  allèrent  devant  Avranches,  où  ils  furent  huit 
jours,  espérant  que  le  duc  d'Alençon  vînt  à  eux 
atout  grand'  puissance  de  gens  de  guerre,  ce  que 
point  ne  fît. 

Et,  entre  temps,  les  Anglois  s'assemblèrent  en 
grand  nombre  pour  iceux  combattre;  laquelle  as- 
semblée, venue  à  la  connoissance  des  capitaines 
des  dessusdites  communes,  se  départirent^  et  s'en 
allèrent  vers  Bretagne  et  à  Fougères,  et,  bref  en- 
suivant, se  départirent  l'un  de  l'autre  par  plusieurs 
parties  sans  rien  faire.  Pour  laquelle  assemblée,  les 
dessusdits  capitaines,  perdirent  toutes  leurs  terres 
et  seigneuries,  et,  avecque  ce  ,  furent  bannis  du 
paysavecque  tous  leurs  complices.  Mais  depuis  jeut 
abolition  ,  par  aucuns  des  dessusdites  communes. 

Auqnel  temps,  Guillaume  Coroan,  anglois  ,  ca- 
pitaine de  Meure,  alla  courre  devant  Ywis,  en 
la  comté  de  Lignj  ,  et  n'avoit  avec  lui  que  trois 
cents  combattants  ou  environ.  vSi  vint  pour  le  com- 
battre Jean  de  Beaurain,  atout  une  grosse  compa- 
gnie, c'est  à  savoir  atout  six  cents  combattants  ; 
mais  il  fut  rué  jus,  et  la  plus  grand'  partie  de  ses 
gens  morts  et  pris,  déconfits  ,  et  mis  à  grand  mes- 
chef.  Et ,  en  ce  même  temps  ,  La  Hire  prit  d'em- 
blée la  vieille  fermeté  d'Amiens,  et  y  fut  environ 
de  huit  à  dix  jours,  et,  après  qu'il  eût  pillé  les 
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biens  qui  étoient  dedans,  s'en  retourna  à  Breteuil 
dont  il  étoit  parti. 


CHAPITRE  GLXX. 

Comment  le  duc  Philippe  de  Bourgogne ,  avec  la  duchesse  sa  femme, 
retourna  des  pays  de  Bourgogne  en  Flandre  et  en  Artois. 


Au  commencement  de  cet  an  ,  après  que  le  duc 
de  Bourgogne  eut  délivré  ses  pays  de  ses  en- 
nemis à  grand  labeur  ,  et  aussi ,  que  le  due  de 
Bourbon,  son  beau-frère,  fut  pacifié  avec  lui,  et 
que  la  journée  du  grand  parlement  d'Arras  fut 
entreprise  et  assignée  avec  les  ambassadeurs  du 
roi  Charles  ,  il  fit  préparer  son  état ,  et  celui  de  la 
duchesse  sa  femme  ,  et  de  leur  petit-fils  ,  pour  s'en 
retourner  en  ses  pays  de  Flandre  et  d'Arlois.  Le- 
quel parlement  fut  assigné  à  être  tenu  en  la  ville 
d'Arras  ,  le  deuxième  jour  du  mois  de  juillet  en- 
suivant. Si  se  départit  atout  son  armée  ,  de  sa  ville 
de  Dijon,  laissant  pour  gouverner  icelui  pays  de 
Bourgogne  ,  messire  Jean  de  Vergy  ,  et  s'en  vint 
jusques  vers  Euchoire.  Auquel  lieu  ,  ou  assez  près, 
il  trouva  mille  combattants  ou  environ  ,  Picards  , 
lesquels  ,  par  avant ,  il  avoit  mandés  pour  lui  com- 
pagneràson  retour;  et  les  conduisoient  messire 
Jean  de  Croy ,  bailli  de  Hainaut,  le  seigneur  de 
Saveuse,  messire  Jacques  de  Brimeu  ,  Jean  de  Bri- 
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nieu  ,  et  aucuns  autres  seigneurs.  Et  de  là  ledit  duc 
prit  son  chemin  vers  Paris ,   passa  la  rivière  de 
Seine ,  à  Montereau  fi\ut  Yonne^  et  puis  vin  ta  ladite 
ville  de  Paris,  où  il  fut  des  Parisiens  très  joyeuse- 
ment reçu  ;   et  furent,  à  lui  et  à   la  duchesse  sa 
femme  ,  faits  de  moult  beaux  présents.  Et ,  quand 
il  eut  séjourné  en  ladite  ville  aucuns  peu  de  jours  , 
chevaucha  par  plusieurs  journées  jusques  à  sa  ville 
d'Arras  ,  dessus  nommée  ;  et  lors  donna  congé  à 
toutes  ses  gens  d'armes ,  tantôt  qu'il  eut  passé  l'eau 
de  Somme.  Si  alla,   assez  bref  ensuivant,  visiter 
ses  pays  de  Flandre  et  de  Brabant ,  oià  il  délibéra 
avecque  son  conseil  de  convoquer  par  tous  ses  pays 
les  nobles  et  gens  d^élal ,  pour  êlre  et  venir  à  ladite 
journée  d'Arras.  Et  avec  ce,  envoya  une  ambas- 
sade en  Angleterre  devers  le  roi  et  son  grand  con- 
seil, eux  signifier  la  dessusdile  journée,  et  laquelle 
étoit  entreprise  en  intention  de  traiter  paix  géné- 
rale entre  les  deux  royaumes  de  France  et  d'An- 
gleterre. Et    furent   les  principaux  à  faire  ladite 
ambassade,  messire  Hue  de  Launay,  le  seigneur 
de  Crèvecœur  ,  et  maître  Quentin  Mainart,  prévôt 
de  Saint-Omer.   Auxquels,    par  le  roi   d'Angle- 
terre et  ceux  de  son  conseil ,  fut  faite  grand'  récep- 
tion. Et  en  conclusion  ,  leur  fut  dit  que  par  le  roi, 
à  ladite  journée    solennellement   seroit  envoyée 
ambassade.  Après  laquelle   réponse  s'en  retour- 
nèrent vers  ledit  duc  de  Bourgogne. 
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CHAPITRE  CLXXI. 


Comment  les  François  prirent  la  ville  de  Rue  sur  les  Anglois. 


A  l'entrée  (lu  mois  de  mai .  assemblèrent  messire 
Jean  de  Bressaj,  lieutenant  du  maréchal  de  Rieux , 
Bertrand  Martel,  Guillaume  Braquemont,  le  sei- 
gneur de  Longueval,  Charles  de  Marêts  ,  et  aucuns 
autres  tenant  le  parti  du  roi  Charles  de  France  , 
jusques  au  nombre  de  trois  cents  combattants, 
droites  gens  d'armes  et  vaillants  gens  d'élite  ,  les- 
quels allèrent  passer  l'eau  de  Somme  par  nuit  à  la 
Blanche-Tache ,  et  de  là  vinrent  à  la  ville  de  Rue, 
et  entrèrent  dedans  secrètement  par  échelles  j  et 
de  fait,  avant  qu'ils  s'eii  aperçussent,  prirent  la- 
dite ville,  sans  y  trouver  quelque  défense. 

Et  adonc  ,  quand  l'effroi  se  commença,  se  re- 
trahirent sept  ou  huit  Anglois  en  un  boulevert ,  au- 
quel il  se  défendirent  aucune  espace  ;  mais ,  en  con- 
clusion ,  ils  furent  contraints  d'eux  rendre  en  la  vo- 
lonté des  François  ,  par  force  d'assaut.  Si  en  y  eut 
partie  prestement  mis  à  mort,  et  les  autres  depuis 
furent  envoyés  parmi  ce  qu'ils  payèrent  grand  fi- 
nance. Si  furent  aussi  pris  grand  nombre  de  ceux 
delà  ville  ,  et  les  autres  se  sauvèrent  par-dessus  la 
muraille.  Après  laquelle  prise,  la  greigneure  partie 
des  habitants  furent  pris,  pillés  et  robbés;  et  pour  la 
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prise  d'icelle  ville  ,  lurent  les  pays  de  Ponlhieu  , 
Marquirienterre  ,  Artois  ,  Boulenois  ,  et  aucunes 
autres  terres  à  l'en  viron,  en  grand  cloute,  sachant 
leurs  ennemis  être  logés  près  d'eux  ,  et  bien 
garnis  de  vivres.  Et  point  n'étoit  sans  cause  ,  se 
iceux  paysans  avoient  doute  et  peur,  car  brefen- 
suiva  nt  ils  commencèrent  à  courre  en  plusieurs  et 
(liverslieux,  età  faire  forteguerre  en  portantgrands 
dommages  ,  par  feu  et  par  épée,  aux  pays  dessus- 
dits,  et  multiplièrent  de  gens  en  grand  nombre ;,  et, 
comme  dit  est  ,  firent  moult  de  maux  ;  et  même- 
ment  un  certain  jour  allèrent  à  grande  puissance, 
en  tirant  vers  Boulogne  ,  jusques  assez  près  de  Sau- 
mer-au-Bois  ,  où  ils  prirent  plusieurs  prisonniers 
et  foison  de  chevaux  ,  et  autre  bestial  ;  et  à  leur  re- 
tour ardirent  la  ville  et  le  port  d'Estaples  ,  où  il 
y  avoit  grand  nombre  de  belles  maisons  et  édifices. 
Etdepuisqueils  furent  retournés  audit  lieu  de  Bue, 
atout  grands  proies  ,  rallèrent  par  plusieurs  fois 
courre  le  pays  ,  où  ils  firent  innumérables  maux  et 
dommages  ,  par  feu  et  par  épée;  mais  en  aucunes 
d'icelles  courses  ,  assez  près  de  Montreul  ,  fut  pris 
messire  Jean  deBressay,  deHarpin  de  Bichammes, 
et  en  un  autre  lieu  fut  pareillement  pris  le  Petit 
Blanchefort ,  d'un  des  bâtards  de  Keuly  :  si  éloit  à 
cette  cause  ledit  pays  malement  travaillé. 


10. 
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CHAPITRE  CLXXII. 

Comment  La  Hire,  Potlion  ,  Philippe  de  la  Tour,  et  Je  seigneur  de 
Fontaines  dëcoufirenl  le  comte  d'Arondel ,  anglois  ,  devant  le 
cliâtcl  de  Geiberoy. 

Durant  le  temps  dessusdit  ,  le  duc  de  Bedfort 
étant  à  Rouen  ,  sachant  la  prise  de  ladite  ville  de 
Rue  ,  laquelle,  comme  il  lui  fut  remontré,  pou- 
voit  porter  grand  préjudice  au  pajs  de  là  environ 
tenant  leur  parti ,  et  par  espécial  à  la  ville  et  forte- 
resse du  Crotoy  ,  afin  d'j  pourvoir,  écrivit  devers 
le  comte  d'Arondel  ,  qui  lors  se  tenoità  Mantes  et 
en  la  marche  delà  autour,  et  lui  manda  détroite- 
ment,  qu'atout  ses  gens  il  se  tirât  à  Gournai ,  en 
Normandie  ,  et  de  là  au  Neuf-Châtel  d'Azincourt , 
et  puis  à  Ahheville  en  Ponthieu  ,  pour  bref  ensui- 
vant assiéger  la  dessusdile  ville  de  Rue.  Lequel 
comte  d'Arondel,  obéissantau  mandement  du  des- 
susdit duc  ,  se  partit  de  là  où  il  étoit ,  atout  huit 
cents  combattants  de  ses  gens,  et  vint  audit  lieu  de 
Gournai,  en  intention  de  faire  le  voyage  dessus- 
dit ;  mais  il  mua  propos  ,  pource  que  nouvelles  lui 
vinrent  que  les  François  réparoient  une  grand' 
vieille  forteresse,  nommé  Gerberoy,  entre  Beau  vais 
ctGournai,  laquelle,  comme  on  lui  dit,  seroit  moult 
dommageable   pour  le  parti  des  Anglois  ,  si  ainsi 
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étoit  que  on  leur  laissât  Ibrîifierjet  n'y  poiirroit-on 
mieux  pourvoir  que  d'y  aller  chaudement.  El  pour 
lanticeluicomre  d'Arondel ,  par  l'enhortemenl  de 
ceux  de  Gournai ,  de  Gisors  ,  et  d'autres  lieux  de 
leur  obéissance  près  desdits  lieux  ,  se  conclut  d'al- 
ler audit  lieu  de  Gerberoy  ,  et  assaillir  et  prendre 
tous  ceux  qu'il  y  pourroit  trouver  ,  si  prendre  les 
pouvoit  de  force.  Si  fit  audit  lieu  de  Gournai  char- 
ger vivres  et  viandes,  artilleries  et  autres  plusieurs 
instruments  de  guerre,  atout  lesquels  il  se  mit  à 
chemin  ,  et  aucuns  autres  de  la  garnison  ,  et  se  par- 
tit de  là  tantôt  après  minuit,  et  vint  environ  huit 
heures  du  matin  devant  ledit  châlel  de  Gerberoy  , 
alout  partie  de  ses  gens,  et  les  autres  le  suivoient 
atout  leur  charroi.  Et  pour  vrai  il  ne  cuidoit  pas 
que  dedans  y  eût  tant  de  gens  comme  il  y  avoit  , 
ni  tels  capitaines.  Si  se  logea  en  un  clos  de  haies  , 
et  fit  mettre   cent  ou  six  vingt  de  ses  gens  assez 
près  delà  barrière  dudit  châtel,  pour  garder  qu'ils 
ne  saillissent  sur  eux. 

Et  entre  temps  qu'ils  se  logèrent,  Pothon  ,  La 
Hire  ,  messire  Regnault  de  Fontaines  ,  Philippe  de 
la  Tour  ,  et  aucuns  autres  vaillants  hommes  de 
guerre,  qui  étoient  là  venus  la  nuit  devant,  et 
avoient  avec  eux  de  cinq  à  six  cents  combattants  , 
sachant  la  venue  de  leurs  adversaires,  prirent  con- 
seil ensemble  pour  savoir  qu'ils  avoient  à  faire  sur 
ce,  et  s'ils  les  attendroient  ou  non.  Si  fut  la  chose 
moult  durement  combattue  d'aucuns  ,  lesquels 
melloient  avant    qu'ils   cloient  mal  pourvus    de 
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vivres  et  habillement  de  guerre,  pourquoi ,  s'ils  se 
laissoient  enfermer ,  ils  se  bouteroient  en  trèsgTand 
danger;  les  autres  disoient  qu'ils  n'allendroient 
poirit  le  siège  ,  mais  coriseilloient  qu'à  leur  venue 
on  les  combattît  à  leur  avantage.  Et  finablement 
ils  se  conclurent  tous  à  une  même  volonté  ,  et  pro- 
mirent l'un  à  l'autre  de  les  combattre.  Et  adonc 
ordonnèrent  que  les  I rois  capilaines  dessusdits  se- 
roient  à  cheval ,  c'est  à  savoir,  Polhon  ,  La  Hire  et 
Regnault  de  Fontaines,  atout  soixante  fûts  de  lance, 
tous  les  mieux  montés  et  les  plus  experts  ,  et  les 
autres  hommes  d'armes  ,  archers  etguisarmiers  se- 
roient  de  pied,  et  aucuns  en  petit  nombre  des 
moindres  demeureroientdedans  le  fort  pour  legar- 
der.  Ordonnèrent  pareillement,  qu'à  lavenuede 
leurs  ennemis,  se  monlreroient  peu,  afin  qu'ils  n'a- 
perçussent que  léans  j  eut  foison  ni  planté  de  gens. 
Lesquelles  ordonnances  furent  par  eux  sagement 
entretenues,  s'armèrent  et  mirent  leurs  besognes 
en  point.  Et  lors  après  que  le  dessusdit  comte  d'A- 
rondel  fut,  comme  dit  est  dessus,  venu  devant  eux 
atout  seize  vingts  combattants  ou  environ  ,  et  qu'il 
eut  assis  son  guet  contre  la  saillie  de  ses  adver- 
saires, ses  gens  commencèrent  à  faire  leurs  logis  , 
en  attendant  leurs  gens  qui  venoient  derrière. 

Durant  ce  temps,  le  guet  que  les  François  a  voient 
en  leur  châlel ,  vit  venir  une  grand'  compagnie 
d'Anglois  ,  plus  grande  et  plus  épaisse  que  la  pre- 
mière venue  ,  et  encore  plus  loin  suivoient  les 
autres   gens  avecque  le  charroi;  si  en  averlireut 


Cï435)  DEMONSTRELET.  l5l 

lesdits  François  ,  lesquels  ,  voyant  qu'il  éloit  droit 
heure  de  besogner  ,  avant  que  leursdils adversaires 
fussent  assemblés  ,  firent  saillir  hors  leurs  gens  de 
pied  le  plus  coiment  que  l'aire  se  put ,  desquels 
leurs  adversaires  furent  vigoureusement  assaillis, 
quand  ils  les  virent  devant  eux.  Et  furent  iceuxAn- 
glois  ainsi  comme  demi  surpris  ,  et  en  bref  décon- 
fits, et  la  plus  grand'  partie  mis  à  mort  et  tourné  à 
grand  meschef.  Et  adonc  ceux  de  cheval,  quiétoient 
saillis  pour  garder  que  icelui  comte  d'Arondel  ne 
secourût  ses  gens  ,  virent  venir  et  approcher  moult 
fort  la  seconde  compagnie ,  dont  dessus  est  faite 
mention  ,  qui  déjà  éloient  assez  près,  etnesedon- 
noient  garde  de  leurs  ennemis,  pource  que  leur 
chef  éloit  devant.  Si  furent  par  les  dessusdits  in- 
continent envahis ,  et  par  force  tréperçés  et  dé- 
rompus par  plusieurs  fois,  par  quoi  ils  ne  se  purent 
rassembler  ;  mais  en  y  eut  grand'  partie  qui  se 
prirent  à  retourner  et  à  fuir  vers  Gournai ,  et  les 
autres  si  furent  assez  tôt  morts  ,  pris  et  tournés  à 
grand   meschef. 

Et  adonc  La  Hire,  atout  une  grand'  partie  de  ses 
gens  ,  chassa  les  fuyants  bien  deux  lieues  ;  en  la- 
quelle chasse  plusieurs  des  Anglois  furent  morts 
et  pris.  El ,  d'autre  part  ,  les  gens  de  pied  avoieni 
fort  approché  le  comte  d'Arondel,  lequel,  atout 
ses  gens  ,  s'éloit  retiré  au  coin  d'un  clos  ,  où  il  s'e- 
toil  logé  :  si  étoit  adossé  de  haies  ,  et  par  devant 
fortifié  de  poinssons,  par  quoi  iceux  gens  de  pied 
ne  pouvoient  bonnement  entrer  pour  ladite  lorti- 
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fication.  Si  firent  apporter  une  coulevrine  qu'ils 
avoient  en  leur  fort  ,  laquelle  ,  au  second  coup 
qu'ils  la  firent  jeter ,  férit  ledit  comte  parmi  la 
jambe  ,  vers  la  cheville  du  pied  ,  dont  il  fut  dure- 
ment blessé ,  et  à  grand'  peine  se  pouvoit  soutenir. 
Et  après  ,  La  Hire  retourna  de  ladite  chasse  où  il 
étoit  allé,  amenant  avecque  lui  plusieurs  prison- 
niers ;  mais  ,  quand  il  aperçut  la  compagnie  du 
comte  d'Arondel  être  encore  entière  ,  il  rassembla 
sa  force  et  ses  gens  ,  et  alla  derechef  combattre  les 
dessusdits  comte  et  ses  gens  ,  qui ,  en  assez  bref 
terme,  comme  les  autres,  furent  tournés  à  décon- 
fiture ,  et  furent  tous  morts  et  pris  sans  nul  re- 
mède. Entre  lesquels  furent  pris  des  gens  de  re- 
nom ,  premier  ,  ledit  comte  d'Arondel^  messire 
Richard  de  Dondeville,  Mondot  de  Montferranl  , 
Restandif,  et  au  1res,  jusquesà  six-vingts  hommes, 
ou  mieux  ,  qui  tous  furent  prisonniers  es  mains 
des  François;  et  en  y  eut  de  morts  largement  jus- 
qu'à douze-vingts  ,  et  le  remanant  se  sauva  par 
bien  fuir  là  où  ils  purent  le  mieux. 

Après  laquelle  détrousse  et  déconfiture  les  ca- 
pitaines de  France  rassemblèrent  leurs  gens  ,  et 
trouvèrent  qu'ils  n'avoient  point  perdu  vingt  hom- 
mes de  leur  compagnie.  Si  furent  moult  joyeux  de 
cette  victoire  et  noble  aventure ,  et  en  regracièrent 
dévotement  leur  créateur,  et  puis  s'en  retournè- 
rent en  leur  place.  Et  de  là  le  comte  d'Arondel 
fut  mené  à  Beauvais  ,  où  il  mourut  de  sa  blessure. 
Si  fut  enterré  aux  Cordeliers ,  et  les  autres  prison- 
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niers  anglois  furent  depuis  délivrés  par  finance. 
Et  par  ainsi  les  François  qui  éloient  à  Rue  ,  de- 
meurèrent sûrement  et  paisiblement  quant  alors, 
et  se  commencèrent  de  plus  en  plus  à  eux  garnir 
et  fortifier. 


CHAPITRE   CLXXUL 


Comment  le  duc  de  Bourgogne  fut  mal  content  et  indigné  sur  ceux 
de  la  ville  d'Anvers. 


En  ce  tenjps,  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  étant 
en  sa  duché  de  Brabant,  fit  assembler  très  grand 
nombre  de  gens  d'armes  du  pavs  de  Picardie  et 
autres  contrées  sous  son  obéissance  ,  lesquels  il 
a  voit  en  propos  de  bouter  en  la  ville  d'Anvers  ,  par 
certains  moyens  qu'il  avoit  en  icelle ,  afin  de  punir 
aucuns  des  gouverneurs  et  habitants  d'icelle  ville, 
qui  étoient  en  son  indignation,  pour  tant  que  long- 
tejiips  paravantils  avoientpris  ou  souffert  prendre 
de  force,  par  leurs  sujets,  un  grand  navire  qui  étoit 
au  duc  de  Bourgogne,  garni  de  ses  gens  ,  lequel  il 
avoit  fait  mettre  à  l'emboucliure  de  l'entrée  du 
havre  par  où  les  marchands  de  plusieurs  pajs  ve- 
noient  par  mer  audit  lieu  d'Anvers  :  et  là  ,  les  gens 
duditduc,  étant  dans icelui  navire,  cueilloient  sur 
les  marchands  passants  plusieurs  tributs,  qui  f^Tan- 
dement  étoient  au  préjudice  de  ladite  ville,  comme 
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ils  disoient,  et  aussi  contre  le  serment  que  leur 
avoient  fait  passer  à  long--temps  les  ducs  de  Bra- 
bant  défunts  à  l'entrée  de  leurs  seiçrneuries  ,  et 
mêmement  icelui  duc  présent.  Par  quoi  ,  comme 
dit  est  dessus,  sans  faire  somniation  à  leur  prince 
ni  officiers,  furent  tous  contents  de  ce  prendre: 
c'est  à  savoir  icelui  navire  ,  et  amener  dedans  leur 
ville  et  mettre  prisonniers  ceux  de  dedans.  A  l'oc- 
casion de  laquelle  besogne,  le  duc  dessusdit,  de  ce 
non  content ,  avoit  fait  l'assemblée  dessus  déclarée 
pour  entrer  dedans  icelle  ville  secrètement ,  et  les 
punir;  mais  entre  temps  son  intention  fut  sue  et 
découverte  par  aucuns  sachant  sa  volonté ,  et  fu- 
rent ceux  d'Anvers  avertis  de  ce  qu'on  leur  vou- 
loit  faire  ,  dont  f*"randement  furent  émerveillés. 

Et  lors  ,  sans  délai ,  ils  se  mirent  en  armes ,  en 
grand  nombre  ,  pour  eux  défendre  ,  si  aucunement 
on  les  vouloit  assaillir  ,  et  de  fait  allèrent  à  l'ab- 
baje  de  Saint-Michel,  séant  dedans  leur  ville,  où 
se  logeoit  ledit  duc  de  Bourgogne  quand  il  venoit 
en  leurdite  ville.  Et  pource  qu'ils  avoient  l'abbé 
dudit  lieu  en  suspeclion  ,  cherchèrent  partons  les 
lieux  de  léans  ,  haut  et  bas  ,  pour  savoir  s'ils  y 
trouveroient  nuls  de  leurs  adversaires;  et  après 
qu'ils  virent  qu'il  n'y  avoit  homme  qui  mal  leur 
voulut,  rompirent  les  murs  de  ladite  abbaye  en 
plusieurs  lieux  ,  afin  que  de  la  ville  on  put  garder 
et  passer  pour  faire  leurs  défenses  aux  murs  qui 
éloient  à  l'encontre  de  ladite  abbaye.  Après  la- 
({uelle  besogne  se  retrahirent  delà,  et  firent  grands 
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préjDarations  poui^  eux  bien  garder.  Si  fut  ledit  duc 
bref  en  suivant  bien  acertené  qu'ils  savoient  son 
entreprise  ;  et  pour  ce,  voyant  qu'icelle  ne  pouvoit 
mettre  à  exécution  ,  licencia  ses  gens  d'armes  ,  et 
fît  défendre  sur  peine  capitale,  aux  bonnes  villes 
de  Flandre  ,  Brabai:t ,  et  autres  ,  ses  pays  environ  , 
que  nul  ne  portât  ne  menât  vivres  ou  autres  biens 
quelconques  ,  en  ladite  ville  d'Anvers  ,  ni  que  on 
leur  donnât  conseil,  confort  ni  aide.  Et  adoncque  , 
ceux  de  celle  la  ville,  sachant  icelle  publication  être 
faite  contre  eux,  furent  en  grand'  tristesse,  et 
gardèrent  leur  ville  diligemment ,  et  demeurèrent 
une  bonne  espace  en  ce  danger.  Puis  se  firent  trai- 
tés entre  icelles  parties  ,  parmi  ce  que  ledit  duc  en 
eut  grand'  somme  de  deniers,  el  retournèrent  les 
gouverneurs  de  ladite  ville  d'Anvers  en  sa  grâce. 


CHAPITRE  CLXXIV. 

Comment  les  François  prirent  sur  les  Anglois  la  ville  de  Saint- 
Denis  ,  en  France. 

Durant  le  temps  dessusdit,  prirent  les  Fran- 
çois la  ville  de  Saint-Denis ,  tant  de  force  comme 
d'emblée  ,  et  éloient  en  nombre  douze  cents  com- 
battants ou  environ  ,  desquels  étoient  les  princi- 
paux ,  messire  Jean  Foucault,  messire  Louis  de 
Yaucourt,  messire  Regnault  de  Saint-Jean  ,  cl  au- 
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très  capitaines  ,  lesquels  mirent  à  mort  aucuns  An- 
glois  là  étant.  Pour  laquelle  prise  les  Parisiens  se 
commencèrent  fort  à  ébahir  et  à  douter ,  pource 
qu'iceux  François  couroient  souvent  devant  leur 
ville  ,  pourquoi  vivres  n'y  pouvoient  venir.  Et  afin 
qu'iceux  vivres  enfin   ne  leur  fussent  ôtés  par  la 
rivière  de  Seine,  en  venant  de  Normandie,  en- 
voyèrent à  Rouen  ,  par-devers  le  duc  de  Bedfort , 
et  pareillement  à  Louis  de  Luxembourg,  évêque 
de  Thérouanne  ,  et  chancelier  de  France  de  par  le 
roi  Henri ,  requérir  qu'il  leur  voulût  envoyer  cer- 
tain nombre  de  gens  d'armes  pour  les  secourir  et 
aider  à  résister  contre  les  François  dessusdits , 
desquels,    par  le    pourchas   et  sollicitude  dudit 
chancelier  ,  leur  fut  envoyé  messire  Jean,  bâtard 
de  Saint-Pol ,  Louis _,  son  frère.  Vaîeran  de  MoreuL 
messire  Ferry  de  Mailly  ,  Robert  de  Neuville  ,  et 
aucuns  autres  gentilshommes ,    avec   cinq    cents 
combattants  des  marches  de  Picardie  ;  lesquels  ,  en 
prenant  leur  chemin  par  Rouen,  allèrent  sauve- 
ment  à  Paris  ,  oii  ils  furent  joyeusement  reçus  des- 
dils  Parisiens;  et  par  l'aide  et  conseil  du  seigneur 
derile-Adam,  maréchal  de  France  de  parle  roi 
Henri ,  e!  capitaine  d'icelle  ville  de  Paris  ,  com- 
mencèrent à  faire  forte  guerre  à  iceux  François  de 
Saint -Denis.  Toutefois   iceux  François,  nonob- 
stant la  résistance  des  dessusdits  ,  couroient  très 
souvent  à  puissance  devant  icelle  ville  de  Paris. 

Auquel  lieu  ,  durant  ce  temps  ,  furent  faites  du- 
res escarmouches  par  les  parties,  entre  Paris  et 
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Saint-Denis  ;  el  anssi  prirent  les  François  le  fort 
d'Econen  ,  auprès  de  Montmorency,  que  tenoient 
les  Angiois  ;  si  prirent  el  occirent  ceux  de  dedans  , 
qui  étoient  environ  trente  Anglois  sur  tous,  et  puis 
allèrent  devers  le  châtel  d'Orville,  emprès  Lou- 
vres ,  appartenant  au  Galois  d'Aunay,  chevalier 
tenant  le  parti  du  roi  Henri  de  Lancastre  ;  lequel , 
au  bout  de  deux  jours  qu'ils  y  furent  venus  ,  fit 
traité  avecque  eux,  par  condition  qu'il  leur  déli- 
vreroit  ladite  forteresse,  en  cas  qu'à  un  jour,  qui 
fut  pris,  ceux  de  son  parti  ne  seroient  puissants 
audit  lieu  pour  les  combattre.  Et  entre  temps  que 
ce  se  faisoit ,  les  seigneurs  de  Talbot,  d'Escalle  et 
de  Warwick,  et  avec  eux  Georges  de  Richammes , 
le  bâtard  de  Thien  ,  messire  François  l'Arrafiron- 
nois  ,  et  aucunes  autres  ,  jusquesau  nombre  de  trois 
mille  combattants  ou  environ,  se  mirent  ensem- 
ble, el  vinrent  à  Paris,  et  en  icelle  marche  eux 
joindre  avec  le  seigneur  de  l'Ile-Adam  ,  et  les  au- 
tres dessusdits;  lesquels,  tous  ensemble,  allèrent 
tenir  la  jjurnée  que  ledit  châtel  se  devoit  rendre 
auxdits  François  ,  lesquels  n'y  allèrent  ni  envoyè- 
rent, et  par  ainsi  icelle  forteresse  demeura  paisible 
au  seigneur  dessusdit  ;  et  de  là  en  avant ,  les  An- 
glois tinrent  les  champs  à  puissance  ,  et  mirent  en 
leur  obéissance,  en  la  marche  de  l'Ile-de-France, 
aucunes  forteresses  que  tenoient  les  François. 
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CH/VPITRE   CLXXV. 

Comment  les  François  ,  après  qn'ils  eurent  fait  unes  lettres  de  trêves 
aux  Bourguignons  sur  les  marches  de  Beauvoisis ,  allèrent  courre 
le  pays  de  Boulenois  et  autres. 

En  ce  temps  furent  faites  unes  trêves  de  par  les 
gens  du  duc  de  Bourgogne,  sur  les  marches  de 
Santois  et  de  Mont-Didier,  avecque  la  Hire  et  les 
siens,  par  tel  si  qu'il  feroit  du  tout  abattre  et  dé- 
molir le  fort  de  Breleuil  en  Ceauvoisis;  et  pour  ce 
faire  ,  en  eut  grand'  somme  de  monnoie  qu'il  prit 
volontiers.  Après  lesquelles  trêves  se  partirent  de 
la  marche  vers  Beauvais  ,  le  grand  Blanchefort  et  le 
petit,  et  Polhon  le  Bourguignon  ,  avecque  eux  six 
cents  combattants  ou  environ  ,  et  s'en  allèrent  en 
la  ville  de  Rue.  Lesquels  là  venus,  avecque  eux 
iceux  là  pieçà  avoient  été,  s'en  allèrent  tous  en- 
semble courre  le  pays  de  Boulenois  ;  et  en  passant 
toutcoiment,  sans  faire  effroi,  devant  Elaples, 
allèrent  jusques  à  Desnerue  ,  et  de  là  à  Saumer-le- 
Bois.  Esquels  lieux,  ni  par  tout  le  pays  ,  on  ne  se 
doutoit  en  rien  de  leur  venue;  et  y  trouvèrent  les 
hommes  et  habitants  avecque  leurs  biens  et  mai- 
sons ,  lesquels  ,  ou  au  moins  la  plus  grand'  partie  , 
furent  pris  et  liés  par  iceux  François  ,  et  emmenés 
prisonniers;  et  aussi  emportèrent  la  plus  grand' 
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pallie  de  leurs  meilleurs  meubles,  et  nièmeniciit 
rançonnèrent,  à  grantl'  somme  d'argent,  la  ville  et 
ab}3aje  de  Saunier;  et  de  là,  en  retournant,  s'é- 
pandirent  en  plusieurs  et  divers  lieux  du  pays  , 
icelui  dégatant  par  feu  et  par  épée  ,  sans  avoir  quel- 
que empêchement  et  délourbier  de  leurs  adver- 
saires et  ennemis.  Et  après  qu'ils  eurent  ars  et 
brûlé  plusieurs  maisons  en  la  ville  de  Francq ,  et 
fait  immuables  maux  et  dommages  audit  pays  de 
Boulenois,  ils  retournèrent  tous  ensenible  atout 
grand  nombre  et  quantité  de  prisonniers  ,  et  autres 
biens  ,  en  ladite  ville  d'Etaples  ,  et  là  se  reposèrent 
et  rafraîchirent  petite  espace  de  temps. 

Et  pour  tant  que  les  bourgeois  et  habitants  de  la 
ville,  qui  étoient  retraits  au  châtel ,  ne  voulurent 
payer  rançon  de  leurdite  ville  à  leur  département , 
embrasèrent  les  maisons  d'icelle,  et  y  firent  très 
grand  dommage ,  car  ce  étoit  une  ville  bien  peu- 
plée et  édifiée.  Et  de  là  s'en  retournèrent  sûrement 
jusques  à  ladite  ville  de  Rue,  jà-soit-ce  que  messire 
Jean  de  Croy,  le  seigneur  de  Créquy  ,  le  seigneur 
de  Humières,  et  aucuns  autres  du  pays,  assemblè- 
rent bien  trois  cents  combattants  ou  environ  ,  espé- 
rant iceux  aucunement  envahir  et  assaillir;  mais  ce 
fut  pour  néant ,  car  les  dessusdits  François  chevau- 
chèrent en  si  bonne  ordonnance^  qu'ils  n'y  virent 
point  leur  avantage  sur  eux;  par  quoi  ils  se  retrahi- 
rent es  lieux  dont  ils  étoient  venus.  En  après  ,  les- 
ditsFrancois  ,  retournés  en  la  ville  de  Rue  ,  comme 
dit  est,  ils  partirent  leur  butin;  et<juand  ils  furent 
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reposés  et  rarraîchis  un  peu  de  jours ,  ils  se  remi- 
rent sus,  et  coururent  le  pays  vers  Dourlens  et 
Hesdin.  Si  ardirent  en  plusieurs  lieux  ,  et  prirent 
foison  de  bons  prisonniers  et  autres  proies ,  et  biens 
meubles  portatifs.  Et  puis  après  s'en  retournèrent 
par  la  Boue,  où  ils  assaillirent  durement  la  forte- 
resse; mais  elle  fut  si  bien  défendue  par  ceux  que 
y  avoit  mis  le  vidame  d'Amiens,  à  qui  elle  étoit, 
qu'ils  eurent  plusieurs  de  leurs  gens  blessés.  Par- 
quoi,  voyant  qu'ils  y  perdoient  leur  temps,  se  re- 
Irahirent  atout  leur  pillage  à  Rue,  et  depuis,  par 
plusieurs  fois,  firent  de  telles  courses  sur  les  pays 
du  duc  de  Bourgogne ,  dont,  à  l'une  d'icelles  cour- 
ses, fut  pris  un  de  leurs  gens,  c'est  à  savoir  mes- 
sire  Jean  de  Bressay,  lieutenant  du  maréchal  de 
Rieux  ;  et  le  prit  Harpin  de  Richammes ,  vers 
Montreuil.  Et  une  autre  fois  fut  aussi  pris  le  petit 
Blanchefort ,  par  l'un  des  bâtards  de  Reuly.  Ainsi 
donc  les  François  dessusdits  dommagèrent  moult 
le  pays  à  l'environ  de  ladite  ville  de  Rue,  et  même- 
ment  ardirent  et  embrasèrent  la  ville  de  Cressy-sur- 
Anthieu,  laquelle  étoit  du  propre  domaine  du  roi. 
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CHAPITRE  CLXXVI. 

Corninent  les  cardinaux  de  Sainte-Croix  et  de  Chypre  vinrent  à  Ar- 
ras,  pour  être  au  grand  parlement. 

Au  mois  de  juillet ,  vinrent  en  la  ville  d'Arras 
deux  cardinaux  envoyés  de  par  notre  Saint-Père  le 
pape  et  parle  concile  de  Bâle,  avecque  eux  plu- 
sieurs notables  ambassadeurs  de  diverses  nations  , 
poar  être  au  g-rand  parlement  qui  se  devoil  faire  et 
tenir  audit  lieu  d'Arras,  pour  la  paix  de  France  : 
c'est  à  savoir,  de  par  notre  Saint-Père  le  pape  ,  le 
cardinal  de  Sainte-Croix,  l'archidiacre  de  Metz  et 
aucuns  autres  docteurs  en  théologie,  et  de  par  le 
concile ,  le  cardinal  de  Chypre  ,  et  avecque  lui  l'é- 
vêque  d'Ache ,  et  un  docteur  nommé  maître  Nico- 
las ,  ambassadeur  du  roi  de  Poulaine,  et  de  par  le 
duc  de  Milan  ,  l'évêque  d'Albigny  ;  avecque  les- 
quels ambassadeurs  vinrent  l'évêque  d'Uzès  et 
l'abbé  Brézelay  ,  envoyés  par  les  deux  parties  ,  et 
plusieurs  autres  notables  ambassadeurs  de  plu- 
sieurs seigneurs  de  lointains  pays  et  marches,  et 
pouvoient  tous  ensemble  être  jusques  au  nombre 
de  huit  vingts  chevaiicheurs  ou  environ.  Auxquels 
fut  faile  fi^rande  et  honorable  réception,  tant  de  l'é- 
vêque d'Arras  ,  de  son  clergé  et  bourgeois  de  la 
ville,  comme  des  gens  du  duc ,  qui  éloient  à  ce 
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commis.  Et  tous  ensemble  allèrent  an-devant d'eux 
aux  clianips,  avecque  grand' cojnpagnie  dépeu- 
ple ,  et  les  amenèrent  et  conduirent  en  faisant  joie 
de  ce  jusques  à  leurs  hôtels  ,  et  là  leur  furent  faits 
plusieurs  beaux  présents  ,  dont  ils  se  tinrent  bien 
contents. 


CHAPITRE  GLXXVII. 

Comment  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  épousa  Jeanne 
de  Bar  .  comtesse  de  Marie  et  de  Soissons. 

Le  dimanche  ,  seizième  jour  de  juillet^  Louis  de 
Luxembouri^,  comte  de  Sainl-Pol  ,  deConversan, 
de  Brayne,  et  seigneur  d'Engliien  ,  épousa  Jeanne 
de  Bar,  qui  é'.oit  seule  fîUe  de  raessire  Robert  de 
Bar  ,  comtesse  de  Marie  el  de  Soissons  ,  dame  d'U- 
".)eberque,deVarneslonetde  moult  d'au  1res  grandes 
et  notables  seigneuries,  belle-nièce  de  messireJean 
deLuxembourg ,  comte  de  Lignj,  oncle  dudit  comte 
de  Saint-Pol.  Et  furent  les  noces  faites  dedans  le 
châtel  de  Bohain.  Auquel  lieu  furent  environ  cent 
chevaliers  et  écuyers  de  la  famille  et  amitié  des 
deux  parties  ,  sans  y  avoir  nuls  princes  des  fleurs 
de  lys  ,  donticelle  comtesse  étoit  issue  moult  pro 
rhaine.  A  laquelle  fête  furent  la  comtesse  de  Saint- 
Pol  ,  douagière  ,  mère  d'icelui  comte  Louis ,  et 
plusieurs  de  ses  enfants.  Le  dessusdit  comte  de Li- 
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gny  ,  comme  il  fut  commune  renommée  ,  soutint 
les  frais  et  dépens  d'icelle  fêle.  Si  y  fut-on  servi  très 
abondamment ,  etavecque  cej  fut  faite  très  joyeuse 
clière  de  tous  ceux  là  étant,  en  boires,  mangers  , 
danses,  joutes  et  autres  ébattements. 


CHAPITRE  CLXXVIII. 

(Comment  les  François  furent  rués  jus  vers  Rethers  ,  du  bâtard  de 
Humières. 

En  ces  propres  jours ,  les  gens  du  roi  Charles  , 
tenant  la  frontière  vers  Reims  ,  s'assemblèrent 
avecque  quatre  cents  combatlanls,  pour  aller  courre 
devant  Retliers  et  autres  lieux  tenant  le  parti  de 
Bourgogne,  et  de  fait  accueillirent  grand  nombre 
de  paysans  ,  vaches,  cbevaux  et  autre  bétail,  atout 
lesquels  s'en  cuidèrent  retourner  sauvement  en 
leurs  garnisons.  Si  étoitleur  chef,  Y  von  du  Puys. 
Et  entre  temps  qu'ils  faisoient  leurs  courses  ,  en 
viurent  les  nouvelles  au  bâtard  de  Humières,  capi- 
tainedeHerquery.Si  assembla  gens  d'armes  ,  alout 
lesquels  il  poursuivit  vigoureusement  iceux  Fran- 
çois, et  en  conclusion  les  assaillit  par  si  bon  ar- 
roi  ,  qu'il  les  tourna  à  déconfiture;  et  en  y  eut 
environ  que  morts  que  pris  quarante,  et  les 
autresse  sauvèrent  par  fuile,avecqueleurcapitaine, 
chacun  où  ils  purent  le  mieux  ,  et  de  la  partie  du- 
dit  bâtard  y  furent  morts  environ  dix  hommes. 

n. 
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CHAPITRE  GLXXIX. 

Comment  les  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre  vinrent  à  Arras  pour 
être  au  grand  parlement  avec  le  duc  de  Bourgogne. 

En  ce  temps  vinrent  en  la  ville  d' Arras  les  am- 
bassadeurs du  roi  Henri  d'Angleterre     pour  êlre 
au  grand  parlement  avecque  le  conseil  du  duc  de 
Bour-ogne.  Si  pouvoient  êlre  environ  deux  cents 
chevaliers  ,  desquels  étoient  les  principaux,  1  ar- 
chevêque d'-York  ,  le  comte  de  SulTolk  ,  l'éveque 
de  Saint-David,  messire  Jean  Rodeclif,  garde  du 
scel  privé  d'icelui  roi  ;  le  seigneur  de  Hongrefort , 
maître  Raoul  le  Sage  ,  l'offlclal  de  Cantorbie,  et  au- 
cuns autres  docteurs  en  théologie.  Si  se  logèrent 
dedans  ladite  cité  lez  Arras,  et  furent  joyeusement 
reçus  et  administrés  de  ce  que  besoin  leur  etoil  par 
les  sens  du   duc  de  Bourgogne.  Et  pareillement 
vinrent  en  ces  jours  plusieurs  notables  ambassa- 
deurs de  diverses  nations,  pour  les  trois  parties , 
entre  lesquels  y  vinrent  pouricelui  duc  de  Bour- 
iroo„e  ,  le    duc  de  Gueldres  ,  le  comte  de  Nassau  , 
l'éveque  de  Cambrai  ,  le  comte  de  Vernambourg  , 
l'éveque  de  Liège,  le  comte  de  Vaudemont,  le 
comte  de  Nevers  ,  le  comte  de  Salmes  ,  le  duc  de 
Bar  ;  et  généralement  la  plus  grand'  partie  de  tous 
les  nobles  du  pays  dudit  duc,   y  hirent  en  noble 
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appareil  et  en  grand  état  ;  et  depuis  y  vinrent  les 
Gomte  deSaint-Pol  et  de  Ligny,  à  belle  compagnie. 
En  après,  le  vingt-huitième  jour  de  juillet,  vint 
audit  lieu  d'Arras  le  duc  de  Bourgogne ,  lequel 
avoit  couclié  en  sa  ville  de  Lens,  en  Artois.  Si  al- 
lèrent au-devant  de  lui  bien  une  lieue  loin  ,  géné- 
ralement tous  les  seigneurs  qui  par  avant  étoient  là 
venus  pour  les  dessusdiles  ambassades  ,  tant  de 
France  comme  d'Angleterre  et  autres  pays;  et 
mêmement  y  allèrent  les  gens  des  cardinaux  des- 
sus nommés  ,  lesquels  venant  devers  icelui  duc  , 
furent  de  lui  moult  honorablement  reçus,  chacun  à 
son  tour.  Si  entra  le  dessusdit  duc  en  la  ville  d'Ar- 
ras, en  moult  belle  ordonnance  ,  et  avoit  devant 
lui  archers  ,  pour  la  garde  de  son  corps  ,  tous  velus 
d'une  parure  et  même  sorte  et  habil.  A  l'entrée  du- 
quel fut  faite  moult  grand'  joie  de  son  peuple  ,  en 
criant  hautement  :  Noël  !  de  carrefour  à  autre ,  pour 
sa  venue.  Et  en  cet  état  alla  faire  la  révérence  au 
cardinal  de  Sainte-Croix  et  puis  au  cardinal  de 
Chypre  ,  et  de  là  alla  loger  à  son  hôtel ,  à  la  Cour- 
le-Comte. 
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CHAPITRE  CLXXX. 

Gomment  les  ambassadeurs  de  France  vinrent  en  grand  nombre  en  la 
ville  d'Arras  ,  pour  être  au  parlement  dessusdit. 

Le  dimanche  ensuivant ,  dernier  jour  du  mois 
de  juillet,  vinrent  audit  lieu  d'Arras  l'ambassade 
du  roi  Charles  de  France,  lesquels  ambassadeurs 
étoient  venus  de  Reims  ,  par  Laon  ,  à  Saint-Quen- 
tin en  Yermandois  ,  auquel  lieu  leur  avoit  été 
faite  joyeuse  réception  par  les  gouverneurs  et  habi- 
tants d'icelle  ville.  Et  là  avoit  été  envoyé ,  de  par  le 
duc  de  Rourgogne  ,  le  comte  d'Etampes,  accompa- 
gné de  plusieurs  chevaliers  et  écuyers  ,  pour  iceux 
conduire  jusques  audit  lieu  d'Arras.  De  laquelle 
ville  de  Saint-Quentin,  par  aucuns  brefs  jours, 
chevauchèrent  tous  ensemble  à  Cambrai,  et  de  là 
assez  près  du  bois  de  MoufainC;  qui  est  à  demi- 
lieueprès  de  la  ville  d'Arras.  Entre  lesquels  éloient, 
de  par  le  dessusdit  roi  Charles,  le  duc  de  Rour- 
bon,  le  comte  de  Richemont,  connétable  deFrance, 
lesquels  avoient  épousé  deux  des  sœurs  au  duc  de 
Rourgogne  ;  le  comte  de  Vendôme  ,  l'archevêque 
et  duc  de  Reims ,  chancelier  de  France  ;  messire 
Christophe  de  Harcourt,  messire  Théolde  de  Val- 
leperge,  le  seigneur  de  la  Fayette,  maréchal  de 
France  ;  le  seigneur  de  Saint-Pierre ,  le  seigneur 
du  Ghâtel,  messire  Jacques  du  Rois  ,  messire  Jean 
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Je  Châtillon,  bâtard  de  Dampierre  ;  messire  Pail- 
lard du  Fié,  le  seigneur  de  Raillicq  ,  le  seigneur 
de  Ronmiet ,  le  seigneur  de  Courcelles  ,  maître 
Adam  de  Cambrai,  premier  président;  le  dojen 
de  Paris  ,  nommé  maîîre  Jean  Tudart  ;  le  trésorier 
d'Anjou  ,  le  Borgne  Blesset,  maître  Jean  Cliarre- 
tier ,  le  seigneur  de  Cletel,  le  seigneur  de  la  Molhe, 
maître  Adam  le  Queux  ,  maître  Jean  de  Taise  ,  et 
plusieurs  autres  notables  hommes,  tant  nobles 
comme  autres  ,  accompagnés  en  tout  de  quatre  à 
cinq  cents  chevaucheurs,  àcompterceuxquiétoient 
allés  devant  pour  prendre  les  logis.  A  l'encontre 
desquels  issit  le  dessusdit  duc  de  Bourgogne,  ac- 
compagné du  duc  de  Gueldres  et  de  tous  les  autres 
princes  qui  par  avant  étoient  venus,  et  aussi  des 
gentilshommes  ,  chevaliers  et  écuyers  de  son  hôtel 
et  de  ses  pays  ,  réservé  les  Anglois,  qui  n'y  furent 
pas.  Si  rencontra  les  dessusdits  à  un  quart  de  lieue 
près  de  ladite  ville  d'Arras,  et  là ,  à  l'assemblée 
d'iceux  nobles  princes,  fut  montré  moult  grand 
signe  d'amour  et  d'amitié  les  uns  aux  autres,  et  par 
(■spécial  ,  le  duc  de  Bourgogne  au  duc  de  Bourbon 
et  au  comte  de  Richemont ,  connétable  de  France 
dessusdits,  ses  beaux-frères  ,  et  eux  à  lui ,  en  mon- 
trant signe  d'être  très  joyeux  ,  et  par  grand'  humi- 
lité, embrassèrent  l'un  prince  l'autre.  Et  d'autre 
part ,  les  au  1res  des  plus  notables  de  toutes  les  deux 
parties  faisant  très  grand'  révérence  les  uns  aux 
autres,  en  montrant  semblant  de  toutes  joyeuseiés. 
El  après  tout  ce,  par  belle  ordonnance,  chcvau- 
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chèrenttoutlepetitpasjusquesà'lavilled'Arras,  el  là 
chevauchèrent  de  front  l'un  de  côté  l'autre  les  trois 
ducs:  c'est  à  savoir  deBourg'og'ne,  de  Bourbon  et  de 
Gueldres  ,  et  de  vanteux  avoient  six  trompettes  et 
clairons,  sonnant  très  mélodieusement,  et  g"rand 
nombre  de  rois  d'armes,  héraiils  et  ponrsuivants  , 
vêtus  des  armes  des  princes  là  étant ,  avecque  les- 
quels étoit  comme  chef,  Montjoie  ,  roi  d'armes  du 
roi  Charles  de  France;  et  un  petit  devant,  chevau- 
chèrent le  connétable  dessusdit ,  le  comte  de  Ven- 
dôme, le  comte  d'Etampes,  le  damoisel  de  Glèves  , 
et  aucuns  autres  grands  et  notables  seigneurs;  et 
derrière  les  trois  ducs  dessus  nommés  étoient  la  plus 
grand'  partie  de  leurs  chevaliers.  Si  allèrent  tenant 
cette  ordonnance  devant  la  maison  de  la  ville  ,  au 
petit  marché  ,  et  y  avoit  par  toutes  les  rues ,  et  sur 
les  maisons  ,  très  grand'  multitude  de  gens,  qui 
crioient  souvent  :  Noël  !  à  haute  voix.  Et  là  se  dé- 
partit le  duc  de  Bourgogne  et  ceux  qu'il  avoit  ame- 
nés avecque  lui ,  pour  retourner  en  son  logis  et 
hôtel.  Si  le  vouloient  convoyer  ses  deux  beaux- 
frères  ,  mais  il  les  fit  retourner,  et  s'en  allèrent 
vers  les  cardinaux  ,  et  de  là  allèrent  à  leurs  logis  , 
où  leur  furent  faits  plusieurs  grands  et  très  nota- 
bles présents,  tant  par  les  gens  de  l'église  comme 
par  les  gens  séculiers. 

En  après,  le  tiers  jour  ensuivant,  vint  laduchesse 
de  Bourgogne  audit  lieu  d'Arras,  à  l'encontre  de 
laquelle  allèrent  pour  lui  honorer  les  ambassadeurs 
du  roi  de  France  et  ceux  du  roi  d'Angleterre ,  et 
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généralement  avec  ce  ,  tous  les  nobles  ,  barons  et 
seigneurs  là  étant  en  icelle  ville,  et  les  gens  des 
cardinaux.  Si  étoit  en  moult  riche  et  noble  état , 
et  la  porloit-on  dedans  une  belle  litière  vêtue  et 
ornée  moult  précieusement  de  riches  draps  et 
joyaux.  Et  derrière  elle  chevauchoieiit  surhaque- 
nées ,  six  de  ses  dames  et  demoiselles  moult  ri- 
chement et  noblemenlhabillées  d'une  parure,  leurs 
robes  et  chaperons  chargés  et  couverts  d'orfèvre- 
rie j  et  après  suivoient  trois  chars  de  parement ,  où 
étoient  la  comtesse  de  Namur  et  aucunes  autres 
moult  nobles  dames  et  demoiselles  de  la  dessusdite 
duchesse ,  vêtues  aussi  de  pareilles  et  semblables 
robes  et  chaperons  qu'éloieut  celles  qui  étoient 
sur  lesdites  haquenées.  Si  étoient  auprès  de  ladite 
litière,  les  ducs  de  Bourbon,  de  Gueldres;  le  conné- 
table de  France,  le  comte  de  Vendôme  ,  et  géné- 
ralement toute  la  seigneurie  et  gentillesse  de  ces 
deux  parties  chevauchèrent  devant  et  derrière; 
car  les  Anglois  prirent  congé  d'elle  aux  champs  , 
et  se  retraliirent  et  retournèrent  en  la  cité  lez  la 
dessusdile  ville  d'Arras,  où  ils  étoient  logés.  Et  la 
dessusdile  duchesse,  accompagnée  comme  dit  est , 
alla  laire  révérence  aux  cardinaux,  et  de  là  s'en 
retourna  en  l'hôtel  du  dessusdit  duc  de  Bourgogne 
son  niari ,  lequel  duc  la  reçut  moult  joyeusement 
et  honorablement ,  et  fit  aux  deux  ducs  dessusdits 
et  aux  autres  nobles  seigneurs  la  étant  très  joyeuse 
chère  en  son  hôtel. 

Et  d'autre  part ,  venoient  en  ces  mêmes  jours  au 
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<Jessus(Jit  lieu  d'Arras  aucuns  ambassadeurs  de 
plusieurs  et  diverses  places  et  contrées  ,  tant  pour 
les  princes,  églises,  universités,  comme  pour 
bonnes  villes.  Et  entre  les  autres  y  vinrent  de  par 
la  ville  de  Paris,  l'abbé  du  Mont  de  Sainte-Calhe- 
rine  ,  de  Ilouen  ,  maître  Guillaume  Breton  ,  maître 
Jean  le  Moustardier,  maître  Thomas  de  Courcelles, 
maître  Robert  Poitevin,  et  plusieurs  autres  nota- 
bles gens.  Aussi  y  vinrent  les  ambassadeurs  des 
rois  de  Sicile,  d'Espagne,  de  Navarre,  de  Poulaine, 
d'Asie  et  les  Romains.  Et  pareillement  y  vin- 
rent les  communes  des  bonnes  villes  de  Hollande 
et  de  Zélande ,  de  Flandre,  de  Brabant,  de  Hai- 
nault ,  de  Namur,  de  Bourgogne,  et  d'autres  plu- 
sieurs ]>arties ,  qui  trop  longues  seroient  à  écrire. 
Lesquels  assez  près,  chacun  selon  son  élat,  furent 
logés  assez  suffisamment  par  les  fourriers  dudit  de 
Bourgogne  ,  et  autres  à  ce  commis  de  par  lui.  Et 
avecque  ce  furent ,  durant  la  convention,  servis 
abondamment  de  tous  vivres  ,  tels  que  pour  lors  on 
les  pouvoit  recouvrer;  laquelle  dura  environ  trois 
mois  en  payant  leurs  deniers.  Et  si  ne  fut  quel- 
que nouvelle  durant  icelle  ,  qu'il  y  eût  grand  effroi 
en  ladite  ville  d'Arras,  tant  par  feu  de  meschef 
comme  par  débats  mouvants  entre  les  parties.  Et  y 
avoit  certains  commis  de  par  la  ville  à  visiter  de 
jour  et  de  nuit  les  besognes  nécessaires  à  garder  , 
que  nulles  extorsions  ne  se  fissent.  En  après,  fut  or- 
donné ,  de  par  le  dessusdit  duc  de  Bourgogne,  qu'il 
y  auroit  environ  cent  gentilshommes  et  deux  cents 
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archers,  pour  la  sûreté  de  sa  personne  ,  armés  et 
enibâtonnés,  avecque  aucuns  seigneurs  de  son  hô- 
tel ,  tels  comme  le  seigneur  de  Croy  ,  messire  Jean 
de Horne,  le  chevalier;  le  seigneur  de  Crèvecœur, 
le  seigneur  de  Chargnj,  Jean  de  Brimeu,  et  aucuns 
autres  ,  lesquels  fussent  prêts  ,  s'aucun  besoin  ad- 
venît,  à  résister  ,  avecque  aucuns  gentilshommes, 
et  cinquante  archers  ,  qui  étoient  commis  pour  la 
sûreté  de  la  personne  dudit  duc. 


CHAPITRE  CLXXXI. 

Comment  messire  Jean  de  Mer  (Merle)  ,  chevalier  d'Espaj^ne  ,  et  Je 
seigneur  de  Chargny ,  furent  armés  l'un  contre  l'autre. 

Le  lundi ,  onzième  jour  d'août  de  cet  an  ,  furent 
faites  armes  en  icelle  ville  d'Arras  ,  en  la  présence 
du  duc  de  Bourgogne,  juge  en  cette  partie,  avecque 
lequel  étoit  dedans  son  échafaud,  sur  le  grand  mar- 
ché, les  ducs  de  Bourbon  et  de  Cueldres  ,  le  comte 
de  Richemont,  connétable  ;  le  comte  de  Vendôme, 
d'Etampes,  et  plusieurs  au  très  grands  seigneurs.  Si 
lurent  lesdiles  armes  entreprises  de  messire  Jean  de 
Merle,  chevalier  banneret  très  renommé  ,  nalifdu 
royaume  d'Espagne,  appelant  sans  querelle  diffa- 
matoire, pour  acquérir  honneur  ,  contre  Pierre  de 
Beau  ffremont.che  val  ier,seigneurdeChargn  y, aussi 
banneret,  et  natif  de  Bourgogne,  portant  l'ordre 
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dudit  duc;  et  étoit  tant  seulement  pour  rompre  trois 
lances  l'un  sur  l'autre.  Et  après  cette  requête  ac- 
cordée par  ledit  seigneur  de  Charg-ny ,  ledit  sei- 
gneur deChargny  requit  audit  chevalier  d'Espagne 
à  combattre  à  pied  de  haches,  d'épées  et  de  da- 
gues ,  si  longuement  que  l'un  des  deux  perdît  ses 
bâtons,  ou  mît  mains  aux  genoux  ou  à  terre,  sauf 
en  toute  la  volonté  du  juge;  lesquelles  requêtes  des 
deux  chevaliers  dessusdits,  long-temps  par  avant, 
étoient  accordées  l'un  à  l'autre,  comme  dit  est.  Et 
pour  tant,  à  ce  nîême  jeudi,  entre  neuf  ou  dix  heures 
du  matin,  vint  ledit  chevalier  espagnol  au  champ, 
accompagné  de  quatre  chevaliers,  que  le  duc  de 
Bourgogne  lui  avoit  baillés  pour  lui  honorer  :  c'est 
à  savoir,  le  seigneur  de  Lor,  gouverneur  de  Re- 
thelois,  le  seigneur  de  Ligny,  le  seigneur  de  Sa- 
veuse  ,  et  le  seigneur  de  Sainzelles,  avec  quatre  ou 
cinq  de  ses  gens  ,  (lesquels  l'un  portoit  au  bout 
d'une  lance  une  petite  bannière  armoyée  de  ses 
armes,  et  les  chevaliers  dessusdits  portoient  ses 
lances;  et  ainsi,  sans  faire  grands  bombans,  alla 
faire  la  révérence  audit  duc  de  Bourgogne  ,  et  puis 
se  retrahit  de  ces  lices,  par  où  il  étoit  entré,  au 
sénestre  côté  dudit  duc  de  Bourgogne,  et  assez 
longue  espace  de  temps  ,  attendit  son  adversaire , 
lequel  vint  grandement  accompagné  des  comtes 
d'Etampes,  de  Saint-Pol  et  de  Ligny,  avec  eux  le 
comte  de  Sulïort,  anglois  ,  qui  portoient  les  lances  ; 
et  derrière  lui  étoient  quatre  coursiers  ,  moult  ri- 
chement couverts  de  ses  devises,  et  les  pages,  char- 
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u'és  d'orfèvrerie  ,  et  avec  eux  étoient  grand'  partie 
chevaliers  et  écuyers  de  l'hôlel  du  duc  de  Bour- 
gogne. Et  ainsi ,  comme  avoit  fait  ledit  chevalier  es- 
pagnol, alla  faire  la  révérence  au  dessusdit  duc  de 
Bourgogne  ,  et  puis  il  se  relrahit  à  son  coté ,  au 
droit  lez.  Finablement,  après  ce  qu'ils  furent  tous 
deux  prêts,  coururent  plusieurs  coups  de  fer  de 
lance  l'un  contre  l'autre ,  sans  eux  atteindre  j  et 
adonc  ledit  espagnol  monta  sur  un  coursier  que 
lui  prêta  le  duc  de  Bourbon  ,  pource  que  le  sien 
fuyoit  la  lance,  et  assez  bref  après  rompirent  leurs 
lances  l'un  sur  l'autre  très  puissamment,  et  depuis, 
continuèrent  tant,  que  les  trois  coups  de  lances, 
qu'ils  avoient  entrepris  à  liaire ,  fussent  férus  sans 
ce  que  nuls  des  deux  fussent  blessés.  Toutefois 
l'armet  dudit  espagnol  fut  un  petit  cassé.  Si  se  par- 
tirent par  la  licence  dudit  duc  de  Bourgogne,  et 
s'en  retournèrent  en  leurs  hôtels,  chacun  par  où  il 
étoit  entré,  accompagné  comme  dit  est.  Et  avoit 
icelui  chevalier  espagnol ,  sur  son  harnois,  une  hu- 
que  de  drap  vermeil,  laquelle  avoit  une  croix 
blanche,  telle  ou  pareille  que  portoient  les  Fran- 
çois. De  laquelle  aucuns  seigneurs  de  la  partie  de 
Bourgogne  n'èloient  point  bien  contents,  pource 
qu'il  leurseuibloit,  qu'il  se  niontroit  partial  d'icelle 
partie  des  François;  mais  depuis,  quand  il  en  fut 
averti ,  s'en  excusa,  disant  que  pour  la  confédéra- 
tion qu'avoient  de  long-temps  l'un  avec  l'autre 
les  royaumes  de  France  et  d'Espagne,  il  ne  pou- 
voit  porter  en  icelui  autre  erjseigne  que  celle  du 
roi  de  France. 
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Le  lendemain  ensuivant ,  qui  fut  le  vendredi , 
entre  huit  et  neuf  heures  du  matin  ,  vint  le  duc  de 
Bourgogne  en  son  échafaud  ,  grandement  accom- 
pagné de  sa  chevalerie.  Avec  lequel  duc  entrèrent 
dedans  liis  princes  qui  le  jour  de  devant  y  avoient 
été  ,  et  bref  ensuivant  vint  le  seigneur  de  Chargny, 
appelant ,  accompagné  des  seigneurs  qui  le  jour 
de  devant  avoient  servi ,  lesquels  porloient  les  bâ- 
tons de  quoi  ils  dévoient  combattre  et  jouter,  et 
séoit  sur  un  cheval  blanc  couvert  de  ses  armes  ,  et 
derrière  lui  éloient  les  quatre  pages  dessusdils,  sur 
quatre  coursiers  housses  de  sa  devise  ,  avec  la  plus 
grand'  partie  des  chevaliers  et  écujers  de  l'hôtei 
dudit  duc  de  Bourgogne  ,  et  aucuns  autres  nobles 
hommes,  atout  lesquels  il  entra  dedans  les  lices; 
si  s'en  alla  descendre  droit  à  son  pavillon  ,  et  tantôt 
s'en  alla  tout  à  pied  faire  la  révérence  au  dessusdit 
duc  de  Bourgogne,  et  puis  se  retrahit  en  sa  chaire, 
oii  il  fut  bien  l'espace  d'une  heure  avant  que  son 
adversaire  et  ennemi  vînt.  Lequel  vint  accompagné 
comme  il  avoit  été  le  jour  de  devant ,  tout  depuis 
son  hôtel  jusques  à  l'entrée  des  lices  ;  et  portoient 
les  chevaliers  et  écujers  que  ledit  duc  lui  avoit 
baillés,  ses  bâtons,  de  quoi  il  devoit  batailler  et 
combattre  ;  et  derrière  lui  éloient  ses  gens  ,  dont 
l'un  d'iceuxporloit  la  petite  bannière  au  bout  d'une 
tance  ferrée.  Et  quand  il  fut  venu  aux  lices  ,  il  alla 
faire  la  révérence  au  duc  de  Bourgogne  des- 
susdit ,  et  de  là  se  retrahit  en  son  pavillon.  Et  jà- 
soit-ce  que  par  les  dessusdils  chevaliers  et  écujers 
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qui  raccompagnoient  ,  fût  par  plusieurs  fois  ad- 
monesté en  lui  donnant  conseil  à  leur  pouvoir  , 
toutefois  oncque  ne  leur  voulut  découvrir  son  se- 
cret, ni  user  de  leur  conseil,  aiasleur  disoit  qu'ils 
ne  fussent  point  en  soin  de  lui ,  et  qu'au  plaisir  de 
Dieu  il  feroit  son  devoir.  Et  après  ,  le  roi  d'armes  , 
nommé  Toison  d'Or,  cria  en  trois  lieux  sur  les  lices, 
que  tout  homme  qui  n'éloit  commis  à  la  garde 
d'icelles,  vuidât  sans  délai,  et  que  nul  ne  baillai  em- 
pêchements aux  champions,  sur  la  hart ,  de  par 
le  duc  de  Bourgogne.  Si  éloient  dedans  huit  gen- 
tilshommes armés  ,  pour  prendre  et  lever  les  deux 
champions  dessusdils  ,  quand  ils  en  auroicnt  le 
commandement.  Aprèsie  quel  cri  issit  hors  de  pa- 
villon, ledit  seigneur  de  Chargnj,  atout sesqualre 
bâtons,  et  tenoil  la  hache  par  le  mi  lieu,  de  la  dextre 
main,  le  fer  vers  son  adversaire,  et  ainsi  marcha  un 
petit  avant.  Et  adonc  issit  l'Espagnol ,  embâlonné 
comme  dit  est  ,  et  avoit  sur  son  bassinet  jeté  un 
couvre-chef  qui  couvroit  sa  visière,  laquelle  étoit 
comme  demi-levée,  et  quand  il  fut  issu  et  sailli 
hors  de  son  pavillon  ,  un  de  ses  gens  ôta  ledit 
couvre-chef. 

Si  commencèrent  vifroureusement ,  et  de  "^rand 
courage,  à  marcher  l'un  contre  l'autre  ,  leurs  lan- 
ces palmoyant,  et  toujours  avoit  ledit  Espagnol 
et  eut,  durant  cette  besogne,  la  visière  levée.  Et 
lors,  à  l'approcher,  ledit  seigneur  de  Chargny  jeta 
premier  sa  lance,  et  n'en  atteindoit  point  son 
homme  ;  mais  ,  icelui  Rspagnol  l'approcha  ,  en  lui 
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jetant  la  sienne  ;  si  le  férit  et  blessa  vers  le  côté  ; 
duquel  coup  il  fut  navré,  et  percé  au  bras  ,  tant 
que  la  lance  se  tint  dedans  son  bracelet.  Mais  ledit 
seio-neurdeCharg-ny.  la  secoua  tantôt  sur  le  sablon. 
Et  lors  les  deux  champions  approchèrent  de  grand 
courage  l'un  de  l'autre.  Si  commencèrent  à  ba- 
tailler et  à  combattre  de  leurs  lances  gentemenl.  Si 
avoit  icelui  seigneur  de  Cliargny  grand'  déplai- 
sance de  ce  que  son  ennemi  et  adversaire  ne  fer- 
moit  point  sa  visière.  Durant  lequel  temps,  le  duc 
de  Bourgogne  ordonna  qu'on  les  fit  cesser ,  et  com- 
manda à  ceux  qui  gardoient  le  champ  qu'ils  les 
prissent.  Laquelle  chose  ils  firent,  et  furent  amenés 
devant  ledit  duc  de  Bourgogne.  Si  étoient  tous 
deux  moult  troublés  ,  au  semblant  qu'ils  mon- 
troient ,  de  ce  qu'on  leur  avoit  si  tôt  pris.  Et ,  par 
espécial ,  l'Espagnol ,  venant  devant  ledit  duc,  ré- 
péta par  deux  fois  qu'il  n'étoit  pas  content  pour  si 
peu  de  chose  faire  ,  attendu  qu'à  grand  dépens 
et  à  grand  travail  de  son  corps,  il  est  venu  de  moult 
lointain  pays  par  mer  et  par  terre,  pour  acquérir 
honneur  et  révérence.  A  quoi  lui  fut  répondu 
que  bien  et  moult  honorablement  avoit  fait  son 
devoir,  et  accompli  ses  armes. 

Après  lesquelles  paroles ,  furent  ramenés  et  con- 
duits à  leurs  logis  et  hôtels  ,  et  issirent  des  lices  , 
chacun  par  son  côté  ,  aussitôt  l'un  comme  l'autre. 
Toutefois  ledit  chevalier  d'Espagne  fut  là  noté 
de  plusieurs  nobles  là  étant,  d'avoir  entrepris  une 
grand'   hardiesse    et   habileté  de    combattre    par 
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cette  manière,  la  visière  levée,  pource  que  pareil 
cas  n'avoit  point  été  vu.  Et,  après  celte  beso- 
r^ï-ne,  le  dimanche,  et  autres  jours  ensuivants,  ice- 
lui  duc  de  Bourgogne  fît  grand  honneur  et  révé- 
rence en  son  hôtel  au  dessusdil  chevalier  d'Es- 
pagne ,  et  lui  donna  de  grands  dons  pour  payer 
pleinement  ses  dépens  ;  et ,  brefs  jours  ensuivants, 
prit  congé  dudit  duc  et  des  siens  ,  et  se  partit  d'Ar- 
ras  pour  s'en  retourner  en  son  pays. 


CHAPITRE  GLXXXIJ. 

Comment  les  François  et  Bourguignons,  étant  en  la  ville  d'Anas, 
ëtoieiit  cordialement  ensemble  l'un  ayecque  l'autre. 

Le  lundi  ,  qui  fut  le  jour  Notre-Dame  de  la  mi- 
août,  les  ducs   de  Bourgogne,  de  Bourbon  et  de 
Gueldres;  les  comtes  d'Elampes  ,  de  Richemont 
et  de  Vendôme,  de  Saint-Pol  et  de  Ligny,  de  Meurs 
et  de  Nassau  ,  avecque  la   plus  grand'  partie  des 
chevaliers  et  écuyers  des  deux  parties,   allèrent 
tous  à  cheval ,  en  grand'  concorde  ,  à  l'holel  d'ice- 
lui  duc  de  Bourgogne,  ouïr  la  messe  à  Notre-Dame, 
en  la  cité,  vêtus  et  aornés  de  moult  riches  vête- 
ments ,  dont  le  pauvre  peuple,  là  étanlen  grand' 
multitude  ,    avoit    grand'  liesse  ,   espérant    bref 
avoir  consolation  de  paix,  que  tant  et  si  longue- 
ment avoit    attendu.    Après  laquelle  messe,  re- 
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tournèrent  en  l'hôtel  dudit  duc  de  Bourgog-ne,  et 
là  dînèrent  la  plus  grand'  partie.  Si  fVirenl  moult 
richement  servis  de  plusieurs  et  divers  mêls.  Pour 
lesquels  convis  et  assemblées  ainsi  faites  par  icelles 
parties,  les  ambassadeurs  d'Angleterre  n'éloient 
point  bien  conlents,  pource  que  déjà  le  duc  de 
Bourgogne  et  ceux  de  son  parti  avoient  grand' 
communication  avecque  iceux  François  ,  leurs 
adversaires  et  ennemis,  et  avoient  suspection  et 
doute,  qu'entre  icelles  parties  de  France  et  de 
Bouro'oo'ne  ne  se  machinât  aucun  traité  qui  fui 
aucument  à  leur  préjudice. 


CHAPITRE  CLXXXIII. 

Comment  le  cardinal  de  Vincestre  vint  à  Arras  pour  être  à  la  con- 
vention ,  qui  là  étoit  assemblée. 


Le  dix-neuvième  jour  d'août  ensuivant,  vint  le 
cardinal  de  Yincestre  en  la  ville  d'Arras ,  pour 
être  au  parlement  là  étant,  et  étoient  en  sa  com- 
pao'nie  le  comte  de  Huntingdon,  et  autres  notables 
chevaliers  et  écuyers  d'Angleteterre ,  jusques  au 
nombre  de  trois  cents  chevaucheurs.  A  l'encontre 
duquel  allèrent  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Guel- 
dres ,  les  comtes  de  Saint-Pol ,  de  Ligny  ,  de 
Meurs,  et  la  plus  grand'  partie  des  nobles  avecque 
ledit  duc  de  Bourgogne.  Si  fui  fait  par  le  cardinal 
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et  duc  dessnsdits  ,  grand  honneur  el  réception  l'un 
à  l'autnj,  et  pareillement  des  autres  seigneurs.  Si 
retournèrent  tous  ensemble  avec  icelui  cardinal, 
jusques  auprès  de  la  porte  d'Arras  ,  où  ils  prirent 
congé  l'un  à  l'autre.  Si  s'en  alla  le  dessusdit  car- 
dinal loger  en  l'hôtel  de  l'évêque  et  ses  gens.  Si 
verioient ,  chacun  jour  ambassadeurs  envoyés  de 
diverses  nations.  El  avoient  ordonné  le  lieu  où  la 
convention  sedevoit  tenir  entre  les  parties,  en  l'ab- 
baye de  Saint-Vaast  d'Arras,  où  il  y  avoit  en  ladite 
abbaye  ,  salles,  cband^res  ,  et  de  notables  édifices 
moult  propices  pour  toutes  les  parties.  Si  assem- 
blèrent au  lieu  dessusdit  les  trois  parties  en  la  pré- 
sence des  deux  cardinaux  ,  premiers  venus  ,  les- 
quels ,  et  par  espécial  le  cardinal  de  Sainte-Croix , 
remontrèrent  moult  aulhentiquement  à  icelles 
trois  parties  ,  les  grands  maux  et  inconvénients  qui 
étoient  advenus  par  toute  chrétienté,  à  l'occasion 
des  guerres  qu'ils  avoient  si  longuement  mainte- 
nues ,  eux  admonestant  moult  doucement  et  sage- 
ment, que  pour  l'amour  de  Dieu  principalement, 
ils  voulsissent  entendre  au  bien  de  paix,  en  tant 
qu'ils  étoienl  ensemble,  et  qu'un  chacun  d'eux 
fît  requêtes  si  courtoises  et  si  raisonnables,  qu'ils 
se  pussent  accorder  les  uns  avecque  les  autres. 
Après  lesquelles  remontrances,  s'assemblèrent  au 
lieu  de  ladite  convention  par  plusieurs  journées, 
et  furent,  parlesdites  parties,  mis  avant  plusieurs 
traités  .  lesquels  étoient  moult  contraires  ,  et  diffi- 
ciles les  uns  aux  autres.  Entre  lesquels  requirent 

12. 
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ceux  de  la  partie  du  roi  Charles^  que  le  roi  Henri 
d'Angleterre  se  voulsit  déporter  et  désister  de 
lui  nommer  roi  de  France,  moyennant  que  ,  par 
certaines  conditions  ,  lui  seroient  accordées  les  sei- 
gneuries de  Guienne  et  Normandie  ;  laquelle  chose 
les  Anglois  ne  voulurent  point  accorder. 


CHAPITRE  CLXXXIV. 

Comment ,  durant  le  temps  du  parlement  d'Arras  ,  La  Hire  et  Pothon 
vinrent  courir  et  fourrager  le  pays  du  duc  de  Bourgogne 


Le  vingt-cinquième  jour  du  mois  d'août,  le  par- 
lement étant  à  Arras  ,  comme  dit  est ,  La  Hire  et 
Pothon  de  Sainte-Treille  ,  atout  six  cents  combat- 
tants, dontil  y  avoit  bien  six  vingt  lances  ou  en- 
viron, qu'iceuxavoit  assemblées  des  frontières  vers 
Beauvais  ,  chevauchèrent  toute  la  nuit  jusquesàla 
rivière  de  Somme  ,  laquelle  ils  passèrent  à  Cappy  , 
et  de  là  se  retirèrent  et  s'en  allèrent  vers  Dourlens 
et  Bcauquêne ,  pour  fourrager  le  pays.  Si  se  par- 
tirent et  s'en  allèrent  en  plusieurs  lieux  ,  et  assem- 
blèrent grand  nombre  de  paysans  ,  chevaux  , 
vaches,  brebis^  et  plusieurs  autres  besognes  ,  atout 
lesquelles  se  commencèrent  à  retraire  vers  le  pas- 
sage de  l'eau  ,  par  où  ils  étoient  venus,  Durant  le- 
quel temps,  les  nouvelles  furent  portées  à  Arras  , 
devers  le  duc  de  Bourgogne  ,  par  le  seigneur  de 
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Saveuse  ,  lequel  duc  de  Bourgogne  en  fut  grande- 
ment troublé  ,  voyant  que  par  telles  manières 
tenir,  les  besognes  qu'on  trailoit  audit  lieu  d'Arras 
se  pourroient  attarder  ;  et  afin  d'y  pourvoir,  fit  sans 
délai  monter  à  cheval  ledit  comte  d'Etampes  ,  de 
Sainl-Pol  ,  de  Ligny  ,  avecque  la  plus  grand'  par- 
tie de  chevaliers  et  écujers  qui  là  étoient ,  et  ceux 
de  son  hôtel ,  pour  combattre  et  rebouler  iceux 
François  ,  avecque  lesquels  allèrent  aucuns  sei- 
gneurs d'Angleterre  ,  atout  trois  cents  combattants 
ou  environ  ;  et  pouvoient  être  en  tout ,  de  douze  à 
seize  cents  ;  mais  la  plus  grand'  partie  étoient  sans 
harnois.  Si  chevauchèrent  hâtivement  tous  en- 
semble jusques  vers  Maillj  et  à  Theu  ;  et  avoient 
par  avant  envoyé  ledit  seigneur  de  Saveuse  et  plu 
sieurs  autres  coureurs,  pourenquerre  nouvelles  de 
leurs  adversaires  et  ennemis.  Lesquels  coureurs 
surent  pour  vrai  qu'ils  relournoient  atout  grands 
proies  vers  le  passage  de  l'eau  ;  si  le  firent  savoir 
aux  seigneurs  dessusdils.  Lesquels  se  hâtèrent 
pour  les  atteindre  ,  et  firent  si  bonne  diligence 
qu'ilsles  trouvèrent  en  la  ville  de  Corbie,  aune  ville 
nommée  Bonnay,  sur  l'eau  de  Helly.  Et  lors  les  des- 
susdits François,  d'icelle  poursuite  avertis,  ordon- 
nèrent aucuns  de  leurs  gens  d'armes  à  garder  le 
passage  de  ladite  rivière.  Si  s'en  allèrent  mettre 
en  bataille  sur  une  haute  montagne  entre  Corbie 
et  Helly. 

Et  entre  temps,  messire  Jean  de  Croy  fut  envoyé 
devan  I ,  avecque  lui  certain  nombre  de  gens  d'armes 
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pour  gagner  ledit  passage  ,  lequel  int  assez  briève- 
ment pris  et  conquis.  Et  y  en  eut  de  morts  de  dix  à 
douze  d'iceux  François,  et  les  autres  se  retrahirent 
avecqiie  leurs  oens  sur  ladite  montagne.  Et  adonc 
ceux  de  la  partie  de  Bourgogne  et  les  Anglois  pas- 
sèrent l'eau,  et  se  mirent  en  bataille  au-dessous  de  la 
montatrne  dessusdite  .  contre  leurs  adversaires  et 
eimeniis,  et  y  furent  bien  demi-heure.  Toutefois 
ils  n'eurent  point  conseil  de  les  aller  combattre  , 
car  ils  étoient  trop  petitement  atournés  de  harnois. 
Et  d'autre  part  ,  ledit  duc  de  Bourbon  et  le  comte 
de  Richemont ,  connétable  ,  qui  éloient  audit  lieu 
d'Arras  ,  avoient  envoyé  aucuns  de  leurs  gens  de- 
vers les  dessusdits  François  ,  pour  les  faire  relraire 
et  rendre  ce  qu'ils  avoient  pris.  Finablement,  après 
ce  que  les  deux  parties  eurent  été  grand'  espace 
en  bataille  l'un  contre  l'autre,  ils  s'en  retournèrent 
chacun  dont  ils  étoient  venus  ,  et  rendirent  lesdits 
François  ,  grand'  partie  des  prisonniers  qu'ils 
avoient  pris  ,  par  le  moyen  et  pourchas  de  ceux  que 
les  ambassadeurs  dessusdits  avoient  envoyés  ;  et 
aussi  le  bétail  qu'ils  avoient  accueilli,  mais  ce  fut 
bien  enuis.  Si  perdirent  de  leurs  gens  environ  vingt 
hommes,  tant  morts  comme  de  pris. 
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CHAPITRE  GLXXXV. 

Comment  les  rois  d'Anagon  et  de  Navarre  furent  pris  et  dëcou&ts 
devant  Gaëtc  ,  par  l'armée  du  duc  de  Milan. 

Le  sixième  jour  d'août  de  cet  an  ,  furent  pris  de- 
vant Gaietle,  au  royaume  de  Naples,  le  roi  d'Ar- 
rag-on  et  de  Navarre  ,  le  grand  maître  de  Saint- 
Jacques  leur  frère  ,  le  duc  de  Sesse  et  son  fils  ,  le 
comle  de  Fondes,  le  prince  de  Tarenle,  le  fils 
nicssire  Christophe  Garganeymé  ,  renommé  de 
l'Aigle  j  le  vice-roi  de  Sicile  ,  et  bien  quatre 
cents  chevaliers  el  écuyers  ,  qui  avoient  avec- 
que  eux  bien  quatre  mille  soudoyers  ,  qui  lous 
furent  déconfils.  Et  lenoient  le  siège  devant  la 
susdite  ville  de  Gaëte,  par  mer  et  par  terre, 
pour  icelle  conquerre  à  la  dèplaisance  de  Phi- 
lippe Maria ,  duc  de  Milan.  Pour  tant  icelui  duc  fît 
préparer  son  armée  en  la  ville  de  Gênes  ,  pour  se- 
courir el  mener  vivres  à  ladite  ville  de  Gaëie.  Si 
fui  principal  conducteur  d'icelle  armée  audit  duc 
de  Milan,  l'amiral  de  la  cilé  de  Gènes,  lequel 
avanlinlention  d'entrer  en  icelle  ville  ainsi  assiè- 
gée  par  mer  ,  si  s'approcha  d'icelle  tant  que  les  as- 
siégeants allèrent  pour  le  combaltre  et  subjuguer. 
Toutefois,  nonobstant  que  l'amiral  dessusdit  ne  lut 
point  en  si  grarid  nombre  .  C(»;iinie  les  Napolitains 
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et  les  Arrag"onois  ses  ennemis  étoient  ,  la  fortune 
fut  pour  lui ,  et  déconfit  pour  ce  jour  tous  ceux 
qui  étoient  audit  lieu  ,  tenant  le  siège  par  mer  et 
par  terre.  Mais  nonobstant  que  les  dessusdits  rois 
d'Airragon  et  de  Navarre  ,  avecqne  les  autres  sei- 
gneurs dessus  nommés,  eussent  été  pris  devant  le 
port  de  Gaële  ,  comme  dit  est  dessus ,  si  furent- 
ils  menés  prisonniers  à  Gênes  ,  qui  lors  se  lenoit 
en  l'obéissance  du  duc  de  Milan.  Mais  bref  ensui- 
vant ,  par  certains  mo}'ens  et  promesses  qu'il  fît  aux 
Genevois  ,  lui  furent  iceux  seigneurs  délivrés  et 
mis  en  sa  main  ,  moyennant  qu'il  promit  de  non 
les  délivrer  ,  sinon  du  su  et  consentemet  desdits 
Genevois.  Laquelle  promesse  il  n'entretint  point, 
car  tantôt  après  qu'ils  furent  amenés  devant  lui, 
et  qu'il  leseut  grandement  festojéselconjouisensa 
ville  de  Milan  ,  il  les^mità  pleine  délivrance,  sans 
payer  finance  ,  ni  retenir  d'eux  aucune  chose  ni 
promesse,  et  mêmement  leur  donna  de  grands  et 
précieux  dons.  Dont  quand  ce  fut  venu  à  laconnois- 
sance  des  Genevois,  ils  en  furent  très  mal  contents 
et  non  sans  cause  ,  car  ils  étoient  leurs  ennemis  ca- 
pitaux :  pourquoi  ils  se  départirent  du  tout  de  l'al- 
liance et  obéissance  dudit  duc  de  Milan. 
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CHAPITRE  GLXXXVI. 

Comment  le  cardinal  de  Vincestre,  atout  toute  l'ambassade  des  An- 
glois,  se  départit  du  la  ville  d'Anas  ;  et  comment  autres  ambassa- 
deurs de  plusieurs  lieux  vinrent  en  ladite  ville. 

Le  sixième  jour  de  septembre ,  le  cardinal  de 
Vinceslre  se  partit  de  la  convention  d'Arras_,  et  avec 
lui  toute  l'amliassade  de  la   partie  d'Angleterre, 
sans  ce  qu'ils  eussent  aucune  concorde  avec  les 
François,  nonobstant  qu'ils  eussent  par  plusieurs 
jours  été  ensemble,  et  qu'à  icelles  journées  plu- 
sieurs traités  eussent  été  mis  avant,  comme  dit  est. 
qui  point  n'avoient  été  mis  à  effet,  jà-soil-ce  que 
le  duc  de  Bourgogne  et  ceux  de  son  conseil  eus- 
sent lait  plusieurs  diligences  |)our  apaiser  icelles 
deux  parties   de  France  et  d'Angleterre.   Néan- 
moins iceux  Anglois  s'en  retournèrent  à  Calais  ,  et 
de  là  en  Angleterre,  et  se  douloient  bien  de  ce  qui 
advint  assez  tôt  ensuivant ,  c'est  à  savoir  que  le  roi 
Charles  et  le  duc  de  Bours'Oîïne  ne  se  concordassent 
l'un  avec  l'autre, car  ilsaperçurent  bien, dès  devant 
leur  département ,  qu'icelles  deux  parties  avoient 
l'un  avec  l'autre  grand  amour,  et  repairoienl  en- 
semble ,  comme  si  dès  lors  eussent  été  en  cordiale 
union  ,  dont  ils  n'étoient  point  bien  contents. 
Item,  encore  vinrent  audit  parlement  d'Arras 
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plusieurs  ambassadeurs  de  plusieurs  royaumes  et 
nations,  tant  ecclésiastiques  comme  séculiers  ,  c'est 
à  savoir  de  par  les  rois  de  Navarre  et  de  Dache, 
d'Espagne,  de  Chypre,  de  Portugal;  leconnétable 
du  roi  de  Poulalne;  de  par  le  duc  de  Milan  ,  de  par 
le  roi  de  Sicile,  de  par  le  roi  de  Norvège  ,  de  par  le 
duc  de  Bretagne.  Si  y  vinrent  aussi  l'archevêque 
d'Aulx,  l'évêque  d'A.lbigne,  l'évêque  d'Uzès,  l'é- 
vêque  d'Auxerre,  l'évêque  d'Albanie,  l'évêque  de 
Yicenne  ,  l'abbé  de  Vczelay,  l'arcliidiacre  de  Metz 
en  Lorraine,  procureur  du  saint  concile  de  Bâle; 
l'Archidiacre  de  Poulaine,  et  moult  d'autres  gens 
de  grand'  autorité. 


CHAPITRE  CLXXXVII. 

Comment  la  paix  fut  faite  et  confirmée  entre  le  roi  Charles  de  France 
et  le  duc  de  Bourgogne ,  en  la  ville  d'Arras. 


Après  que  les  ambassadeurs  du  roi  Henri  d'An- 
gleterre se  furent  partis  de  la  ville  d'Arras  ,  comme 
dessus  est  dit,  et  qu'ils  furent  retournés  en  An- 
gleterre sans  prendre  conclusion  de  paix  avec  les 
François,  les  deux  autres  parties,  qui  étoient  de- 
meurées au  dessusdit  lieu  d'Arras  ,  c'est  à  savoir  de 
France  et  de  Bourfrofirne,  s'assemblèrent  l'un  avec 
l'autre  au  parlement,  au  lieu  accoutumé,  par  aucun 
peu  de  jours  .  et  là  eurent  ensemble  grand'  délibé- 
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ration  et  avis  sur  plusieurs  besog"nes.  Et  aussi  ,  par 
l'exhorlalion  des  deux  cardinaux  i\e  Sainte-Croix 
et  de  Clivpre,  de  plusieurs  prélats  et  autres  no- 
tables gens  de  conseil  là  étant,  de  cliacune  partie, 
conclurent  h  (aire  paix  finale  entre  le  roi  Charles 
d'une  part,  et  Philippe,  duc  de  Bourg-ogne,  d'au- 
tre ;  de  laquelle  la  It-neur  s'ensuit. 

«  Philippe  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  d'Autriche  ,  de  Brabant  et  de  Lend)Ourg  ; 
comte  de  Flandre,  d'Artois  et  de  Bourgogne;  pa- 
latin de  Hainaut,  de  Hollande,  de  Zélande  et  de 
Narnur;  marquis  du  Saint  -  Empire,  seigneur  de 
Frise,  de  Salms  et  de  Malines  ,  savoir  faisons,  à 
tous  présents  et  à  venir,  que  comme  pour  parvenir 
à  paix  générale  en  ce  royaume  .  aient  élé  tenues 
plusieurs  conventionset assemblées,  et  mêmement 
en  notre  ville  et  cité  d'Auxerre,  en  la  ville  de  Cor- 
beil  ,  et  dernièrement  ait  été  accordée  de  tenir  en 
cette  notre  ville  d'Arras  ,  certaine  journée  et  con- 
vention sur  le  fait  de  ladite  paix  générale,  à  la- 
quelle mon  très  redouté  seigneur,  le  roi  Charles, 
ait  envoyé,  et  y  sont  venus  nos  très  chers  et  très 
aimés  frères  et  cousins,  duc  de  Bourbon  et  d'Au- 
vergne, le  comte  de  Richemont,  connétable  de 
Fi'ance  ;  le  comte  de  Vendôme  ,  i^rand  maître  d'hô- 
tel ,  et  très  révérend  père  en  Dieu  ,  l'archevêque  et 
duc  de  Reims  ,  grand  chancelier  de  France  Chris- 
tophe de  Harcourt  ,  Gillebert ,  seigneur  de  la 
Fayette .  maréchal  de  France  ;  maître  Adam  de 
Cambrai  ,  premier  président  ati  parlement;  maître 
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Jean  Tiidart,  doyen  de  Paris  ,  conseiller  et  niaîlre 
des  requêtes  de  l'hôtel  dn  roi;  Guillaume  Charre- 
tier, Etienne  Moreau ,  aussi  les  conseillers,  Jean 
Châtignier  et  Robert  Marlière  ,  secrétaires  de  mon- 
dit  seigneur  le  roi,  et  tous  ses  ambassadeurs;  et 
de  la  part  mon  1res  clier  seigneur  et  cousin  le  roi 
d'Ano-lelerre ,  y  sont  venus  très  révérend  père 
en  Dieu  ,  le  cardinal  de  Vincestre  ,  l'archevêque 
d'York ,  nos  aimés  cousins  les  comtes  de  Hunting- 
don  et  de  vSuITort^  nos  révérends  pères  en  Dieu  , 
les  évêques  de  Norrovich  .  de  Saint-David  et  de 
Lisienx,  et  plusieurs  antres  gens  d'église  et  am- 
bassadeurs de  mon  très  cher  frère  et  cousin  le  roi 
d'Â.ngleterre  ;  et  aussi  y  sommes  venu  et  compa- 
ru en  notre  personne  ,  accompagné  de  plusieurs 
de  notre  sang  et  autres ,  nos  féaux  et  sujets,  en 
grand  nombre;  à  laquelle  journée  et  convention  , 
de  par  notre  saint  père,  ait  été  envoyé  très  révé- 
rend père  en  Dieu  ,  notre  très  cher  et  espécial  ami 
le  cardinal  de  Sainte-Croix  ,  atout  bon  et  suffisant 
pouvoir  de  notre  saint  père  ;  et  de  par  le  saint  con- 
cile de  Bâle ,  semblablement  aient  été  envoyés  et 
soient  venus,  très  révérend  père  en  Dieu  ,  notre 
très  cher  et  très  aimé  cousin  le  cardinal  de  Chypre, 
très  révérends  pères  en  Dieu  ,  les  évêques  de  Vé- 
ronne  ,  d'Albigne  ;  Nicolas  Prévôt,  et  Calconie  Hu- 
che, archidiacre  de  Metz  en  Lorraine,  ambassa- 
deurs d'icelui  concile  ,  et  ayant  pouvoir  suffisant 
surcedudit  concile;  par-devantlesquels cardinaux, 
légats  et  ambassadeurs  de  notre  saint  père  et  du 
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saint  concile,  sont  venus  et  comparus  lesclils  am- 
bassadeurs de  France  d'une  pari,  et  ceux  d'Angle- 
terre d'autre,  et  nous  aussi  en  notre  personne, 
toutes  les  fois  qu'il  a  été  jjesoin  ;  et  par  iceux  am- 
l)assadeurs,  aient  été  faites  plusieurs  ouvertures  et 
ohiations   d'un    côté  et  d'autre  ;  et  coml)ien  que 
finablement,  de  la  part  de  monseigneur  le  roi ,  par 
lesdits  ambassadeurs  aient  été  faites  aux  g-ens  et 
ambassadeurs  d'Angleterre  grandes  et  notables  of- 
fres ,  afin  de  parvenir  à  ladite  paix  générale,  les- 
quels ,  comme  il  semble  auxdils  cardinaux,  autres 
légats  et  ambassadeurs  de  notredit  saint  père  et  du 
concile  ,  élre  justes  et  raisonnables  ,  et  ne  les  pou- 
voient  ou  dévoient  raisonnablement  refuser  lesdits 
ambassadeurs  d'Angleterre;  et  que  lesdits  cardi- 
naux de  Sainte-Croix,  de  Chypre,  et  autres  ambas- 
sadeurs du  saint  concile,  eussent  prié  et  requis  à 
iceux  ambassadeurs  d'Angleterre,  de  les  accepter, 
en  leur  disant  et  remonirant  qu'autrement^  et  au 
cas  qu'ils  ne  voudroient  entendre  à  relTet  de  ladite 
paix  générale,   ils  avoient  charge  et  commande- 
ment de  notre  saint  père  le  pape  et  du  concile  ,  de 
nous  exhorter,  requérir  et  sommer  d'entendre, 
avec  mondit  seigneur  le  roi,  à  paix  particulière  et 
réunion  avec  lui,  en  tant  que  toucher  nous  pouvoit  : 
loulelois  lesdits  ambassadeurs  d'Angleterre   n'ont 
voulu  accepter  lesdites  offres  à  eux  faites  ,  mais  se 
sont  départis  de  notre  ville  d'Arras,  sans  aucune 
conclusion,  et  sans  vouloir  prendre  ni  accepter  jour 
certain  ,   ni  compétent  de  retourner  :  pourquoi  , 
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après  leur  parlement,  par  lesdits  cardinaux ,  légats 
et  ambassadeurs  de  nolredil  saint  père  et  du  con- 
cile ,  ayons  été  exhortés  ,  requis  et  sommés  de  vou- 
loir entendre  par  effet  à  ladite  paix  parliculière  et 
réunion  avec  mondit  seigneur  le  roi  ,  moyennant 
que,  par  le  cas  de  la  mort  de  feu  notre  très  cher 
seigneur  et  père,  que  Dieu  pardoint  I  et  pour  notre 
intérêt  en  cette  partie,  nous  seroient,  par  mondit 
seigneur  le  roi  et  par  ses  ambassadeurs  dessus  nom- 
més ,  à  ce  suffisamment  fondés  pour  lui ,  et  en  son 
nom  ,  faites  offres  raisonnables  afin  de  satisfaction  , 
récompensation  et  autrement ,  qu'en  devrions  être 
contents  ;  lesquelles  offres  faites  par  lesdits  ambas- 
sadeurs de  mondit  seigneur  le  roi,  aient  été  baillées 
par  écrit  en  un  rôle  de  papier  auxdits  cardinaux  et 
ambassadeurs  de  notredit  saint  père  et  du  concile, 
et  par  eux  à  nous  présenté;  duquel  rôle  la  teneur 
s'ensuit. 

a  Ce  sont  les  offres  que  nous  ,  Charles,  duc  de 
Bourbon  et  d'Auvergne  ,  Arlus  ,  comte  de  Riche- 
mont,  connétable  de  France  ;  Louis  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme  ;  Regnault  de  Chartres ,  arche- 
vêque et  duc  de  Reims,  grand  chancelier  de  France; 
Gillebert ,  seigneur  de  la  Fayette  ,  maréchal  de 
France  ;  Adam  de  Cambrai  ,  président  en  parle- 
ment ;  Jean  Tudart  ,  doyen  de  Paris,  conseiller  et 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi;  Guillaume 
Charretier  et  Etienne  Moreau  ,  conseillers;  Jean 
Chastignier,  et  Robert  Malière  ,  secrétaire,  et  tous 
ambassadeurs  de  Charles  ,   roi  de  France  ,   notre 
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souverain  seigneur,  étant  présentement  en  la  ville 
d'Arras,  faisons  ,  pour  et  au  nom  diiclit  roi .  à  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  de  Drabant ,  pour 
son  intérêt  et  querelle  qu'il  a  et  peut  avoir  à  l'en- 
contre  du  roi  ,   tant  à  la  cause  de  la  mort  de  feu 
monseigneur  le  duc  Jean  de  Bourgogne  son  père  , 
comme  autrement  ,  afin    de  parvenir  à  traité  de 
paix  et  concorde  :  premièrement ,  que  le  roi  dira, 
ou,  par  ses  gens  notables  suffisamment  fondés,  fera 
dire  à  niondit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  que 
la  mort  de  feu  monseigneur  le  duc  Jean  son  père  , 
que  Dieu  absolve!  (utiniquement  et  mauvaisement 
faite  par  ceux  qui  perpétrèrent  ledit  cas  ,  et  par 
mauvais  conseil,  et  lui  en  a  toujours  déplu  et  à  pré- 
sent déplaît  de  tout  son  cœur;  et  que  s'il  eût  su 
ledit  cas  et  eût  tel  âge  et  entendement  qu'il  a  de 
présent,    il  y  eût  obvié  à  son  pouvoir  ;  mais  il   y 
etoit  bien  jeune  ,  et  avoit  pour  lors  petite  connois- 
sance ,  et  ne  fut  point  si  avisé  que  d'y  pourvoir.  Et 
priera  à  raondit  seigneur  de  Bourgogne  que  toute 
haine  et  rancune  qu'il  peut  avoir  à  l'encontre  de 
lui  à  cause  de  ce ,  il  ôle  de  son  cœur,  et  qu'entre 
eux  ait  bonne  paix  et  amour;  et  se  fera  de  ce  ex- 
presse   mention  es    lettres   qui    seront   faites  de 
l'accord  et  traité  d'eux. 

»  Item  ,  que  tous  ceux  qui  perpétrèrent  ledit 
mauvais  cas  ou  furent  consentants  ,  le  roi  les  aban- 
donnera et  fera  toutes  les  diligences  à  lui  pos- 
sibles de  les  faire  prendre  et  appréhender,  quelque 
part  qu'ils  pourroient  être  trouvés  ,  pour  être  punis 
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en  corps  et  en  biens  ;  et  si  appréhendés  ne  penvent 
être,  il  les  bannira  à  toujours  et  sans  rappel  hors 
du  royaume  et  du  Dauphiné,  avecque  couiiscalion 
de  tous  leurs  biens  ,  et  seront  hors  de  tous  traités. 

»  llem  ,  ne  souffrira  le  roi  aucuns  d'eux  être 
reçus  ou  favorisés  en  aucun  lieu  de  son  obéissance 
et  puissance  ,  et  fera  crier  et  publier  par  tous  les 
lieux  des  royaume  et  Dauphiné  accoutumés  h  faire 
cris  et  proclamations,  qu'aucun  ne  les  reçoive  ou 
favorise  ,  sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  de 
biens. 

»  Item  ,  et  que  mondit  seigneur  de  Bourgoi^ne  , 
le  plus  tôt  qu'il  pourra  bonnement,  après  ledit  ac- 
cord passé  ,  nommera  ceux  dont  il  est  ou  sera  lors 
informé  ,  qui  perpélrèrent  ledit  mauvais  cas  ou  en 
furent  consentants  ,  afin  qu'incontinent  et  diligen- 
tenient  soit  procédé  contre  eux  de  la  part  du  roi  , 
comme  dit  est.  Et  en  outre  ,  pour  ce  que  mondit 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'a  encore  pu  avoir 
connoissance  vraie  de  ceux  qui  perpélrèrent  ledit 
mauvais  cas  ou  en  furent  consentants,  toutes  les 
fois  que  ci-après  en  sera  informé  dûment  d'aucuns 
autres,  il  les  pourra  nommer  et  signifier  par  ses 
lettres  patentes,  ou  autrement  suffisamment  au 
roi  ,  lequel  en  ce  cas  sera  tenu  de  faire  procéder 
tantôt  et  diligemment  à  l'encontre  d'eux  par  la 
manière  dessusdite. 

»  Item,  que  pour  l'âme  de  feu  monseigneur  le 
duc  Jean  de  Bourgogne,  de  feu  messire  Archam- 
bault  de  Foix  ,   comte  de  Noailles,  qui  fut  mort 
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avccque  lui,  et  Je  tous  les   autres  trépassés,    à 
cause  des  divisions  etguerres  de  ce  royaume,  seront 
faites  les  fondations  et  édifices   qui  s'ensuivent  : 
c'est  à  savoir,  en  l'église  de  Montereau  ,  en  laquelle 
fut  premièrement  enterré  le  corps  de  mondit  feu 
seigneur  le  duc  Jean  ,  sera  fondée  une  chapelle  et 
cliapelainie  d'une  messe  basse  de  Requiem  chacun 
jour  perpétuellement ,  laquelle  sera  rentée  et  douée 
convenablement    de   rentes    amorties    jusques    à 
soixante  livres  parisis  par  chacun  an;  et  aussi  gar- 
nie de  calices  et  d'ornements  d'église  bien  et  suffi- 
samment ,  et  tout  aux  dépens  du  roi  ;  et  laquelle 
chapelle  sera  à  la  collation  de  mondit  seigneur  de 
Bourgogne  et  de  ses  successeurs  ducs  de  Bour- 
gogne à  toujours. 

>)   Item,  qu'en  ladite  ville  de  Montereau  ou  au 
plus  près  d'icelle  que  faire  se  pourra  bonnement , 
sera  fait ,  construit  et  institué  par  ledit  roi ,  et  à 
ses  frais  et  dépens,  une  église,  couvent  et  monas- 
tère de  Chartreux  ;  c'est  à  savoir,  pour  un  prieur 
et  douze  religieux,  avecque  les  cloîtres  ,  salles  et 
réfectoires,  grange  et  autres  édifices  qui  y  seront 
nécessaires  et  convenables;  et  lesquels  Chartreux, 
c'est  à  savoir  le  prieur  et  douze  religieux  ,  seront 
fondés  par  le  roi,  et  de  bonnes  rentes  et  revenus 
annuelles  et  perpétuelles,  et  bien  amorties  suffi- 
samment et  convenablement,  tant  pourle  vivre  des- 
dits religieux  et  entretennement  du  divin  service, 
comme  pour  les  soulennements  des  édifices  dudit 
monastère;  et  autrement  jusques  à  la  somme  de 
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huit  cents  livres  parisis  par  an  de  revenu,  à  l'or- 
donnanceet  par  l'avis  de  très  révérend  père  en  Dieu 
monseigneur  le  cardinal  de  Sainte-Croix,  ou  de 
celui  ou  ceux  qu'il  voudra  à  ce  commettre. 

»  Item,  que  sur  le  pont  de  Montereau  ,  au  lieu  où 
fut  fait  ledit  mauvais  cas,  sera  faite  et  édifiée  et 
bien  entaillée  et  entretenue  à  toujours ,  aux  dépens 
du  roi ,  une  belle  croix  de  belle  façon  ,  et  ainsi  qu'il 
sera  devisé  par  ledit  monseigneur  de  Sainte-Croix, 
ou  ses  commis. 

»  Item  y  qu'en  l'église  des  Chartreux  lez  Dijon, 
en  laquelle  git  et  repose  à  présent  le  corps  dudit 
feu  monseigneur  le  duc  Jean  ,  sera  fondée,  parle 
roi  et  à  ses  dépens,  une  haute  messe  de  Requiem, 
qui  se  dira  chacun  jour  perpétuellement  au  grand 
autel  de  ladite  église,  à  telle  heure  qui  sera  devi- 
see.  Et  laquelle  fondation  sera  donnée  et  assignée 
de  bonnes  rentes  amorties  jusques  à  la  somme  de 
cent  livres  parisis  de  revenu  par  an  ,  et  aussi 
garnie  de  calices  et  aornements,  comme  dessus. 

»  Item,  que  lesdites  fondations  et  édifices  se- 
ront commencées  à  faire  le  plus  tôt  que  bonnement 
faire  se  pourra.  En  espécial,  commencera-t-on  à 
dire  et  célébrer  lesdites  messes  incontinent  après 
ledit  accord  passé.  Et  au  regard  des  édifices  qui  se 
doivent  en  ladite  ville  de  Montereau  ou  au  plus 
près  d'icelle  faire ,  on  j  commencera  à  ouvrer  de- 
dans trois  mois  après  que  ladite  ville  sera  réduite 
en  l'obéissance  du  roi  ,  et  on  continuera  diligem- 
ment sans  interruption  que  iceux  édifices  seront 
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lous  parfaits  et  achevés  dedans  cinq  ans  après 
ensuivant  ;  et  quant  aux  dessusdiles  fondations  , 
on  j  besognera  sans  délai  le  plus  tôt  que  faire  se 
pourra. 

»  Et  pour  ces  causes  ,  tantôt  après  ledit  accord 
passé,  sera  fiiite  et  assignée  la  haute  messe  aux 
Chartreux  de  Dijon  ,  dont  dessus  est  faite  mention, 
avec  ce  qui  en  dépend,  c'est  à  savoir,  de  livres  , 
calices  et  autres  choses  à  ce  nécessaires  ,  et  aussi  y 
sera  dite  et  célébrée  ,  aux  dépens  du  roi ,  la  basse 
messe  quotidienne,  qui  doit  être  fondée  en  l'église 
deMontereau  ,  si  tôt  qu'elle  sera  réduite  en  l'obéis- 
sance du  roi;  et  au  surplus  ,  touchant  les  édifices 
et  fondations  qui  se  doivent  faire  en  la  ville  de 
Montereau  et  auprès  d'icelle,  de  la  part  du  roi, 
sera  mise  dedans  lesdits  trois  jours  ,  après  qu'icelle 
ville  sera  réduite  en  l'obéissance  du  roi,  es  mains 
d'icelui,  ou  ceux  que  y  voudra  commettre  mon- 
seigneur le  cardinal  de  Sainte -Croix ,  certaine 
somme  d'argent  suffisante  pour  commencer  à  faire 
lesdits  ouvrages  et  édifices,  et  acheter  les  calices  , 
livres,  ornements  et  autres  choses  à  ce  nécessaires 
et  convenables. 

»  Et  d'autre  part,  seront  lors  aussi  avisées^ 
assises  et  délivrées  les  rentes  dessus  déclarées  , 
montant  pour  ledit  lieu  de  Montereau  huit  cent 
soixante  livres  parisis  par  an  ,  bien  revenant,  sûre- 
ment amorties  ,  et  assises  au  plus  près  que  bonne- 
ment (aire  se  pourra  dudit  lieu  de  Montereau  ,  sans 
y  comprendre  les  cent  livres  parisis  de  rente  qui 
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doivent  être  assises  pour  la  fondation  de   ladite 
haute  messe  des  Chartreux  de  Dijon. 

»  Item,  que  pour,  et  en  récompensalion  des 
joyaux  et  autres  biens  meubles  que  avoit  feu 
mondit  seigneur  le  duc  Jean  au  temps  de  son 
décès,  qui  furent  pris  et  perdus,  et  pour  en  avoir 
et  acheter  des  autres,  et  en  lieu  d'iceux ,  le  roi 
paiera  ,  et  fera  réaument  payer  et  de  fait ,  à  mon- 
dit seigneur  le  duc  de  Bourgogne  ,  la  somme  de 
cinquante  mille  écus  d'or  vieux  ,  de  poids  de 
soixante -quatre  au  marc  de  Troyes  ,  huit  onces 
pour  le  marc,  et  à  vingt-quatre  karats  d'aloi ,  ou 
autre  mon  noie  d'or  coursable  de  la  valeur,  aux  ter- 
mes qui  s'ensuivent  :  c'est  à  savoir,  quinze  mille 
au  terme  de  Pâque  prochain  venant,  en  un  an, 
qui  commencera  l'an  mil  quatre  cent  trente-sept , 
et  quinze  mille  aux  Pâques  ensuivants ,  qui  sera 
l'an  mil  quatre  cent  trente-huit,  et  les  vingt  mille 
qui  resteront ,  aux  Pâques  ensuivants ,  qui  sera 
l'an  mil  quatre  cent  trente-neuf.  Et  avec  ce,  sera 
sauvé  et  réservé  à  mondit  seigneur  de  Bourgogne, 
son  action  et  poursuite  au  regard  du  beau  collier 
de  feu  mondit  seigneur  son  père  ,  contre  ceux  qui 
l'ont  eu  et  l'ont ,  pour  l'avoir  et  recouvrer  j  et  pa- 
reillement autres  joyaux  à  son  profit ,  en  outre  et 
par-dessus  lesdits  cinquante  mille  écus. 

»  Item  y  et  que  de  la  part  du  roi  à  mondit  sei- 
gneur de  Bourgogne  ,  pour  partie  de  son  intérêt , 
seront  délaissées ,  et  avecque  ce  baillées  et  trans- 
portées de  nouvel ,  pour  lui  et  ses  hoirs  procrées 
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de  son  corps  ,  et  les  hoirs  de  ses  hoirs  ,  el  descen- 
dants ,  toujours  de  droite  ligne ,  soit  mâles  ou  fe- 
melles, les  terres  et  seigneuries  qui  s'ensuivent. 
C'est  à  savoir,  la  cité  et  comté  de  Mâcon  ,  et  Scânt- 
Jangon,  et  les  mettes  d'iceux;  et  avec  ce,  ensem- 
ble toutes  les  villes ,  villages,  terres,  censés .  rentes 
el  revenus  quelconques,  qui  sont  el  appartiennent, 
et  doivent  compéter  et  appartenir  en  domaine  au 
roi  et  à  la  couronne  de  France  ,  et  par  tous  les  vil- 
lages rojaux  de  Mâcon  et  de  Saint-Jangon  ,  et 
mettes  d'iceux,  avecque  toutes  les  appartenances 
d'icelle  comté  de  Mâcon  ,  et  autres  seigneuries  que 
tient  et  doit  tenir  le  roi  en  domaine  ancien  ,  en  et 
par  tous  lesdits  villages  de  Mâcon  et  de  Saint- 
Jangon,  tant  en  fief,  arrière-fief,  confiscations,  pa- 
tronages d'églises ,  collations  de  bénéfices ,  comme 
en  autres  droits  et  profits  quelconques  ,  sans  y  rien 
retenir,  de  la  part  du  roi ,  de  ce  que  touche  et  peut 
toucher  le  domaine,  la  seigneurie,  la  juridiction 
ordinaire  des  comtés  et  lieux  dessusdits.  Et  est 
sauvé  et  réservé  au  roi  semblablemenl  les  fiefs  et 
hommages  des  choses  dessusdiles ,  et  le  ressort  et 
souveraineté  des  églises  et  sujets  d'icelles  ,  de  fon- 
dations royaux  ,  étant  auxdits  bailliages  ,  et  es 
mettes  enclavées  en  iceux  ,  et  le  droit  de  rés-ale  là 
où  il  a  lieu  ,  et  autres  droits  royaux  ,  appartenant 
d'ancienneté  à  la  couronne  de  France ,  es  bailliaires 
dessusdits;  pour,  de  ladite  comté  de  Mâcon,  en- 
semble des  villes,  villages,  terres  et  domaines  des- 
susdils  ,  jouir  el  user  par  mondit  seigneur  de  Bour- 
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goo'ne  ,  et  sesdits  hoirs  el  successeurs  à  toujours  , 
et  les  tenir  en  foi  et  hommage  du  roi  et  de  la  cou- 
ronne de  France,  et  en  pairie  sous  le  ressort  du 
roi  et  de  sa  cour  de  parlement,  sans  moyen  ,  pa- 
reillement el  en  telles  franchises  ,  droits  et  préro- 
gatives comme  les  autres  pairs  de  France. 

Item,    avecque  ce,   de  la  part  du  roi,   seront 
transportées  et  baillées  à  mondit  seigneur  de  Bour- 
gogne ,  et  celui  de  sesdits  hoirs  et  successeurs  lé- 
gitimes procréés  de  son  corps,  auquel  il  délais- 
sera ,  après  son  décès  et  trépas  ,  ladite  comté  de 
Mâcon,  tous  les  profits  et  émoluments  quelconques 
qui  écherront  èsdits  villages  royaux  de  Mâcon  et 
Saint-Jangon ,  à  cause  des  droits  royaux  et  de  sou- 
veraineté appartenant  au  roi,  et  en  iceux  baillia- 
ges ,  soit  par  le  moyen  de  la  garde  et  souveraineté 
des  églises,  qui  sont  de  fondation  royale,  et  des 
sujets  d'icelles  droits  de  royale,  ou  autrement,  tant 
en  confiscations  ,  pour  quelque  cas  que  ce  soit  , 
amendes  ,  droits  ,  exploits  ,  justices  ,  et  les  profits 
et  émoluments  de  la  monnoie,  comme  autres  pro- 
fits  quelconques,  pour  en   jouir  par  mondit  sei- 
gneur de  Bourgogne,  et  sondit  hoir,  pendant  leur 
vie,  et  du  survivant  d'eux,  tant  seulement  en  et  par 
la  manière  qui  s'ensuit.  C'est  à  savoir,  qu'à  la  no- 
mination de  mondit  seiii'neur  de  Bourg-og'ne  el  de 
sondit  hoir  après  lui ,  le  roi  commettra  et  ordon- 
nera celui  qui  sera  bailli  de  Mâcon  pour  mondit 
seiîxneur  de  Bourjj^oii^ne  ,  ing-e  roval ,  et  commis  de 
par  lui ,  à  connoîlre  de  tous  cas  royaux,  et  autres 
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choses  procédant  des  bailliages  ,  des  pays  et  lieux  , 
et  enclavures  dessusdites  ,  aussi  avant  ,  et  tout  en 
la  manière  et  forme  que  l'ont  fait  et  accoutumé  de 
faire  les  baillis  royaux  de  Mâcon  et  de  Saint-Jangon , 
qui  ont  été  le  temps  passé.  Lequel  bailliage  de 
Saint-Jangon  est  et  sera  aboli  par  ce  moyen  ,  et 
semblablement  seront  commis  de  par  le  roi ,  à  la 
nomination  de  par  mondit  seigneur  de  Bourgogne 
<et  de  sondit  hoir,  tous  autres  officiers  nécessaires 
j)Our  ladile  juridiction  et  droits  royaux,  tant  capi- 
taines ,  châtelains  ,  prévôts  ,  seigneurs  ,  comme  re- 
ceveurs ,  et  autres  ,  qui  exerceront  leurs  offices  au 
nom  du  roi ,  au  profit  de  mondit  seigneur  de  Bour- 
gogne ,  et  de  son  hoir  après  lui,  comme  dit  est 
dessus. 

»  Item  ,  semblablement ,  de  la  part  du  roi,  se- 
ront transportées  et  baillées  à  mondit  seigneur,  et 
à  son  hoir  dessusdit  après  lui ,  tous  les  profits  des 
aides,  c'est  à  savoir  des  greniers  à  sel,  quatrième 
des  vins  vendus  en  détail  ,  impositions  de  toutes 
denrées,  tailles  ,  fouages  ,  aides  ,  et  subventions 
(juelconques,  qui  ont  ou  auront  cours  ,  et  qui  sont 
ou  seront  imposées  es  élections  de  Mâcon,  Châlons, 
Antun  et  Lajjgres,  si  avant  qu'icclles  élections  se 
étendent  en  et  par  le  pays  et  duché  de  Bourgogne, 
et  la  comté  de  Charrolois ,  et  ladite  comté  de  jMâ- 
con  ,  tout  le  pays  de  Mâconnois  ,  et  es  villes  et 
terres    quelconcpies  enclavées   en    icelle  duché  , 
comté  et  pays ,  pour  jouir  de  la  part  de  mondit  sei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  de  son  hoir  après 
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lui ,  de  toutes  lesdites  aides  ,  tailles  ,  et  autres  sub- 
ventions ,  eu  avoir  le  profit  durant  le  cours  de  leur 
vie,  et  du  survivant  d'eux.  Auquel  mondit  sei- 
gneur de  Bourgogne  et  à  sondil  hoir ,  appartien- 
dra la  nomination  de  tous  les  officiers  à  ce  néces- 
saires ,  soit  élus  ,  clercs  ,  receveurs  ,  sergents  ,  ou 
autres,  et  au  roi  la  commission  et  institution, 
comme  dessus  est  dit. 

Item,  et  aussi  sera  par  le  roi ,  à  mondit  seigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  transporté  et  baillé  à  tou- 
jours, pour  lui ,  ses  hoirs  légitimes  procréés  de  son 
corps  ,  et  les  hoirs  de  ses  hoirs ,  soit  mâles  ou  fe- 
melles ,  descendants  de  droite  ligne,  en  héritage 
perpétuel,  la  cité  et  comté  d'Auxerre,  avecque 
toutes  les  appartenances  et  appendances  quelcon^ 
ques  ,  tant  en  justice,  domaine,  fiefs,  patronages 
d'églises  ,  collations  de  bénéfices  ,  comme  autre- 
ment, à  les  tenir  du  roi ,  delà  couronne  de  France, 
et  de  sa  cour  de  parlement,  sans  moyen,  et  en 
telles  franchises^  droits  et  prérogatives,  comme 
les  autres  pairs  de  France. 

n  Item,  et  avec  ce,  seront  transportées  et  baillées 
par  le  roi  à  mondit  seigneur  de  Bourgogne,  et  à 
icelui  de  ses  hoirs  à  qui  il  délaissera  ,  après  son  dé- 
cès ,  ladite  comté  d'Auxerre  ,  tous  les  profits  et 
émoluments  quelconques  qui  écherront  en  ladite 
comté  et  cité  d'Auxerre,  et  en  toutes  les  villes  et 
terres  enclavées  en  icelles ,  qui  ne  sont  point  de 
ladite  conilé  ,  soit  églises,  ou  autres,  à  cause  des 
droits  royaux,  en  quelque  manière  que  ce  soit, 
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tant  en  régales  ,  confiscations,  amendes  et  exploits 
de  justice,  le  profit  et  émolument  de  la  mon  noie  , 
comme  autrement  ,  durant  leur  vie,  et  du  survi- 
vant d'eux  ,  tant  seulement  en  et  par  la  manière 
dessus  déclarée  :  c'est  à  savoir ,  qu'à  la  nomina- 
tion de  mondit  seigneur  de  Bourgogne  ,  et  de 
son  hoir  après  lui ,  le  roi  commettra  et  ordon- 
nera celui  qui  sera  bailli  d'Auxerre  pour  mondit 
seigneur  de  Bourgogne  ,  juge  royal ,  et  commis 
de  par  lui  à  connoître  ds  tous  cas  royaux,  et  autres 
choses  es  mettes  de  la  comté  d'Auxerre  et  es 
enclavements  d'icelle  ,  aussi  avant  et  tout  en  la 
forme  et  manière  que  l'ont  fait  et  accoutumé  faire 
par  ci -devant  les  baillis  de  Sens  ,  audit  lieu 
d'Auxerre;  et  lequel  bailli  de  Sens  ne  s'entremet- 
tra aucunement  durant  les  vies  de  mondit  seigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  de  son  hoir  ,  mais  on  en 
laissera  convenir  ledit  bailli  d'Auxerre  ,  qui  sera 
commis  de  par  le  roi  à  la  nomination  de  mondit 
seigneur  de  Bourgogne  et  de  sondit  hoir.  Et  sem- 
blablement  seront  commis  par  le  roi  à  la  nomina- 
tion de  mondit  seigneur  de  Bourgogne  et  de  sondit 
hoir,  tous  autres  officiers  nécessaires  pour  l'exer- 
cice de  ladite  jurisdiclion  et  droits  royaux  en  la- 
dite comté  d'Auxerre,  tous  châtelains,  capitaines, 
prévôts  et  autres,  comme  sergents  et  receveurs  , 
qui  exerceront  leur  office  au  nom  du  roi,  au  pro- 
fit de  mondit  seigneur  deBourgogne,  et  de  son  hoir, 
pprès  lui. 

»  Item,  d'autre ])arl ,  de  la  part  du  roi  ,  seront 
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transporlées  et  baillées  à  mondit  seigneur  de  Bour- 
gogne, et  à  sondit  hoir,  après  lui,  tous  les  profils  des 
aides  :  c'est  à  savoir  ,  de  grenier  à  sel ,  quatrième 
de  vins  vendus  en  détail,  impositions  de  toutes 
denrées,  tailles,  fonages  et  autres  aides  et  sub- 
ventions quelconques  ,  qui  ont  ou  auront  cours  , 
et  qui  sont  et  seront  en  ladite  cité ,  comté  et  élec- 
tion d'Auxerre,  si  avant  qu'icelle  élection  s'étend 
en  la  dessusdite  comté  et  au  pajs  d'Auxerrois  et  es 
villes  enclavées  en  iceux  ,  pour  en  jouir  par  mondit 
seigneur  de  Bourgogne,  et  sondit  hoir,  après  lui , 
et  en  avoir  les  profils  le  cours  de  leur  vie  durant  , 
et  du  survivant  d'eux  tant  seulement.  Auxquels 
mondit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  et  à  sondit 
hoir  ,  lui  appartiendra  la  nomination  de  tous  les  of- 
ficiers à  ce  nécessaires ,  soient  élus,  clercs,  sergents 
ou  autres  ,  et  au  roi  la  commission  et  institution  , 
comme  dessus  est  dit;, 

»  Item,  et  aussi  seront  par  le  roi  baillées  et 
transportées  à  mondit  seigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  pour  lui  et  ses  hoirs  légitimes ,  procréés  de 
son  corps,  et  les  hoirs  de  ses  hoirs,  soit  maies 
et  femelles,  descendants  en  directe  ligne,  à  tou- 
jours ,  et  en  héritage  à  perpétuité  ,  les  châtel,  ville 
et  châtellenie  de  Bar- sur-Seine,  ensemble  toutes 
les  appartenances  et  appendances  d'icelle  châtelîe- 
rie  ,  tant  en  domaine,  justice  ,  jurisdiction  ,  fiefs  , 
patronage  d'église  ,  collations  de  bénéfice,  comme 
autres  profits  et  émoluments  quelconques  ,  à  les  te- 
nir en  foi  et   en  hommage  du  roi  et  en  pairie  de 
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France  ,  sous  le  ressort  de  la  souveraineté  du  roi  et 
de  la  cour  de  parlement,  sans  moyen. 

»  Item,  et  avecque  ce  appartiendra  à  mondit 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et,  de  la  partie  du 
roi ,  lui  seront  baillées  et  transportées  par  lui  et 
ceux  de  ses  hoirs,  à  qui  il  délaissera,  après  son  dé- 
cès ,  ladite  seigneurie  de  Bar  ,  tous  les  profits  des 
aides  ,  tant  du  grenier  au  sel  ,  si  grenier  j  a  accou- 
tumé avoir  ,  et  quatrième  des  vins  vendus â  détail, 
impositions  de  toutes  denrées  ,  tailles,  fouages  et 
autres  aides  et  subventions  quelconques  qui  ont  et 
auront  cours  ,  ou  sont  et  seront  imposées  en  la  ville 
et  châtellenie  de  Bar-sur-Seine  ,  et  es  villes  et  vil- 
lages sujets  et  ressortissant  à  icelle  châtellenie, 
pour  jouir  ,  de  la  part  de  mondit  seigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  et  de  son  hoir,  après  lui,  d'icelles  tailles 
et  subventions  ,  et  avoir  les  profits  de  la  main  des 
grenetiers  et  receveurs  rovaux  qui  seront  à  ce  com- 
mis par  le  roi,  à  la  nomination  de  mondit  seigneur 
le  duc  de  Bours'occne  ,  durant  les  vies  de  lui  et 
de  sondit  hoir  ,  après  lui,  et  les  survivants  d'eux 
deux. 

»  Item ,  et  aussi  de  la  partie  du  roi  sera  trans- 
portée et  baillée  à  mondit  seigneur  de  Bourgogne  , 
pour  lui  et  ses  hoirs  ,  la  comté  de  Bourgogne,  pour 
toujours  en  héritage  perpétuel  ,  la  garde  de  l'église 
et  abbaye  de  Luxeul ,  ensemble  tous  les  droits  , 
profits  et  émoluments  quelconques  appartenant  à 
la  dessusdite  j^arde ,  laquelle  ,  comme  comte  ,  à 
cause  de  sa  comté  de  Champagne  ,  dit  et  maintient 
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à  lui  appartenir  ,  combien  que  les  comtes  de  Bour- 
gogne,  prédécesseurs  à  mondit  seigneur,  aient 
par  ci-devant  prétendu  en  querelle  au  contraire  , 
disant  et  maintenant  icelle  abbaye ,  qui  est  hors  du 
royaume  et  mettes  de  la  comté  de  Bourgogne  ,  de- 
voit  être  de  leur  garde.  Et  pour  ce  ,  pour  le  bien  , 
utilité  et  profit  du  pays  ,  et  pour  obvier  à  tous  dé- 
bats et  noises,  sera  délaissée  par  le  roi  à  mondit  sei- 
gneur de  Bourgogne ,  et  lui  en  demeurera  ladite 
garde  tout  entièrement. 

»  Item j  aussi  seront  par  le  roi  transportées  à 
mondit  seigneur  de  Bourgogne,  pour  lui  et  ses 
hoirs  mâles  légitimés  ,  procréés  de  son  corps,  et 
les  hoirs  de  ses  hoirs  mâles  tant  seulement,  pro- 
créés de  leurs  corps  ,  et  descendants  d'eux  en  ligne 
directe  ,  a  toujours  et  héritage  perpétuel,  les  châ- 
teaux, villes  et  châlellenies  et  prévôtés  foraines  de 
Péronne,  Mont-Didier  et  Roye  ,  avecque  toutes  les 
appartenances  et  appendances  quelconques,  tant  en 
domaine,  justices  et  jurisdictions,  fiefs  et  arrière- 
fiefs,  patronages  d'églises,  collations  de  bénéfices, 
comme  autres  droits  ,  profils  et  émoluments  quel- 
conques ,  à  les  tenir  du  roi  et  de  la  couronne  de 
France  ,  en  foi  et  en  hommage  et  en  pairie  de 
France  y  sous  le  ressort  et  souveraineté  de  sa  cour 
de  parlement ,  sans  moyen. 

«  Item  y  et  avecque  ce,  baillera  et  transportera 
le  roi  à  mondit  seigneur  le  duc  de  Bonrgogne  et  à 
celui  de  ses  hoirs  dessusdits  mâles  ,  auquel  il  dé- 
laissera nprès  son  décès  lesdites  villes  et  châtelle- 
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nies  de  Péronne ,  Mont-Didier  et  Roye  ,  tons  les 
profils  et  émoluments qnelconqnes  ,  qui  écherront 
en  icelles  villes  ,  châtellenies  et  prévôtés  foraines  , 
à  cause  des  droits  royaux  ,  en  quelque  manière  que 
ce  soit,  tant  en  régales  ,  confiscations,  amendes  , 
exploilsde  justice  comme  autrement,  pour  en  jouir, 
par  mondit  seigneurie  duc  de  Bourgogne  et  sondit 
hoir ,  pendant  leur  vie  ,  et  du  survivant  d'eux  tant 
seulemen  t,  en  et  parla  manière  dessus  déclarée. C'est 
à  savoir  ,  qu'à  la  nomination  de  mondit  seigneur 
de  Bourgogne  et  de  son  hoir  mâle,  après  lui  le  roi 
commettra  et  ordonnera  celui  qui  sera  gouverneur 
et  bailli  desdiles  villes  et  châlellenies  ,  pour  mon- 
dit seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  juge  royal ,  et 
commis  de  par  lui  à  connoître  de  tous  cas  et  autres 
choses  procédant  desdites  villes ,  châtellenies  et 
prévôtés  foraines  ,  et  es  villes  sujettes  et  ressortis- 
san  t  à  icelles,  aussi  avan  t  et  par  la  manière  que  l'on  t 
fait  et  accoutumé  de  faire  par  ci-devant  les  baillis 
royaux  de  Vermandois  et  d'Amiens.  Et  en  outre, 
seront  commis,  si  métier  est,  par  le  roi,  à  la  no- 
mination de  mondit  seigneur  de  Bourgogne  et  de 
sondit  hoir  mâle  ,  tous  autres  officiers  nécessaires 
pour  l'exercice  de  ladite  jurisdiclion  et  droits 
royaux^  comme  châtelains,  capitaines,  prévôts, 
sergents,  receveurs  et  autres,  qui  exerceront  leurs 
offices  au  nom  du  roi  et  au  profit  de  mondit  sei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  de  sondit  hoir  mâle, 
après  lui ,  comme  dit  est  dessus. 

»  Item  y   et  semblablement ,   par  le  roi  seront 
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transportées  el  baillées  à  mondit  seii^nenr  le  duc 
tle  Bourgogne  el  sonJit  hoir  mâle,  après  lui,  tous 
les  profils  des  aides  :  c'est  à  savoir  du  grenier  à  sel, 
quatrième  de  vins  vendus  en  détail  ,  impositions 
de  toutes  denrées,  tailles  ,  fouages  et  autres  aides 
et  subventions  quelconques  ,  qui  ont  ou  auront 
cours,  et  qui  sont  ou  seront  imposées  èsdites  villes, 
chàtellenies  et  prévotés  foraines  de  Péronne,  Mont- 
Didier  et  Roye  et  es  villages  et  terres  sujettes  , 
et  ressortissant  àicelles  villes,  chàtellenies  et  pré- 
Aiôtés  foraines,  pour  en  jouir,  par  mondit  seigneur 
de  Bourefos'neet  sondit  hoir  mâle  ,  durant  le  cours 
de  leur  vie  et  du  survivant  d'eux.  Auquel  mondit 
seigneur  de  Bourgogne  ,  et  sondit  hoir  maie  après 
lui,  appartiendra  la  nomination  de  tous  les  officiers 
à  ce  nécessaires  ,  soit  élus ,  clercs ,  receveurs,  ser- 
gents ou  autres ,  et  au  roi  leur  commission  el  insti- 
tution, comme  dessus. 

»  Item,  en  outre,  de  la  part  du  roi  sera  délaissée 
à  mondit  seigneurie  duc  de  Bourgogne,  ou  à  celui 
de  ses  héritiers  auquel  ,  après  son  décès  ,  il  lais- 
sera la  comté  d'Artois  ,  la  compensation  des  aides 
en  ladite  comté  d'Artois,  ressorts  el  enclavements 
d'icelle  ,  montant  à  présent ,  icelles  compositions, 
à  quatorze  mille  francs  par  an  ou  environ  ,  sans  ce 
que  mondit  seigneur  le  duc,  ou  sondit  hoir  après 
lui,  durant  leurs  vies,  soientastreintsd'en  avoir  au- 
tre don  ,  ni  octroi  du  roi,  ni  de  ses  successeurs.  Et 
nommeront  mondit  seigneur  et  sondit  hoir  après 
lui,  tels  officiers  que  bon  leur  semblera,  pour  le 
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fait  de  ladite  composition  ,  tant  élus  ,  receveurs  , 
sergents,  que  autres  ;  lesquels  ainsi  nommés,  le  roi 
sera  tenu  d'instituer  et  commettre  lesdits  officiers  , 
et  leur  en  faire  bailler  les  lettres. 

Item  ,  que  le  roi  baillera  et  transportera  à  mon- 
dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne^  pour  lui,  ses 
hoirs  et  ayant  cause,  à  toujours,  toutes  les  cités, 
villes  ,  forteresses  ,  terres  et  seigneuries  apparte- 
nant à  la  couronne  de  France,  dessus  la  rivière 
de  Somme  de  l'un  côté  et  de  l'autre,  comme  Saint- 
Quentin  ,  Corbie,  Amiens,  Abbeville ,  et  autres 
ensemble  ;  toute  la  comté  de  Ponthieu,  deçà  et  delà 
la  dessusdite  rivière  de  Somme,  Dourlens,  Saint- 
Riquier,  Crèvecœur ,  Arleux,  Mortagne,  avecque 
les  appartenances  et  appendances  quelconques,  et 
toutes  autres  terres,  qui  peuvent  appartenir  à  la- 
dite couronne  de  France,  depuis  ladite  rivière  de 
Somme  inclusivement,  comprenant  aussi  au  regard 
des  villes  entrant  du  cùté  d'Artois,  de  Flandre 
et  de  Hainaut,  tant  du  royaume  comme  de  l'em- 
pire ;  en  y  comprenant  aussi  au  regard  des  villes 
séant  sur  ladite  rivière  de  Somme ,  du  côté  de 
France  ,  les  banlieux  et  échaumages  d'icelles  villes, 
pour  en  jouir  par  mondit  seigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, sesdits  hoirs  et  ayant-cause,  à  toujours, 
desdites  cités,  villes  et  forteresses,  terres  et  sei- 
gneuries ,  en  tous  profils  et  revenus  ,  tant  en  do- 
maines ,  comme  des  aides  ordonnées  par  la  guerre, 
et  aussi  tailles  et  émoluments  quelconques,  et 
sans  y  retenir  de  la  part   i\\\  roi,  fors  les  fois  et 
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hommages  de  souveraineté.  Et  lequel  transport  et 
bail  se  fera,  comme  dit  est,  par  le  roi,  au  rachat 
de  la  somme  de  quatre  cents  mille  écus  d'or  vieux, 
de  soixante-quatre  au  marc  de  Troyes,  huit  onces 
pour  le  marc,  et  d'aloi,  à  vingt-quatre  karats,  et  un 
quart  de  karat  de  remède,  ou  autre  monnoie  d'or 
courant;  à  la  valeur  duquel  rachat  de  mondit  sei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne ,  seront  baillées  lettres 
bonnes  et  suffisantes  ,  pour  lesquelles  il  promettra 
pour  lui  et   les  siens  que  toutes  et  quantes  fois 
qu'il  plaît  au  roi  et  aux  siens  faire  ledit  rachat, 
mondit  seigneur  de  Bourgogne  et  les  siens  seront 
tenus,  en  recevant  ladite  somme  d'or,  de  rendre 
et  laisser  au  roi  el  aux  siens,  toutes  lesdites  cités, 
villes,   forteresses  et  seigneuries  comprises  en  ce 
présent  traité  tant  seulement.  Et  sera  content  en 
outre  mondit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne  de 
recevoir  le  paiement  de  quatre  cents  mille  écus 
d'or,  à  deux  fois;  c'est  à  savoir  ,  à  chacune  fois  la 
moitié,  pourvu  qu'il  ne  sera  tenu  rendre  lesdites 
villes,  cités,  forteresses,  terres  et  seigneuries  ,  ni 
aucunes  d'icelles,  jusques  à  ce  que  ledit  paiement 
soit  accompli,  et  qu'il  ait  reçu  le  dernier  des  quatre 
cents  mille  écus  d'or.  Et  cependant  seront  à  mon- 
dit seigneur  le  duc  de  Bourgogne  les  fruits  siens  de 
toutes  lesdites  cités  ,  villes,  forteresses  et  seigneu- 
ries, tant  des  domaines  comme  des  aides,  et  autre- 
ment sans  en  rien  déduire ,  ni  rabattre  du  princi- 
pal. Et  est  à  entendre  que  audit  transport  et  bail 
que  fera  le  roi,  comme  dit  est,  ne  seront  point 
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compris  les  cités  de  Tournai^  Tournésis  et  Sainl- 
Amand;  mais  demeureront  es  mainsduroi,  réservé 
Mortaigne  ,  qui  est  comprise  et  demeure  es  mains 
et  ijouvernemenl  de  mondit  seio^neur  le  duc  de 
Bourgogne  ,  ainsi  que  dessus  est  dit  Et  combien 
que  ladite  cité  de  Tournai  ne  doive  point  être  bail- 
lée à  mondit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne  ,  ce  no- 
nobstant est  réservé  à  mondit  seigneur  de  Bourgo- 
gne, l'argent  à  lui  accordé  par  ceux  de  Tournai, 
par  certain  traité  et  accord  qu'il  a  avecque  eux  du- 
rant jusques  à  un  certain  temps  et  années  advenir  ; 
et  lequel  argent  lesdits  de  Tournai  paieront  plei- 
nement à  mondit  seis^neur  le  duc  de  Bourg-oirne. 

»  Item,  et  pource  que  mondit  seigneur  le  duc  de 
Bourgogne  prétend  à  avoir  droit  en  la  comté  de 
Boulogne-sur-la-mer,  laquelle  il  lient  el  possède,  et 
pour  bien  de  paix ,  icelle  comté  de  Boulogne  sera 
et  demeurera  à  mondit  seigneur  de  Bourgogne  ,  et 
en  jouira  et  possédera  en  tous  profils  et  émolu- 
ments quelconques ,  pour  lui,  ses  enfants  et  hoirs 
mâles  procréés  de  son  corps  seulement,  et  en  après 
demeurera  icelle  comté  à  ceux  qui  droit  j  ont 
ou  auront  ;  et  sera  tenu  le  roi  de  apaiser  et  conten- 
ter lesdites  parties  prétendant  avoir  droit  en  icelle 
comté;  tellement  qu'en  ce  pendant  ils  ne  deman- 
dent ,  ni  quierent  rien  ,  ni  lassent  aucune  poursuite 
à  rencontre  de  mondit  seigneur  de  Bourgogne  et 
sesdits  enfants. 

»  Item ,  que  les  châlel .  ville  ,  comté  et  seigneu- 
rie de  Gien-sur-Loire  .  qu'on  dit  avoir  été  donnés 
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et  transportés  avec  la  comté  d'Etampes  et  la  sei- 
gneurie de  Dourdan,  par  feu  monseio-neur  lediicde 
Berri ,  à  feu  monseig-neur  le  duc  Jean  ,  père  de 
mondit  seigneur  de  Bourgogne  ,  seront,  de  la  part 
du  roi ,  mises  et  baillées  ,  réaument  et  de  fait ,  es 
mains  de  nous  duc  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne. 
Et  tantôt  après  ledit  accord  passé,  pour  tenir  et 
gouverner  l'espace  d'un  an  erîsuivant,  et  jusques  à 
ce  que  ,  durant  ledit  an  ,  Jean  de  Bourgogne  ,  comte 
d'Etampes ,  ou  mondit  seigneur  pour  lui,  auront 
montré  ou  fait  montrer  au  roi  ou  à  son  conseil  les 
lettres  dudit  don  fait  à  mondit  seigneur  de  Bour- 
gogne ,  par  feu  mondit  seigneur  de  Berri  ;  lesquel- 
les vues,  si  elles  sont  trouvées  suffisantes  et  vala- 
bles, sommairement  et  de  plein,  et  sans  quelconque 
procès ,  nous  ,  duc  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne  , 
serons  tenus  de  les  bailler  et  délivrer  audit  comte 
d'Etampes  ,  ou  à  mondit  seigneur  de  Bourgogne; 
pour  lui  lesdits  ville  et  châtel  de  Gien-sur-Loire, 
comme  à  lui  appartenant  parle  moyen  et  transport 
que  lui  a  fait  mondil  seigneur  de  Bourgogne  ;  sans 
ce  que  ,  de  la  part  du  roi ,  l'on  puisse  ni  doive  allé- 
guer au  contraire  aucune  prescription  ou  laps,  de- 
puis le  décès  de  feu  mondit  seigneur  de  Berri ,  et 
aussi  nonobstant  quelconques  conditions  ou  oppo- 
sitions d'autres  qui  voudront  prendre  droit  en  la- 
dite comté  de  Gien  ;  auxquels,  si  aucuns  en  j a,  sera 
réservé  leur  droit  pour  le  poursuivre  par  droit  de 
justice,  quand  bon  leur  semblera  conti^e  ledit  comte 
d'Etampes. 
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»  Item,  que  par  le  roi  sera  reslilué  et  payé  à 
mondit  seig'nenr  le  comte  d'Etampes  et  mondil  sei- 
gneur le  comte  de  Nevers  ,  son  frère,  la  somme  de 
trente-deux  mille  deux  cents  éciis  d'or,  que  feu  le 
roi  Charles,  dernièrement  trépassé,  fit,  comme  on 
dit,  prendre  en  l'église  de  Rouen  ,  où  icelle  somme 
étoit  en  dépôt,  comme  deniers  de  «nariage  ,  appar- 
tenant à  feue  madame  Bonne  d'Artois,  mère  des- 
dits seigneurs  ,  au  cas  qu'on  en  fera  directement 
apparoir  que  telle  somme  soit  et  ait  été  allouée  au 
comte ,  et  au  profit  dudit  roi  Charles ,  à  payer  icelle 
somme  de  trente- deux  mille  deux  cents  écus  ,  à 
tels  termes  raisonnables  ,  qui  seront  avisés  après 
le  paiement  fait  et  accompli  à  mondit  seigneur,  de 
cinquante  mille  écus  ,  dont  dessus  est  faite  men- 
tion. Et  au  regard  des  dettes  que  mondit  seigneur 
le  duc  de  Bourgogne  dit  et  maintient  à  lui  être 
tenues  et  dues,  par  feu  ledit  roi  Charles,  tant  à 
cause  des  dons  ,  pensions,  comme  autrement,  mon- 
tant à  moult  grand'  somme  de  deniers,  son  droit 
tel  qu'il  a  et  doit  avoir  pour  la  recouvrance  d'icelles 
dettes  .  lui  demeurera  sauf  et  entier. 

»  Item j  que  mondit  seigneur  de  Bourgogne  ne 
sera  tenu  faire  foi  ni  homrjiage  ,  ni  service  au  roi  , 
des  terres  et  seigneuries  qu'il  lient  à  présent  au 
royaume  de  France  ,  ni  de  celles  qui  lui  pourroient 
échoir  ci- après  par  succession  audit  royaume, 
mais  sera  et  demeurera  exempt  de  sa  personne,  en 
tous  cas ,  de  sujétions,  hommages,  ressorts,  sou- 
verainetés et  autres  du  royaume  ,  durant  Ja  vie  de 
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lui  :  mais  après  le  décès  du  roi ,  mondit  seig^neur 
de  Bourgog^ne  fera  à  son  fils  et  successeur  en  la 
couronne  de  France,  les  hommages  ,  fidélités  et 
services  qui  à  ce  sont  appartenant.  Et  aussi  ,  si 
mondit  seigneur  de  Bourgogne  allolt  de  vie  à  trépas 
devant  le  roi,  ses  héritiers  et  ayant-cause  feront 
au  roi  lesdils  hommages  et  fidélités  ,  et  services, 
ainsi  qu'il  appartiendra. 

»  Item,  et  pour  ce  que  ci-après  mondit  seigneur 
de  Bourgogne,  tant  es  lettres  qui  se  feront  de  la 
paix  ,  comme  es  autres  lettres  et  écritures,  et  aussi 
de  bouche,  reconnoîtraet  nommera,  et  pourra  nom- 
mer et  reconnoître  le  roi  son  souverain  ,  olTrantet 
présenlantlesdits  ambassadeurs  du  roi,  quelesdites 
nominations  et  reconnoissances  ,  tant  par  écrit 
comme  de  bouche,  ne  portent  aucun  préjudice  à 
ladite  exemption  personnelle  de  mondit  seigneur 
le  duc  de  Bourgogne  sa  vie  durant  ;  et  que  ladite 
exemption  demeure  en  sa  vertu  selon  le  contenu 
en  l'article  précédeni ,  et  aussi  qu'icelle  nomination 
et  reconnoissance  ne  s'étende  que  aux  terres  et 
seigneuries  qu'icelui  monseigneur  de  Bourgogne 
tient  et  tiendra  en  ce  royaume. 

))  Item ,  et  au  regard  des  féaux  et  sujets  de 
mondit  seigneur  de  Bourgogne,  des  seigneuries 
qu'il  tient  et  doit  avoir  par  ce  présent  traité, 
et  qui  lui  pourroient  échoir  par  succession  au 
royaume  de  France  durant  les  vies  du  roi  et  de  lui, 
ils  ne  seront  point  contraints  d'eux  armer  au  com- 
mandement du  roi  ni  de  ses  officiers  ,  supposé  hors 
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qu'ils  tiennent  avec  ce  du  roi  aucunes  seigneuries 
et  terres;  mais  est  content  le  roi  que  toutes  les 
fois  qu'il  plaira  à  uionclit  seigneur  de  Bourgogne 
mander  ses  féaux  et  sujets  pour  ses  guerres,  soit 
au  royaume  ou  dehors,  ils  seront  contraints  d'y 
aller  sans  pouvoir  ni  vouloir  venir  au  mandement 
du  roi ,  si  lors  il  les  mandoit.  Et  pareillement  sera 
fait  au  regard  des  serviteurs  de  mondit  seigneur 
de  Bourgogne,  qui  sont  ses  familiers  et  serviteurs 
de  son  hôlel ,  supposé  qu'ils  ne  soient  point  ses 
sujets. 

»  Item  y  et  toutefois  s'il  advenoit  que  les  An- 
glois  ou  autres  leurs  alliés  fassent  guerre  ci-après  à 
mondit  seigneur  de  Bourgogne  ou  à  ses  pays  et 
sujets,  à  l'occasion  de  ce  présent  traité  ou  autre- 
ment ,  le  roi  sera  tenu  de  secourir  et  aider  mondit 
seigneur  de  Bourgogne  et  ses  pays  et  sujets  ,  aux- 
quels on  feroit  guerre  ,  soit  par  mer  ou  par  terre,  à 
toute  puissance  ou  autrement ,  selon  que  le  cas  re- 
querra ,  et  tout  ainsi  comme  pour  son  propre  fait. 

n  Item,  et  que  de  la  part  du  roi  et  de  ses  suc- 
cesseurs rois  de  France^  ne  sera  faite  ni  promise, 
ni  souffert  faire  parles  princes  et' seigneurs  dessus- 
dits aucune  paix  ,  traité  ou  accord  avecque  son  ad- 
versaire et  ceux  de  la  part  d'Angleterre  ,  sans  le 
signifier  et  faire  à  savoir  à  mondit  seigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  à  son  héritier  principal  après  lui , 
et  sans  leur  exprès  consentement  ,  et  les  y  ap- 
peler et  comprendre  ,  si  conjpris  y  veulent  être  _, 
pourvu  que  pareilhMnent  soit  fait  du  colé  de  mondit 
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seig'neiir  de  Bourgogne el de  son  héritier  principal, 
an  regard  et  en  lant  que  lui  touche  la  guerre 
d'Angleterre. 

»  Item ,  et  que  niondit  seigneur  de  Bourgogne, 
et  tous  ses  féaux  et  sujets  et  autres  ,  qui  par  ci-de- 
vant ont  porté  en  armes  l'enseigne  de  mondit  sei- 
gneur, c'est  à  savoir  la  croix  Saint-Andrieu  ,  ne 
seront  point  contraints  de  prendre  autre  enseigne 
en  quelconque  mandement  ou  année  qu'ils  soient , 
en  ce  royaume  ou  dehors,  soit  en  la  présence  du 
roi  ou  de  ses  connétables  ,  et  soient  à  ses  gages,  on 
soudoyers  ou  autrement. 

»  Item,  que  le  roi  fera  restituer  et  dédommager 
de  leurs  perles  raisonnables  ,  et  aussi  de  leurs  ran- 
çons, ceux  qui  furent  pris  le  jour  de  la  mortdudit 
feu  monseigneur  le  duc  Jean  ,  à  qui  Dieu  pardoint  ! 
et  qui  y  perdirent  leurs  biens,  et  furent  grande- 
ment rançonnés. 

»  Item,  qu'au  surplus  ,  abolition  générale  soit 
faite  de  tons  cas  avenus  ,  et  de  toutes  choses  dites  , 
passées  et  faites  à  l'occasion  des  divisions  de  ce 
royaume,  excepté  ceux  qui  perpétrèrent  ledit  mau- 
vais cas  ,  ou  qui  furent  consentants  de  la  mort  dudit 
feu  monseigneur  le  duc  Jean  de  Bourgogne  ,  les- 
quels seront  et  demeureront  hors  de  tout  traité,  et 
qu'au  surplus  chacun  ,  de  côté  et  d'autre  ,  retourne 
au  sien  ,  c'est  à  savoir,  les  gens  d'églises  à  leurs 
églises  et  bénéfices,  et  les  séculiers  à  leurs  terres, 
rentes,  héritages,  possessions  et  biens  immeubles, 
en  l'état  qu'ils  sont,  réservé  des  terres  et  seigneuries 
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étant  en  la  comté  de  Bourgogne  ,  lesquelles  mondit 
seiii'neur  de  Bourf^os-ne  ou  feu  monseig-neur  son 
père  ont  eues  et  retenues,  et  ont  données  à  autrui, 
comme  confiscations  et  confisquées  à  eux  à  cause 
desdites  guerres  et  divisions;  lesquelles  seront  et 
demeureront,  nonobstant  ladite  abolition  et  accord, 
à  ceux  qui  les  tiennent  et  possèdent  ;  mais  partout 
ailleurs  chacun  reviendra  à  ses  terres  et  héritages, 
comme  dit  est ,  sans  ce  que  pour  démolition  et  em- 
piremenls  ,  gardes  des  places  ,  ou  réparations  quel- 
conques ,  on  puisse  rien  demander  l'un  à  l'autre  ; 
et  sera  chacun  tout  quitte  des  rentes  ,  et  charges  , 
échues  du  temps  qu'il  n'aura  joui  de  ses  terres  et 
héritages  ;  mais  au  regard  des  meubles  pris  ou  eus 
d'un  côté  et  d'autre  ,  jamais  n'en  pourra  qlre  au- 
cune chose ,  poursuite ,  querelle  ni  question  faite 
d'un  coté  ni  d'autre. 

»  Item,  et  qu'en  ce  présent  traité  soient  éteintes 
et  abolies  toutes  injures,  malveillanceset  rancunes, 
tant  de  paroles  et  de  fait  comme  autrement ,  ave- 
nues ci- devant  à  l'occasion  des  divisions,  partialités 
et  guerres,  tant  d'une  part  comme  d'autre,  sans  ce 
que  aucun  en  puisse  aucune  chose  demander,  ni 
faire  question  ni  poursuite  par  prochaineté  ni  au- 
trement,  ni  le  reprocher,  ni  donner  blâme  [)()ur 
avoir  tenu  aucun  parti;  et  que  ceux  qui  feront  ou 
diront  le  contraire  soient  punis  comme  transgres- 
seurs  de  fait  selon  la  qualité  du  fait. 

»  TtPf?i ,  et  en  ce  présent  traité  seront  compris  , 
delà  part  de  mondit  soigneur  de  Bourgogne  ,  tous 
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les  gens  d'église^  nobles ,  bonnes  villes^  et  autres  , 
de  quelque  état  qu'ils  soient,  qui  ont  tenu  son 
parti  et  de  feu  monseigneur  son  père,  et  jouiront 
du  bénéfice  de  ce  présent  traité  ,  tant  an  regard  de 
l'abolitior) ,  comme  de  recouvrer  et  avoir  tous  leurs 
héritages  et  biens  immeubles  à  eux  empêchés  , 
tant  au  royaume  qu'au  Daupliiné  ,  à  l'occasion  des- 
dites divisions,  pourvu  qu'ils  accepteront  ce  pré- 
sent traité,  et  en  voudront  jouir. 

»  Item,  et  renoncera  le  roi  à  l'alliance  qu'il  a 
faite  avecqne  l'empereur  contre  mondit  seigneur 
le  duc  de  Bourgogne  ,  et  à  toutes  autres  alliances 
par  lui  laites  avecque  quelconques  autres  princes 
ou  seigneurs  ,  quels  qu'ils  soient ,  à  l'encontre  de 
mondit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne  ,  pourvu  que 
mondit  seigneur  de  Bourgogne  le  fasse  pareille- 
ment; et  sera  tenu  en  outre,  et  le  promettrai  mon- 
dit seigneur  de  Bourgogne  de  le  soutenir  et  aider 
à  l'encontre  de  tous  ceux  qui  le  voudroient  guer- 
royer ou  faire  dommage  par  voie  de  guerre  ou  au- 
trement ;  et  pareillement  le  fera  et  promettra  mon- 
dit seigneurie  duc  de  Bourgogne  ,  sauvé  toutefois 
à  l'exemption  de  sa  personne  à  sa  vie,  comme  dessus 
est  déclaré. 

j)  Item,  et  consentira  le  roi  et  baillera  ses  lettres, 
que  s'il  advenoit  ci-après  ,  que  de  sa  part  fût  en- 
freint ce  présent  traité,  ses  vassaux,  féaux  et  su- 
jets, présents  et  à  venir,  ne  soient  plus  tenus  de 
l'obéir  et  servir;  mais  soient  tenus  dès  lors  de 
servir  mondit  seijjineur  de  BourijosTne  et  ses  succes- 
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seurs  à  rencontre  de  lui  ;  et  que  ,  audit  cas  ,  tous 
lesdits  féaux  ,  vassaux  ,  sujets  et  serviteurs  soient 
absous  et  quilles  de  tous  serments  de  fidélité  et 
autres,  et  de  toutes  promesses  et  obligations  de 
services,  en  quoi  ils  pourroient  être  tenus  par 
avant  envers  le  roi  Charles,  sans  ce  que  pour  le 
temps  après  à  venir  il  leur  pût  être  imputé  à  charge, 
et  qu'on  leur  puisse  rien  demander,  et  que  dès 
maintenant  pour  lors  le  roi  Charles  leur  commande 
dte  ainsi  faire,  et  les  quitte  et  décharge  de  toutes 
obligations  et  serments  au  cas  dessusdits;  et  que 
pareillement  soit  fait  et  consenti  au  côté  de  mondit 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne  ,  au  regard  de  ses 
vassaux  et  féaux,  sujets  et  serviteurs. 

'i  Item ,  et  seront  de  la  part  du  roi  Charles  faites 
les  promesses  ,  obligations  et  soumissions  tou- 
chant rentretennement  de  ce  présent  traité  es 
mains  de  monseigneur  le  cardinal  de  Sainte- 
Croix,  légat  de  notre  Saint-Père  le  pape,  et  de 
monseigneur  le  cardinal  de  Chypre,  et  autres  am- 
bassadeurs du  saint  concile  de  Bàle  ,  le  plus  ample 
que  l'on  pourra  aviser,  et  sur  les  peines  d'excom- 
munriement,  aggravation  ,  réaggravation  ,  interdit 
en  ses  terres  et  seigneuries,  et  autrement  le  plus 
avant  que  la  censure  de  rEf];lise  pourra  étendre  en 
celte  partie  ,  selon  la  puissance  et  pouvoir  que  ont 
mesdits  seigneurs  les  cardinaux  de  notre  Saint- 
Père  le  pape  et  du  saint  concile  ,  [)ourvu  que  oareil- 
lement  soit  fait  du  coté  de  mondit  seigneur  le  duc 
de  Bourgogne. 
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»  Item,  avecque  ce  fera  le  roi ,  avec  son  scellé  , 
baillera  mondit  seigneur  de  Bourgogne  les  scellés 
des  princes  et  seigneurs  de  son  sang  ,  de  son  obéis- 
sance ,  comme  monseigneur  le  duc  d'Anjou , 
Charles  son  frère  ,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
bon ,  monseigneur  le  comte  de  Rlchemont,  mon- 
seigneur le  comte  de  Vendôme  ,  le  comte  de  Foix, 
le  comte  d'Auvergne,  le  comte  de  Perdiac  ,  et 
autres  qu'on  avisera  ;  èsquels  scellés  desdits  princes 
et  seigneurs  sera  incorporé  le  scellé  du  roi.  Et  pro- 
mettront d'entretenir  et  maintenir  de  leur  part  le 
contenu  dudit  scellé  ;  et  s'il  étoit  enfreint  de  la 
part  du  roi,  d'en  ce  cas  être  aidant  et  confortant 
Miondit  seigneur  de  Bourgogne  et  les  siens  à  l'en- 
conlre  du  roi  ;  et  pareillement  sera  fait  du  coté  de 
mondit  seigneur  de  Bourgogne. 

»  Item  y  et  que  pareillement  le  roi  fera  bailler 
semblables  scellés  de  gens  d'église  ,  et  autres 
nobles  et  bonnes  villes  de  ce  royaume,  de  son 
obéissance  et  appartenance  ,  c'est  à  savoir  ceux 
desdites  gens  d'église  et  bonnes  villes  que  mondit 
seigneur  voudra  nommer,  avec  sûreté  de  peines 
corporelles  et  pécunielles,  et  autres  sûretés  que 
messeigneurs  les  cardinaux  et  autres  prélats  ci  en- 
voyés de  par  notredit  Saint-Père  le  pape  et  le  con- 
cile y  aviseront  appartenir. 

»  Item,  et  s'il  advenoit  ci-après  qu'il  y  eût 
aucune  faute  ou  omission  ,  ou  aucune  infraction 
ou  attentat  faits  sur  le  contenu  desdils  articles, 
d'une  part  cl  d'autre,  ce  nonobstant,  celte  pré- 
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sente  paix,  traité  et  accord,  seront  et  demeureront 
vertuables  ,  et  en  leur  pleine  force ,  vertu  et  vi- 
gueur, et  ne  sera  pourtant  icelle  paix  réputée  cas- 
sée ni  annulée;  mais  les  attentats  seront  réparés 
et  amendés,  et  aussi  les  défauts  et  omissions  ac- 
complis et  exécutés  duement ,  selon  ce  que  dessus 
est  écrit  ,  et  à  ce  contraints  ceux  qu'il  appartien- 
dra ,  par  la  Ibrme  et  manière  que  dit  est. 

>j  Item  ,  comme  ayons  de  rechef  été  très  in- 
stamment exhortés  ,  requis  et  sommés  ,  par  lesdits 
cardinaux  ,  ambassadeurs  et  messagers  du  saint 
concile,  à  vouloir  entendre,  et  de  nous  incliner 
et  condescendre,  moyennant  les  sommes  dessus- 
dites ,  qui  leur  semblent  être  raisonnables  et  suffi- 
santes, et  ne  les  pouvoient ,  ni  dévoient  par  raison 
refuser,  ainsi  qu'ils  nous  ont  dit,  à  paix  et  réu- 
nion avecque  mondit  seigneur  le  roi  Charles,  en 
nous  disant  et  remontrant  en  outre  qu'ainsi  le  de- 
vions faire,  selon  Dieu  ,  raison  et  tout  honneur, 
nonobstant  les  serments,  alliances  et  promesses 
piéça  faites  entre  feu  mon  très  cher  et  très  aimé 
seigneur  le  roi  d'Angleterre,  dernier  trépassé, 
et  nous,  pour  plusieurs  causes  et  raisons  à  nous 
remontrées  et  alléguées  par  lesdits  cardinaux  ,  et 
autres  ambassadeurs  dessusdits  de  par  notre  Saint- 
Père  et  du  concile;  nous,  pour  révérence  de  Dieu 
principalement,  pour  la  pitié  et  grand'  compas- 
sion que  nous  avons  du  pauvre  peuple  de  ce  dit 
royaume  ,  qui  tant  a  souffert  en  tous  états,  et  aux 
prières,  lequètes  et  sommations  à  nous  faites  par 
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lesdits  cardinaux  et  ambassadeurs  de  notredit  Saint- 
Père  le  pape  et  le  saint  concile  de  Bâle,  que  nous 
tenons  el  réputons  ponr  commandement,  et  comme 
prince  catholique  et  obéissant  fils  de  l'Eglise,  eu 
sur  ce  grand  avis  et  délibération  de  conseil  avec 
plusieurs  grands  seigneurs  de  notre  sang  et  li- 
gnage,  et  autres  nos  leanx,  vassaux,  sujets,  et 
autres  gens  de  conseil  en  grand  nombre,  avons, 
pour  nous  et  nos  successeurs  ,  féaux  ,  vassaux  , 
sujets  ,  et  autres  gens  de  conseil  adhérents  en 
celte  partie,  lait  bonne  cl  loyale,  ferme,  sûre  et 
très  entière  paix  et  réunion  avecque  mondit  sei- 
gneur le  roi  et  ses  successeurs,  moyennant  les 
offres  et  autres  choses  dessus  écrites,  qui^  de  la 
part  mondit  seigneur  le  roi  el  ses  successeurs  , 
nous  doivent  être  faites  el  accomplies,  et  lesquelles 
offres  de  notre  part,  et  en  tant  qu'il  nous  louche, 
tenons  agréables,  el  les  acceptons  ,  et  dès  mainte- 
nant consentons,  et  faisons  les  renonciations,  pro- 
messes ,  soumissions,  et  autres  promesses,  et 
choses  dessus  déclarées,  qui  sont  à  faire  de  notre 
part  ,  et  reconnoissons  mondit  seigneur  le  roi 
Charles  de  France  noire  souverain  seigneur  ,  au 
regard  des  terres  et  seigneuries  que  avons  en  ce 
royaume  ;  promettons  ,  pour  nous  et  nos  lioirs  ,  par 
la  foi  et  serment  de  noire  corps  ,  en  parole  de 
prince,  sur  noire  bonneur  et  l'obligation  de  tous 
nos  biens  présents  et  à  venir  quelconques,  ladite 
paix  et  réunion  eti  lontes  et  singulières  choses 
ci-dessus   transcrites  ,   tenir  de  notre  part  ,  et  en 
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tant  que  toucher  nous  peut,  inviolablement  et  à 
toujours,  de  point  en  point  ,  tout  et  par  la  rorn)e  et 
manière  dessus  écrites,  sans  faire  ou  venir,  ou 
souffrir  faire  au  contraire  ouvertement,  ou  en  ap- 
pert ,  ou  autrement,  en  quelque  nianière  ou  façon 
que  ce  soit.  Et  pour  les  choses  dessusdites  et  à 
chacune  d'icelles  tenir,  entretenir  et  accomplir, 
nous  submettons  à  la  coërcion  ,  conclusion  et  con- 
trainlede  notredit  Saint-Père  le  pape,  dudit  saint 
concile,  et  des  dessusdils  cardinaux,  lesquels,  et 
autres  ambassadeurs  du  concile,  et  à  toutes  cours, 
tant  d'église  comme  séculiers  ,  veiiillant  et  oc- 
trojant  icelles,  et  chacune  d'icelles  être  contraint 
et  compellé  par  la  censure  de  l'Eglise  ,  tant  et 
avant  qu'il  semblera  exj)édient  auxdils  cardinaux 
et  ambassadeurs  de  notredit  Saint-Père  le  pape  et 
ou  saint  concile.  Au  cas  que  laule  y  aurtiil  de  notre 
part  es  choses  dessusdites  ,  ou  aucuns  d'icelles,  re- 
nonçons à  toutes  allégations  et  exceptions,  tant  de 
droit  comme  de  fait,  que  pourrions  dire  ou  allé- 
guer au  contraire;  et  par  espécial,  au  droit,  disant 
que  générale  renonciation  ne  vaut ,  si  l'espécial  ne 
précède  ,  et  tout  sans  fraude^  barat^  ou  mal  en- 
gin. Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à 
toujours,  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces 
présentes. 

»^  En  notre  ville  d'Arras ,  le  vingt-unième  jour 
du  mois  de  septembre ,  l'an  mil  quatre  cent  trente- 
cinq. 

»  Ainsi  signé  par  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne en  son  conseil.  » 
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Après  que  les  deux  parties  dessnsdiles  furent 
venues  à  fin  et  conclusion  de  paix  ,  l'un  avec  l'au- 
tre, et  que  toutes  les  besognes  furent  écrites  et 
scellées  ,  tant  d'un  côté  comme  d'autre,  bref  en- 
suivant ,  fut  icelle  y^aix  publiée  en  ladite  ville 
d'Arras.  Pour  lacjuelle  ne  faut  point  demander  ni 
enquérir  si  le  peuple  eut  grand'  liesse  et  joyeuselé  ; 
mais  généralement  la  plus  grand'  partie  des  gens 
d'Eglise  ,  des  nobles  et  des  bourgeois  ,  avecque 
grand'  multitude  et  abondance  de  populaires,  qui 
là  étoient  venus  et  arrivé ,  entendirent,  non  mie 
jour  seulement  ,  mais  plusieurs,  à  faire  joie  l'un 
avecque  l'autre,  chacun  selon  son  étal,  en  criant 
à  haute  voix  :  Noël  !  en  plusieurs  et  divers  lieux  de 
la  ville.  Et,  par  spécial,  fui  faite  en  l'hôtel  dudit 
duc  de  Bourgogne  ,  moult  grand'  fête  et  liesse  de 
plusieurs  chevaliers,  écuyers,  dames  et  damoi- 
selies  des  deux  parties  ,  tant  en  boire,  manger  et 
danse  ,  comme  autres  plusieurs  ébattements.  Et 
mêmement ,  au  propre  lieu  où  icelle  paix  se  trai- 
toit,  fut  mis,  par  le  cardinal  de  Sainte-Croix,  le 
Saint-Sacrement  de  l'autel  et  une  croix  d'or  sur  un 
coussin  ,  sur  lesquels  ledit  cardinal  fit  jurer  et  pro- 
mettre audit  duc  de  Bourgogne,  que  jamais  ne 
ramentèveroit  la  mort  de  son  feu  père  ,  et  qu'il  en- 
treliendroil  bonne  paix  et  union  avecque  le  roi 
Charles  ,  son  souverain  seigneur  ,  et  les  siens.  Et 
après ,  le  duc  de  Bourbon  ,  tenant  la  main  sur  ladite 
croix  ,  prièrent  merci  audit  duc  de  Bourgogne ,  de 
par  le  roi ,  pour  la  mort  de  sondit  téu  père ,  lequel 
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leur  pardonna  pour  l'anionr  de  Dieu.  El  lors,  les 
deux  cardinaux  mirent  les  mains  sur  icelui  duc, 
et  le  absolurent  du  serment  qu'il  avoit  fait  aux 
Â.nglois;  et  pareillement  furent  absous  plusieurs 
autres  grands  seigneurs  de  son  parti.  Et  adonc 
firent  serment  de  leur  partie  d'entretenir  icelle 
paix  ,  les  seigneurs  delà  partie  du  roi  Charles,  et 
plusieurs  autres  de  la  partie  du  duc  de  Bourgogne. 
Entre  lesquels  le  fit  le  seigneur  de  Launoy  ,  lequel 
dit  tout  haut  et  cler  :  «  \  oici  le  propre  qui  autre- 
»  lois  à  faits  les  serments  pour  cinq  paix  faites 
»  durant  cette  guerre,  desquelles  nulles  n'ont  été 
"  entrenues.  Mais  je  piomets  à  Dieu  que  celte 
»  sera  entretenue  de  ma  partie,  et  que  jamais  ne 
»    l'enfreindrai.    » 


CHAPITRE   GLXXXYIII. 

Comment  les  Anglois  assiégèrent  la  ville  de  Saint-Denis,  en  France, 
laquelle  enfin  leur  fut  rendue  par  traité. 

Durant  le  temps dessusdil,  les  Anglois  el  leurs 
alliés  ,  qui  étoient  en  l'Ile-de-France,  assiégèrent 
très  puissamment  la  ville  de  Saint-Denis  ,  tout  à 
l'environ  ,  et  y  étoient  comme  chefs  el  conducteurs 
desdits  assiégeants  ,  le  maréchal  de  l'Ile-Adam  ,  le 
sei^-neur  de  Talbot ,  le  seigneur  de  Villeby  ,  le 
seigneur  d'Escalles  ,  Georges  de  Piichammes,  Wa- 
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leran  deMorenl,  messire.Tean,  bâtard  de  Sairit-Pol  ; 
Louis  de  Luxembourg'  ,  son  frère  :  messire  Ferry 
de  Mailly  ,  Robert  de  Neuville  ,  le  bâlard  de  Thien  , 
chevalier  François  ;  l'Arrag-onois ,  et  autres  notables 
et  experts  hommes  de  guerre  ,  de  la  nation  de 
France  et  d'Angleterre  ,  accompagnés  de  six  cents 
combattants  ou  environ  ,  qui ,  en  grand^  diligence 
approchèrent  leurs  ennemis  ,  et  dressèrent  contre 
les  portes  et  murailles  d'icelle  ville  de  Saint-Denis 
phisienrs  engins  ,  pour  iceux  confondre  et  abattre. 
Si  éloient  souvent  visités  et  administrés  de  ce  que 
besoin  leur  étoit  ,  par  Louis  de  Luxembourg  , 
évêque  de  Thérouanne  ,  chancelier  du  roi  Henri , 
lequel  étoit  principal  gouverneur  dedans  Paris,  et 
es  mettes  de  l'Ile-de-France  ,  pour  le  dessusdit  roi 
Henri.  Dedans  laquelle  ville  de  Saint  Denis  étoient 
de  la  partie  du  rui  Charles ,  le  maréchal  de  Rieux  , 
messire  Jean  Foucault ,  messire  Louis  de  Vaucourt, 
messire  Regnaut  de  Saint-Jean  ,  Arthus  de  la  Tour, 
et  plusieurs  autres  vaillants  hommes  de  guerre 
avecque  eux  ,  jusques  au  nombre  de  seize  cents 
combattants.  Lesquels  ,  en  très  grand'  hardiesse  , 
eux  voyant  ainsi  être  approchés  de  leurs  ennemis  , 
se  préparèrent  à  résister  de  toutes  leurs  forces  con- 
tre eux;  et  de  lait ,  grand'  partie  d'eux  se  logèrent 
sur  la  muraille  ,  et  là  se  lenoient  de  jour  et  de  nuit 
pour  ctre  au  plus  près  de  leur  défense.  Toutefois  , 
les  dessusdites  portes  et  ujuraillcs  furent  fort  em- 
pirées  en  plusieurs  lieux  par  les  engins  d'iceux  as- 
siégeants ,  et  tant  qu'à  l'occasion  desdits  empire- 
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menls,  les  capitaines  prirent  conclusion  l'un  avec- 
que  l'autre  d'assaillir  la  ville  en  plusieurs  parties  , 
espérant  prendre  et  gagner  icelle  ville  de  force. 
Si  firent  un  certain  jour  armer  leurs  gens  ,  et  devi- 
sèrent auquel  côtéjchacun  desdits  capitaines  devoit 
assaillir;  et ,  par  une  ordonnance,  atout  échelles, 
et  plusieurs  autres  instrnn^ients  de  guerre, allèrent 
iceux  jusques  aux  fossés  ,  qui  étoient  garnis  d'eau. 
Si  eussiez  pu  lavoir  les  gens  d'armes  eux  employer 
à  passer  parmi  ladite  eau  ,  jusques  au  col  ,  et  por- 
ter lesdites  échelles  ,  et  monter  amont ,  en  plusieurs 
et  divers  lieux  jusques  aux  murs  ,  sans  montrer 
semblant  de  peur.  Et  lors,  les  assiégés  considérant 
que  ,  s'ils  étoient  pris  de  force  ,  ne  seroient  point 
quittes  pour  seulement  perdre  la  ville  ,  mais  en 
tant  que  touclioit  à  leur  vie  ,  se  mirent  à  défense 
îrès  vaillamment ,  et  avoient  ordonné  à  chacune  de 
leurs  gardes,  aucuns  de  leurs  capitaines,  atout  cer- 
iain  nombre  de  gens  ;  lesquels  ,  pour  chose  qu'ils 
ouïssent  et  vissent,  ne  se  dévoient  partir  d'icelles, 
et  le  dessusdit  maréchal  de  Rieux  a  voit  certain 
nombre  de  gens  d'armes  allant  d'un  lez  à  l'autre, 
])Ouraiderà  secourir  ceux  qui  en  auroient  besoin. 
Si  commença  l'assaut  ,  dur,  merveilleux  et  cruel  , 
par  l'espace  de  deux  heures  ou  environ  ,  auquel, 
tant  des  assaillants  ,  comme  des  défendants  furent 
laites  de  grands  vaillances  ,  et  furent  ,  à  icelui  as- 
saut ,  faits  nouveaux  chevaliers  ,  Louis  de  Luxem- 
bourg ,  bâtard  de  Saint-Pol  ,  lequel  s'y  gouverna 
moult  vaillamment  ;  Jean  de  Humières  ,  Robert  de 
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Neuville  et  aucuns  autres.  Toutefois  après  qu'iceux 
assaillants  eurent  audit  assaut  bien  perdu  quatre- 
vingts  lionimes  ou  mieux  de  leurs  gens ,  qui  furent 
morts  aux  fossés  et  auprès  des  murs  ,  voyant  que 
bonnement  ne  pourroient  venir  à  chef  de  telle  be- 
sogne ,  sans  recevoir  trop  grand  exil  et  perte  de 
leurs  gens  ,  les  capitaines  firent  sonner  la  retraite, 
et  emmenèrent  et  emportèrent  plusieurs  des  leurs  , 
qui  éloient  morts  et  navrés.  Et  pareillement  les 
défendeurs  firent  grand'  perte  de  leurs  gens  ,  et 
furent  en  grand  doute  que  leurs  ennemis  ne  con- 
traignissent derechef  par  continuation  de  nou- 
veaux assauts.  Néanmoins  ,  espérant  avoir  secours 
par  le  connétable  ,  qui  étoitàla  convention  d'Ar- 
ras  ,  et  autres  François  de  leurs  gens  ,  ils  ren- 
forcèrent leurs  portes  et  murailles  ,  qui  éloient 
rompues  en  plusieurs  lieux  ^  et  s'apprêtèrent  de 
nouvel  pour  eux  défendre  au  mieux  que  faire  le 
purent.  Lequel  coimétable,  après  que  la  paix  fut 
conclue  à  Arras  ,  comme  dit  est  dessus  ,  se  départit 
de  là  atout  grand'  partie  de  nobles  hommes  ,  qui 
étoient  à  ladite  convention  ,  et  alla  à  Senlis  et  de- 
manda à  venir  devers  lui  les  François  de  plusieurs 
parties,  en  intention  de  lever  ledit  siège  ;  mais  ,  à 
bref  dire,  il  ne  trouva  point ,  en  son  conseil,  qu'il 
eût  puissance  de  ce  faire.  Et  pourtant  ledit  maré- 
chal et  les  siens  ,  qui  assez  furent  avertis  de  non 
avoir  secours  ,  traitèrent  avec  les  Capitaines  des 
Anglois  ,  par  tel  si  ,  qu'ils  leur  rendroient  la  ville 
de  Saint-Denis  ,  et  s'en  iroient  saufs  leur  corps  et 
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leurs  biens  ,  en  rendant  aussi  les  prisonniers  qu'ils 
avoient  pris  durant  le  siège,  desquels  en  étoit  un  , 
niessire  JeandeHuniières^  dessusdit.  Lequel  traité 
conclu  et  accompli  ,  se  partirent  iceux  devanldits 
François  ,  sous  bon  sauf-conduit  ,  qui  étoient  bien 
seize  cents  chevaux  ou  environ.  Et  pareillement 
aussi  yavoit  de  très  experts  et  très  vaillants  hommes 
de  guerre  ,  et  de  grand  renom.  Si  s'en  partirent  et 
allèrent  es  places  de  leur  obéissance,  et  laissèrent 
en  icelle  dite  ville  de  Saint-Denis  ,  aucuns  de  leurs 
capitaines  et  chevaliers  morts  ,  c'est  à  savoir  mes- 
sire  Louis  de  Vaucourt ,  messire  Regnault  de  Saint- 
.lean,  Arthus  de  la  Tour,  un  nommé  Josselin  et 
aucuusaulres,  doutils  étoient  moult  dolents.  Après 
lequel  département,  ladite  ville  de  Saint-Denis  fut 
regarnée  de  par  le  roi  Henri ,  et  bref  ensuivant  , 
les  Picards,  qui  étoient  déjà  avertis  de  la  paix  faite 
à  Arras  entre  le  roi  Charles  et  le  duc  de  Bourgogne, 
prirent  congé  au  plus  tôt  qu'ils  purent,  aux  dessus- 
dits  capitaines  anglois  ,  et  s'en  retournèrent  sans 
perte  en  leur  pajs.  Et  entre  temps  ,  les  François 
prirent  d'emblée  le  pont  de  Meulan  ,  et  mirent  à 
mort  environ  vingt  Anglois  qui  le  gardoient.  Pour 
laquelle  prise,  les  Parisiens  furent  fort  troublés  , 
pource  que  le  passage  par  où  ils  venoient  à  tout 
leurs  vivres  de  Normandie  étoit  clos. 
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CHAPITRE  CLXXXIX. 


Comment  Isabelle  ,  la  reine  de  France  ,  trépassa  en  la  ville  de  Paris. 


En  cet  an,  au  mois  de  septembre,  Isabelle,  reine 
Je  France,  mère  au  roi  Charles,  pour  lors  régnant, 
laquelle  étoit  logée  à  l'hôtel  du  roi,  à  Saint-Pol,  de- 
dans la  cité  de  Paris  ,  où  par  avant  elle  a  voit  vécu 
en  grande  pauvreté  pour  les  tribulations  des  guerres 
de  ce  royaume  ,  accoucha  malade,  et  bref  ensui- 
vant trépassa  de  ce  siècle.  Si  fut  enterrée  en  l'é- 
glise de  Saint-Denis  en  France  ,  non  pas  en  telle 
solennité  et  grand  état  que  l'on  a  accoutumé  de 
faire  aux  autres  reines  de  France.  Laquelle  mort 
venue  à  la  connoissance  du  duc  de  Bourgogne  ,  lui 
fit  faire  un  service  très  révérend  et  notable  ,  en 
l'église  de  Saint- Yast  d'Arras  ,  auquel  il  fut  pré- 
sent vêtu  de  noir.  Et  faisoient  deuil  avec  le  duc 
de  Bourgogne  ,  les  comte  d'Etampes  ,  le  comte  de 
Vendôme  et  le  damoiseau  de  Clèves,  avec  plusieurs 
autres  seigneurs ,  ecclésiastiques  et  séculiers  ;  et 
l'évéque  d'Arras  fit  l'office  cedit  jour. 
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CHAPITRE  CXC. 

Comment  les  cardinaux  et  plusieurs  autres  ambassadeurs  se  dépar- 
tirent de  la  ville  d'Arras  ;  et  comment  le  duc  de  Bourgogne  cons- 
titua ses  officiers  es  bonnes  villes  et  forteresses  à  lui  données  et 
accordées  par  le  traité  dessusdit. 

Assez  bref  ensuivant  que  la  tlessusdi  le  paix  d'Ar- 
ras fut  publiée  ,  comme  dit  est  dessus,  se  partirent 
d'icelle  ville lesdits  cardinaux_,et  ceux  qui  avecque 
eux  étoient  venus  ;  lesquels,  par  le  duc  Philippe  de 
Bourgog-ne  avoient  élé  honorablement  reçus  et  fes- 
tojés.  El  pareillement  se  départirent  lesdits  ambas- 
sadeurs du  roi  Charles  ,  et  tous  autres  qui  là  étoient 
venus  de  plusieurs  pays.  Et  adonc  ledit  duc  de 
Bourgogne,  étant  en  icelle  ville  d'Arras  ,  constitua 
plusieurs  nouveaux  officiers  es  bonnes  villes  et  for- 
teresses du  roi,  tant  sur  la  rivière  de  Somme 
comme  ailleurs  sur  les  mettes  de  Picardie;  les- 
quels de  long -temps  étoient  du  domaine  du 
royaume,  et  étoient ,  par  avant  icelle  paix  d'Arras  , 
en  la  main  du  roi  Henri.  Et  y  mit  gens  à  son  plaisir, 
en  destituant  ceux  qui  étoient  commis  de  par  le 
roi  Henri  ,  commettant  aussi  receveurs  à  son  plai- 
sir, et  prenant  tous  les  deniers  et  provision  ,  et 
les  serments  des  habitants  d'icelles  villes  et  forte- 
resses. Pour  lesquelles  besognes  dessusdites,  iccux 
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officiers  tenant  le  parti  des  Ang'lois,  furent  fort 
émerveillés  des  manières  que  ledit  duc  tenoit  en- 
vers eux  ,  attendu  que,  par  ses  moyens  ,  en  avoit 
eu  icelui  roi  Henri  la  possession  et  saisine ,  et  avec- 
que  ce,  naguère  le  tenoit  ,  et  avoit  tenu  pour  son 
naturel  et  souverain  seigneur.  Néanmoins  ,  eux 
voyant  qu'ils  n'y  pou  voient  mettre  provision  ,  le 
souffrirent  patiemment.  Et  entre  les  au  très  ,  maître 
Robert  le  Jeune,  qui  long-temps  avoit  été  bailli 
d'Amiens  ,  et  gouverné  hautement  pour  iceux  An- 
glois  sur  les  marches  de  Picardie,  et  mêmement , 
à  icelui  dernier  parlement  d'Arras,  avoit  été  de  leur 
conseil ,  et  à  toutes  leurs  conclusions  ,  quand  il 
aperçut  les  besognes  ainsi  être  retournées  contre 
eux  ,  par  aucuns  moyens  qu'il  trouva  pour  son  ar- 
gent, comme  on  dit ,  fit  tant  qu'il  demeura  en  la 
grâce  dudit  duc  de  Bourgogne,  et  fut  retenu  et  mis 
à  être  gouverneur  d'Arras  au  lieu  de  messire  Da- 
vid de  Brimeu  ,  qui  par  avant  l'étoit.  Et  par  ainsi, 
en  assez  brefs  jours  ,  les  besognes  furent  retour- 
nées au  contraire  que  par  avant  n'avoient  été. 
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CHAPITRE  CXCI. 


Comment,  après  la  paix  d'Arras,  le  duc  de  Bourgogne  envoya  aucuns 
de  ses  ofRciers  d'armes  devers  le  roi  d'Angleterre  et  son  conseil , 
pour  remontrer  les  causes  de  la  paix  qu'il  avoit  faite  au  roi  de 
France. 


Après  le  département  delà  paix  d'Arras^  le  duc 
de  Bourgogne  envoya  son  roi  d'armes  de  la  Toison , 
et  un  sien  héraut  aveclui,  nommé  Franche-Comté, 
en  Angleterre,  devers  le  roi  Henri,  atout  lettres  de 
par  ledit  duc,  èsquelles  étoientcontenues  plusieurs 
remontrances,  pouricelui  roi  et  son  conseil  atiraire 
au  bien  de  paix  finale  avec  le  roi  Charles;  signifiant 
aussi  comment,  pai'rexhorlation  des  légats  de  notre 
Saint- Père  le  pape  et  du  concile  de  Baie,  et  avecque 
ce,  des  trois  états  de  tout  le  pays  ,  il  avoit  fait  paix 
et  réunion  avec  le  dessusdit  roi  son  souverain  sei- 
gneur ,  en  délaissant  celle  de  jadis  qu'il  avoit   laite 
avec  ledit  roi  Henri  son  père.  Avec  lesquels  alla  un 
frère  mendiant,  docteur  en  théologie,  qui  avoit 
charge  ,  de  par  les  deux  cardinaux  qui  avoienl  été 
à  ladite  paix  d'Arras  ,  de  proposer  en  la  présence 
dudit  roi  d'Angleterre  et  de  son  conseil ,  en  eux 
remontrant  les  grands  cruautés   et  innumérables 
tyrannies  qui  se  faisoient  par  la  chrétienté  iî  l'occa- 
sion de  la  guerre  ,  et  les  biens  qui  pouvoient  adve- 
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nir  si  la  paix  finale  se  Faisoit  entre  les  deux  rois 
d'Angleterre.  Si  s'en  allèrent  les  trois  dessusdits  à 
Calais  ,  et  là  passèrent  la  mer  ,  et  arrivèrent  à 
Douvres,  où  on  leur  fit  défense,  de  par  le  roi  Henri, 
qu'ils  ne  se  départissent  de  leurs  hôtels.  Si  leur 
furent  demandées  leurs  lettres  ,  lesquelles  ils  bail- 
lèrent ,  et  furent  portées  à  Londres  devers  le  roi 
Henri ,  et  depuis  furent  conduits  par  divers  lieux 
jusques  à  Londres. 

Si  rencontrèrent  en  leur  chemin  un  officier 
d'armes  et  le  clerc  du  trésorier  d'Angleterre  ,  qui 
les  menèrent  loger  en  icelle  ville  ,  en  l'hôtel  d'un 
cordonnier,  où  ils  furent  par  aucuns  jour  ;  et  n'ai- 
loient  ouïr  messe  ,  sinon  sous  la  conduite  d'aucuns 
hérauts  et  poursuivants  ,  qui  là  les  visiloient  sou- 
vent ;  car  on  leur  fit  défense  qu'ils  ne  partissent  de 
leurs  hôtels  sans  congé  et  sans  licence.  Si  étoient 
en  très  grand  doute  qu'on  ne  leur  fît  aucune  mau- 
vaise compagnie  de  leur  personnes  ,  pour  les  nou- 
velles qu'ils  avoient  apportées.  Et  jà-soit-ce  que  le 
docteur  dessusdit ,  envoyé  de  par  les  deux  cardi- 
naux qui  avoient  été  en  ladite  paix  ,  et  iceux  deux 
officiers  d'armes  fissent  plusieurs  requêtes  à  ceux 
qui  leur  adniinistroient ,  qu'ils  les  fissent  parler  au 
roi  et  à  son  conseil,  pour  dire  et  remontrer  la  charge 
qu'ils  avoient  de  leurs  seigneurs  et  maîtres  ,  néan- 
moins, oncquesne  pouvoient  avoir  audience  dépar- 
ier à  eux.  Toutefois  le  trésorier  d'Angleterre,  à 
qui  les  lettres  dessusdites  avoient  été  baillées ,  as- 
sembla devant  le  roi  le  cardinal  de  Yinceslre  ,  le 
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duc  de  Glocestre,  et  plusieurs  autres  princes  et  pré- 
lats, et  le  conseil  royal  là  étant  en  grand  nombre 
de  nobles  hommes  ;  et  là  montra  les  lettres  que  le 
duc  de  Bourgogne  écrivoit  au  roi  et  à  son  conseil  ; 
desquelles  l'inlitulure  et  superscriplion  n'étoit  pas 
pareille  aux  autres  que  par  avant ,  de  long-temps  , 
})ar  plusieurs  fois  lui  avoit  envoyées,  pource  quepar 
icelles  nommoit  le  roi  d'Angleterre  ,  haut  et  puis- 
sant prince ,  son  cher  seigneur  et  cousin  ,  en  délais- 
sant à  le  reconnoître  son  souverain  seigneur  ,  ainsi 
et  par  la  manière  que  toujours  l'avoit  fait  par  avant 
en  ses  autres  lettres  ,   que  par  moult  de  fois   lui 
avoit  écrites.  De  la  lecture  desquelles  ,  sans  y  faire 
quelque  re'ponse  ,  tous  ceux  qui  éloient  au  conseil 
généralement  furent  moult  émerveillés  quand  ils 
les  ouïrent.  Et  mêmement ,  le  jeune  roi  Henri  prit 
efi  ce  si  grand'  déplaisance ,  que  les  larmes  lui  sail- 
hrent  hors  des  yeux_,  et  dit  à  aucuns  de  ses  pri- 
vés conseillers,   qu'il  véoit  bien    que  le  duc  de 
Bourgogne  s'étoit  ainsi  déloyauté  devers  lui ,   et 
réconcilié  avec   le  roi  Charles  ,  son  ennemi .  ses 
seigneuries  des  parties  de  France  en  vaudroient 
beaucoup  pis. 

En  outre_,  le  dessusdit  cardinal  et  le  duc  de  Glo- 
cestre  se  partirent  du  conseil  tout  confus  et  trou- 
blés; etaussi  firent  plusieurs  autres  sans  en  prendre 
aucune  conclusion  ,  sinon  d'eux  assembler  par  plu- 
sieurs troupeaux,  et  dire  l'un  à  l'autre  plusieurs 
injures  et  reproches  du  dessusdit  duc  de  Bourgo- 
gne et   ceux  de  son  conseil.  Et  atjsez  bref  ensui- 
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vant ,  furent  les  nouvelles  toutes  communes  avant 
la  ville  de  Londres.   Si  n'étoit  pas  fils  de  bonne 
mère  qui  ne  disoit  de  grands  maux  et  villainies 
d'icelui  duc  et  de  ses  pays.  Si  se  mirent  ensemble 
plusieurs  du  commun  ,  et  allèrent  en  divers  lieux^ 
parmi  ladite  ville,  pour  quérir  aucuns  Flamands, 
Hollandois  ,  Brabançons,  Picards  ,  Hennuyers  ,  et 
autres  des  pays  dudit  duc,  qui  là  étoient  pour 
faire  leurs  marchandises,  non  eux  doutant  de  cette 
aventure.  Et  ,  en  cette  fureur  ,  en  prirent  et  occi- 
rent  aucuns  soudainement  ;  mais,  bref  ensuivant , 
on  les  fit  cesser  de  par  le  roi  Henri ,  et  mettre  les 
dessusdits  en  justice.   Et   aucuns   jours   après ,  le 
roi  et  son  conseil  se  mirent  pour  avoir  avis  sur  la 
réponse  qu'ils  dévoient  faire  aux  lettres  dessus- 
dites ,  et  y  en  eut  de  diverses  opinions  ;  car  les  uns 
vouloient  qu'on   fît  guerre  soudaine   au   duc  de 
Bourgogne,  et  les  autres  conseillèrent,  pour  mieux, 
qu'on  le  sommât  par  lettres  ou  autrement. 

Et  entre  temps  que  lesdits  conseillers  s'entre- 
tenoient ,  vint  devers  le  roi  nouvelles  comment 
le  duc  de  Bourgogne  ,  en  lui  pacifiant  avec  le  roi 
Charles  ,  devoit  avoir  les  villes ,  forteresses ,  sei- 
gneuries et  appartenances  de  Saint-Ouentin  ,  Cor- 
bie,  Amiens  ,  Saint-Riquier ,  Ahbeville,  Dourlens 
et  Montreul,  lesquels  étoient  paravant  du  domaine 
et  possession  d'icelui  roi  Henri  d'Angleterre ,  et 
que  déjà  en  avoit  pris  les  sernjents  d'icelles  ,  et 
y  avoit  commis  tous  nouveaux  officiers.  Et  pour 
tant,  en  allanl  de  mal  en    pis,  furent  de  ce  plus 
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mal  contents  que  devant,  et  enfin  conclurent  qu'ils 
ne  récriroient  point.  Et  adonc,  le  dessusdit  tré- 
sorier alla  devers  les  trois  dessus  nommés  à  leur 
hôtellerie ,  et  dit  à  Toison-d^Or,  et  à  Franche- 
Comté ,  son  compagnon  ,  comment  le  roi,  accom- 
pagné de  son  sang-  et  seigneurs  de  son  conseil , 
avoient  vu  et  visité  les  lettres  qu'ils  avoient  ap- 
portées ,  desquelles,  et  du  contenu  en  icelles , 
ils  avoient  grosses  merveilles  ,  et  avecque  ce  des 
manières  que  tenoient  ledit  duc  de  Bourgogne  en- 
vers le  roi,  à  quoi  il  avoit  intention  d'j  pourvoir 
sur  tout ,  quand  à  Dieu  plairoit.  Et  nonobstant 
que  les  officiers  d'armes  de  par  ledit  duc  de  Bour- 
gogne fissent  plusieurs  fois  requêtes  d'avoir  ré- 
ponse par  écrit ,  oncques  ne  la  purent  obtenir  ; 
mais  leur  fut  dit  qu'ils  s'en  retournassent  en  leur 
pays.  Lesquels ,  voyant  qu'autre  chose  n'en  pou- 
voient  avoir  ,  repassèrent  la  mer  ,  et  rapportèrent 
de  bouche  ,  au  duc  de  Bourgogne  ,  leur  seigneur  , 
ce  qu'ils  avoient  trouvé.  Et  le  docteur  s'en  retourna 
aussi  devers  eux  qui  lui  avoient  envoyé ,  sans  rien 
besogner.  Si  eurent,  durant  ce  voyage,  de  grands 
doutes  qu'on  ne  leur  fît  déplaisir ,  pource  qu'en 
plusieurs  lieux  d'Angleterre  ouïrent  de  grands 
murmures  et  blasphèmes  faire  contre  ledit  duc 
de  Bourgogne,  et  ne  leur  fut  point  fait  telle  ni 
si  amiable  réception  comme  ils  avoient  accoutumé 
qu'on  leur  fît. 
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CHAPITRE  CXCII. 

Comment  le  commun  peuple  de  la  cité  d'Amiens  s'émut  pour  les  im- 
positions qu'on  vouloit  remettre  sus. 


En  ces  propres  jours  ,  fut  envoyé  devers  le  duc 
de  Bourgogne  un  avocat,  de  par  ceux  de  la  ville 
d'Amiens;  lequel  avocat  étoit  appelé  maître  Tris- 
tan de  Fontaines,  pour  impétrer grâce  pour  icelle 
ville,  d'aucune  somme  d'argent ,  en  quoi  ils  étoient 
redevables  envers  ledit  duc,  ou  aucuns  de  sa  par- 
tie. Laquelle  grâce  ledit  avocat  ne  pouvoit  obte- 
nir, ains  lui  iat  baillé  nouvel  mandement  ,  de  par 
le  roi  Charles  ,  et  autres  ,  de  par  le  dessusdit  duc, 
contenant  que  les  impositions  et  autres  subsides 
anciennement  accoutumés  de  payer,  fussent  mis 
sus  comme  autrefois  avoient  été.  Lesquels  mande- 
menls  le  dessusdit  maître  Tristan  fît  publier 
quand  il  fut  retourné  à  Amiens  au  lieu  accoutumé. 
A  l'occasion  de  laquelle  publication  ,  grand'  par- 
tie des  bouchers  et  autres  de  la  ville,  et  autre  grand 
nombre  du  commun  ,  de  ce  non  contents,  s'ému- 
rent soudainement,  et  se  mirent  ensemble  armés 
et  embâtonnés  selon  leur  état;  et  allèrent  devers 
leur  maieur,  nommé  Jean  de  Gonti,  auquel  ils 
dirent  pleinement  que  lesdiles  subsides  ne  paie- 
roient  nulles ,  et  qu'ils  savoient  bien  que  le   bon 
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roi  Charles,  leur  seigneur,  ne  vouloit  point  qu'ils 
payassent,  non  plus  que  les  autres  villes  à  lui  ap- 
partenant et  obéissant.  Lequel  maïeiir  ,  voyant 
leur  rude  et  solle  manière,  leur  accorda  tout  ce 
qu'ils  vouloient  dire  ,  en  les  rapaisant  par  douces 
paroles,  et  comme  ,  contraint,  convint  qu'il  allât 
avec  eux  par  tout  en  la  ville  où  bon  leur  sem- 
bloit,  et  firent  leur  capitaine  d'un  nommé  Honoré 
Cokin.  Si  allèrent  à  l'hôtel  dudit  Tristan  pour  le 
mettre  à  mort,  comme  ils  en  montrèrent  le  sem- 
blant ;  mais  il  fut  de  ce  averti  par  aucuns  qui 
étoient  ses  amis  ;  si  s'étoit  mis  à  sauveté;  et  là  rom- 
pirent plusieurs  huis  et  fenêtres  pour  le  quérir  ,  et 
depuis  s'en  allèrent  à  la  maison  d'un  nommé 
Pierre-le-Clerc  ,  prévôt  de  Beauvoisis,  lequel  avoit 
eu  grands  gouvernements  en  la  ville  ,  durant  le 
temps  que  maître  Robert  le  Jeune  avoit  été  bailli 
d'Amiens,  et  avoit  fait  plusieurs  extorsions  et  ru- 
desses àaucunsdes  habitants  d'icelle  cité  d'Amiens, 
et  au  pays  environ  ,  par  quoi  il  avoit  acquis  de 
grands  haines;  et  là  le  quéroient  partout,  mais 
il  ne  fut  point  trouvé  ;  car,  lui  sachant  ladite  mu  ta- 
lion ,  se  mit  hors  de  leur  voie.  Si  frustrèrent  et  ra- 
virent tous  ses  biens  ,  et  burent  en  une  seule  nuit 
bien  dix -huit  queues  de  vin  qu'il  avoit  en  sa  mai- 
son ,  et  prirent  un  sien  neveu  ,  qu'ils  mirent  pri- 
sonnier au  beffroi.  Et  delà  en  avant  firent  plusieurs 
desrois,  et  allèrent  par  grands  compagnies  aval 
la  ville  et  hôtels  des  plus  puissants,  lesquels, 
comme  par  contrainte  .  falloit  qu'ils  leur  donnas- 
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senl  de  leurs  biens  el  larg-enienl;  et,  par  espécial, 
vins  et  viandes.  Mais  ,  entre  temps,  ledit  Pierre- 
ie-Glerc,  qui  étoit  musse  en  la  maison  d'un  pauvre 
homme  au  poulier  aux  g-elines,  fut  accusé  aux  des- 
susdits. Si  l'allèrent  quérir  à  grand'  solennité,  et 
le  mirent  au  beffroi  de  la  ville,  et  bref  ensuivant 
lui  firent  couper  le  liâterel  en  plein  marcbé  ;  et 
pareillement  firent -ils  à  son  neveu.  Si  n'étoit 
alors  homme  de  justice  ni  autre,  en  icelle  ville 
d'Amiens,  qui  osât  dire  mot  contre  leur  plaisir. 
Si  furent  ces  nouvelles  mandées  au  duc  de  Bour- 
gogne, lequel  envoya  Jean  de  Brimeu  ,  qui  étoit 
nouvel  bailli  d'Amiens,  et  depuis  ,  le  seigneur  de 
Saveuse  ,  qui  aussi  en  avoit  été  capitaine  nouvel- 
lement, afin  qu'ils  enquérissent  diligemment  par 
quelle  manière  on  les  pourroit  châtier  et  corriger. 
Et  après  ,  y  fut  envoyé  le  comte  d'Etampes  , 
avecque  lui  plusieurs  chevaliers  et  écuyers  ,  et 
aussi  gens  de  trait.  Et  derechef  y  alla  le  seigneur 
de  Groy,  bien  accompagné ,  et  mena  les  archers  de 
l'hôtel  du  prince.  Si  vinrent  là  plusieurs  parties, 
et ,  à  diverses  fois  ,  grand  nombre  de  notables  sei- 
gneurs des  marches  de  Picardie,  et  faisoit-on  sem- 
blant d'aller  assiéger  le  châtel  de  Bonne,  où  il  y 
avoit  des  pillards.  Toutefois  ,  Honoré  Cokin  n'étoit 
point  bien  assuré  qu'on  ne  leur  jouât  à  la  fausse 
compagnie,  nonobstant  qu'ils  avoient  été  devers 
le  comte  et  ledit  capitaine  bailli ,  pour  lui  ex- 
cuser et  ses  gens  des  maléfices  passés ,  où  il  avoil 
servi  de  paroles  assez  courtoises ,  en  lui  remon- 
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trant  qu'il  cessât  de  poursuivre  telles  entreprises  , 
et  on  lui  feroil  son  traité.  Finablement  ,  les  sei- 
g-neurs  dessusdits  ,  après  qu'ils  eurent  eu  plusieurs 
délibérations  ensemble  sur  celte  matière  ,  et  après 
qu'ils  eurent  garni  le  beffroi,  pour  sonner  la  grand' 
cloche  de  la  ville  ,  s'il  y  advenoit  aucun  effroi ,  au 
son  de  laquelle  se  dévoient  toutes  ensemble  les- 
dites  communes  accompagner,  si  se  mirent  en- 
semble iceux  seigneurs  ,  et  s'en  allèrent  grand' 
partie  sur  le  marché  ,  et  d'autre  part  se  mirent  en 
d'aucuns  lieux  de  leurs  gens  armés  et  embatonnés, 
pour  garder  les  rues  contre  lesdits  émouvements  , 
s'ils  s'assembloient  ;  et  si  furent  commis  le  sei- 
gneur de  Saveuse,  capitaine  de  la  ville  ,  et  le  bailli 
d'Amiens,  atout  certain  nombre  de  gens ,  à  aller 
par  ladite  ville,  pour  prendre  et  faire  retraire  ceux 
qui  se  vouloient  armer  et  assembler.  Après  les- 
quelles ordonnances  ,  le  dessusdit  comte  d'Etam- 
pes  ,  et  plusieurs  autres  grands  et  nobles  seig'neurs 
et  chevaliers  ,  avecque  lui  étant  présents  sur  le 
dessusdit  marché ,  où  il  y  avoit  très  grand'  multi- 
tude de  gens,  fut  publié  un  nouvel  mandement , 
de  par  le  roi  Charles ,  et  aussi  de  par  le  dessusdit 
duc  de  Bourgogne  ,  contenant  que  les  subsides  et 
impositions  devant  dites  seroient  mises  sus.  Et 
avecque  ce,  tontes  les  offenses  par  avant  passées 
seroient  pardon  nées  ,  réservé  à  aucuns,  en  petit 
nombre,  des  princes  et  chevaliers,  lesquels  se- 
roient dénommés  et  punis  ci-après.  A  laquelle 
publication  étoit  présent  un  nommé  Perriuet  de 
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Châlons,  qui  éloit  un  des  chefs,  lequel,  oyant  icelle, 
se  départit  de  là  en  fuyant  pour  lui  sauver  ,  et  tan- 
tôt on  cria  qu'on  le  prît.  Si  fut  poursuivi  jusque 
dedans  l'église  de  Saint-Germain  ,  emprès  d'un 
prêtre  qui  chantoil  messe,  où  il  s'éloit  agenouillé, 
et  fut  mené  jusques  au  belFroi.  Et  d'autre  part,  le 
dessusdit  Honoré  Cokin  ,  qui  bien  savoit  cette  as- 
semblée, s'étoit  armé  ,  et  aucuns  de  ses  gens  avec- 
que  lui ,  pour  aller  en  ladite  assemblée  ;  mais  il 
fut  rencontré  dudit  seigueur  de  Saveuse  et  dudit 
bailli  d'Amiens  ,  avec  ses  gens^  et  fut  pris  incon- 
tinent, et  mené  au  beffroi.  Avec  lequel  en  fut  pris 
en  plusieurs  lieux  jusque  de  vingt  à  trente ,  ou  en- 
viron ;  desquels,  en  ce  même  jour,  le  dessusdit 
Honoré,  et  sepi^  de  ses  compagnons,  eurent  le 
hâtereau  coupé  d'une  doloire ,  et  pareillement, 
Perrinet  de  Châlons  ,  avec  lui  deux  de  ses  compa- 
gnons, furent  pendus  et  étranglés  au  gibet;  et  si 
y  en  eut  un  noyé  ,  et  aussi  en  y  eut  bien  jusques  à 
cinquante  bannis  ,  ou  environ.  El  puis  après,  pour 
ce  même  cas  ,  en  y  eut  plusieurs  exécutés  à  di- 
verses fois,  entre  lesquels  le  fut  un  gros  sacque- 
ment,  qui  éloit  excellent  maître  en  icelui  instru- 
ment ;  pour  laquelle  exécution  tous  les  autres 
bourgeois  et  habitants  furent  mis  en  grand'  obéis- 
sance. 
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CHAPITRE  CXCIII. 

Comment  les  François  coururent  et  pillèrent  le  pays  du  duc  de 
Bourgogne  après  la  paix  d'Arras  ,  et  comment  le  marëchal  de 
Rieux  prit  villes  et  forteresses  ,  en  Normandie,  sur  les  Anglois. 

Après  que  les  ambassadeurs  du  roi  Charles ,  des- 
sus nommés,  furent  retournés  vers  lui,  et  qu'ils 
eurent  montré  les  lettres  du  traité  qu'ils  avoient 
fait  de  par  lui ,  en  la  ville  d'Arras  ,  avecque  le  duc 
de  Bourgogne,  lesquelles,  entre  les  autres  arti- 
cles ,  contenoient  comment  icelui  duc  reconnois- 
soit  le  roi  dessusdit  à  son  naturel  et  souverain  sei- 
gneur ,  il  fut  de  ce  moult  joyeux,  et  commanda 
que  la  paix  fut  publiée  partout  oîi  il  apparliendroit. 
Etaprès,bref  ensuivant, se  départirent  les  François 
qui  étoient  à  Rue.  Si  fut  la  ville  délivrée  aux  com- 
mis du  duc  de  Bourgogne.  Lesquels  François  s'as- 
semblèrent avecque  plusieurs  de  leurs  gens  ,   sur 
les  marches  de  Sanlerre  et  d'Amiénois  ,  et  pillè- 
rent en  plusieurs  lieux  le  pays  audit  duc,  et  de 
ceux  qui  avoient  tenu  son  parti ,  et  mémement  dé- 
troussèrent tout  au  net  ceux  qu'ils  pou  voient  at- 
teindre de  celte  partie,  tant  nobles ,  comme  autres. 
Pourquoi  ledit  duc  fît  assembler  gens  d'armes  pour 
résister  aux  dessusdits,  lesquels,  sachant  cette  as- 
semblée, se  retirèrent  arrière. 
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El  adoric    les    Anglois  remirent   le   siège   de- 
vant le  pont  de  Meulan  ,  que  naguère  les  François 
avoient  mis  en  leur  obéissance  ;  mais  ,  pour  aucun 
empêchement  quileur  survint,  se  départirent  du- 
dit  siège.  Et  d'autre  part ,  le  maréchal  de  Rieux 
et  Charles  Des  Marest  prirent  la  ville  de  Dieppe ,  et 
plusieurs  autres ,  en  Normandie  :  si  vous  dirai  com- 
ment. Il  est  vérité  qu'après  ledeparlement  de  la  con- 
vention d'Arras,  aucuns  vaillants  capitaines  fran- 
cois,  c'est  à  savoir  le  maréchal  de  Rieux  ,  Gaucher 
de  Boussac,  le  seigneur  de  Longueval ,  et  autres 
capitaines  ,  qui  pouvoient  sur  tout  avoir  de  trois  à 
quatre  cents  combattants  ,  droites  gens  de  guerre , 
par  le  moyen  de  Charles  Des  Marest ,  ou  à  son  en- 
treprise, allèrent,  le  vendredi  devant  la  Toussaint, 
pour  écheler  la  forte  ville  de  Dieppe,  séant  sur  la 
mer,  en  moult  fort  lieu  ,  au  pays  de  Caux.  Et  de 
lait ,  ledit  Charles  ,  atout  six  cents  combattants, 
alla  secrètement  monter  dedans  la  ville,  du  côté 
devers  le  havre,  et  de  là  allèrent  rompre  la  porte 
devers  Rouen  ,   par  où  entra  ledit  maréchal  de 
Rieux,  atout  ses  gens  d'armes  et  atout  étendard  dé- 
ployé ,  la  plus  grand'  partie  de  ses  gens  tout  à  pied. 
Si  allèrent  jusques  au  marché,  et  étoit  environ  le 
point  du  jour;  et  adonc  commencèrent  à  crier, 
Yille  gagnée  !  Si  furent  ceux  de  dedans  moult  fort 
émerveillés  ,  quand  ils  ouïrent  ce  cri ,  et  commen- 
cèrent les  autres  à  jeter  pierres ,  et  à  traire  de  leurs 
maisons.  Et  pource  qu'il  y  avoit  grand  nombre  de 
gens  ,  tant  de  ville  comme  de  navire  ,  attendirent 
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juscjuesà  neuf  ou  dix  heures  avant  qu'ils  assaillis- 
sent lesdiles  maisons  ;  mais  enfin  fut  du  tout  con- 
quise à  peu  de  dommage  pour  lesdils  François.  Si 
y  étoit  commis  lieutenant  du  capitaine,  un  nommé 
Mortemer ,  qui  s'enfuit  avecque  plusieurs  autres 
Anglois  ,  et  y  fut  pris  le  seigneur  de  Blosseville  ,  et 
à  la  première  venue  n'y  furent  morts  que  trois  ou 
quatre  Anglois  de  la  garnison  ;  mais  plusieurs  y  fu- 
irent pris,  c'est  à  savoir  de  ceux  qui  plus  fort  avoient 
tenu  la  partie  des  dessusdits  Anglois  ;  et  au  regard 
de  leurs  biens,  en  y  eut  largement  pris  comme 
confisqués,  sinon  de  ceux  qui  vouloient  faire  ser- 
ment de  demeurer  bons  François.  Et  y  avoit  au 
havre  très  grand  nombre  de  navires,  dont  la  plus 
grand'  partie  demeurèrent  avecque  les  dessusdils 
François.  Et  ce  même  jour,  ou  lendemain,  on  fit 
crier  que  tous  étrangers  s'en  allassent  où  bon  leur 
sembleroit ,  réservé  ceux  qui  vouloient  iaire  ser- 
ment. Si  en  demeura  ledit  Charles  Des  Marest  ca- 
pitaine ,  du  consentement  de  tous  les  autres ,  pour 
le  roi  de  France. 

Pour  laquelle  prise,  tous  les  Anglois  générale- 
ment du  pays  de  Normandie,  furent  très  fort  trou- 
blés et  marris  ,  et  non  point  sans  cause  ;  caricelle 
ville  de  Dieppe  étoit  merveilleusement  forte  etbien 
garnie,  sur  un  des  bon  pays  de  Normandie.  Et 
outre,  assez  bref  ensuivant  vinrent  les  François  au- 
dit lieu  de  Dieppe ,  au  pays  à  i'environ  ,  de  trois  à 
quatre  mille  chevaux  ,  sous  la  conduite  de  Antoine 
de  Chabannes  ,  Blancheforl ,   Pothon  le  Boiirgui- 
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gnon  ,  Pierre  Régnant,  et  autres  capitaines  ;  et  de- 
puis se  bouta  Polhon  de  Sainte-Treille  ,  Jean  d'Es- 
touteville,  Robinet,  son  frère,  le  seigneur  de 
Montreuil-  Bellay,  et  plusieurs  autres  nobles  sei- 
gneurs et  chefs  de  guerre.  Et  aussi  pareillement  j 
vi  ntun  capitaine  de  communes,  lequel  se  nommoit  le 
Kiriennier,  atout  bien  quatre  mille  paysans  du  pays 
de  Normandie  ,  qui  s'allia  avecque  les  dessusdits 
François,  et  fit  serment  au  maréchal  dessus  nommé 
de  guerroyer  hardiment ,  et  faire  forte  guerre  aux 
devant  dits  Anglois.  Etquandtoutesces  compagnies 
furent  assemblées  ensemble,  ils  se  mirent  par 
bonne  ordonnance  sur  les  champs,  et  la  veille  de 
Noël  allèrent  tous  ensemble  devant  la  ville  de 
Fécamp  ,  laquelle,  par  le  moyen  du  seigneur  de 
Malleville  ,  fut  rendue  audit  maréchal,  moyen- 
nant qu'ils  demeureroient  paisibles  ,  et  y  fut  com- 
mis capitaine  ledit  Jean  d'Estouteville  ,  et  le  len- 
demain de  Noël  allèrent  devant  Moustier-Villiers  , 
qui  se  rendit  pareillement,  et  en  fut  cause  un  Gas- 
con, qui  se  nommoit  Jean  du  Puis,  lequel  y  éloit 
de  par  les  Anglois.  Si  commit  ledit  maréchal  de 
Rieux  ,  un  nommé  Courbenton.  Et  alors  venoient 
et  approchoient  les  François  de  tous  côtés,  et  avec- 
que ce  firent  serment  audit  maréchal  plusieurs  no- 
bles honnues  du  pays  de  Normandie.  Si  allèrent  tous 
ensemble  devant  Harfleur  ,  et  l'assaillirent  tous 
moult  vaillamment  ;  mais  par  force  furent  reboutés 
arrière  de  ceux  de  dedans,  et  y  perdirent  qua- 
rante hommes  de  leurs  gens,  qui  y  furent  morts  ; 
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desquels  furent  les  principaux  ledil  seigneur  de 
Montreuil-Bellay  et  le  bâtard  de  Langle.  Si  conclu- 
rent derechef  les  assaillir;  mais  ceux  de  la  ville  fi- 
rent traité  d'eux  rendre  par  tel  si^  que  bien  quatre 
cents  Angiois  ,   qui  éloient  dedans  ,    s'en  iroient 
sauvement ,  atout  leurs  biens.  Si  en  éloit  leur  capi- 
taine, un  nommé  Guillaume  Minors ,  qui  se  dé- 
partirent atout  leurs  biens,  et  ceux  de  ladite  ville 
firent  le  serment.  Et  en  ce  même  temps  ,  se  rendi- 
rent de  la  partie  du  roi  les  villes  ensuivant  :  c'est 
à  savoir  le  Bec-Crépin  ,  Tancarville,  Gomusseule  , 
les  Loges  ,    Yalemonl  ,    Granville  ,   Longue  ville  , 
Neuville,  Lambreville,  et  plusieurs  autres  forte- 
resses, au  très  petit  dommage  d'iceux  François. 
Et  puis  vint  avecque  eux  Arlhus^  comte  de  Riche- 
mont  ,  connétable  de  France  ,  auquel  depuis  sa  ve- 
nue se  rendirent  Chastel-Mesnil ,  Aumarle,  Saint- 
Germain -sur-Bailly  ,  Fontaine,  le  Bourg,  Préaux, 
Blainville ,  et  aucunes  autres  places ,  èsquelles  par- 
tout on  mettoit  garnison.  Si  fut,  cette  saison  ,  la 
plus  grande  partie  du  pays  de  Caux  conquis.  Mais, 
par  faute  de  vivres  ,  il  convint  que  les  François  se 
séparassent  l'un  de  l'autre  ,  et  pour  ce  ,  conmiedit 
est,  mirent  leurs  garnisons  sur  les  frontières,  et 
se  retrahirent  les    principaux  capitaines   hors  du 
pays.  Et  furent  à  ces  conquêtes  dessusdites  ledil 
Charles  Des  Marets  et  Richarville  ,  qui  se  partirent 
de  Dieppe  et  se  mirent  aux  champs  ;  si  trouvèrent 
ledessusdii.  maréchal  ,  le  seigneur  de  Torsy  ,   Po- 
thon  Bourguignon  ,  Broussarl  ,  Blanchcforl ,  Jean 
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d'Estouteville,  et  plusieurs  autres  capitaines  ,  hom- 
mes de  grand'  façon  et  droites  gens  de  guerre. 
Avecque  lesquels  et  en  icelles  conquêtes  faisant , 
s'allia  le  dessusdit  Kiriennier ,  atout  six  mille  com- 
battants, gens  de  communes ,  pour  achever  les  des- 
susdites besognes. 


CHAPITRE  CXCIV. 

Comment  les  Anglois  se  commencèrent  à  douter  des  Bourguignons  qui 
menoient  guerre  avec  eux  contre  le  roi  de  France  ,  et  ne  voulurent 
plus  converser  en  leur  compagnie  3  et  autres  matières  en  bref. 

ApRJÊsce  que  les  Anglois  furent  du  tout  acerte- 
nés  et  assurés  du  traité  fait  entre  le  roi  Charles  de 
France  et  le  duc  PhiUppe  de  Bourgogne,  comme 
dessus  est  dit  ,  ils  se  commencèrent  à  garder  etgar- 
nir ,  et  aussi  eux  fortifier  contre  les  gens  du  duc 
de  Bourgogne,  et  pareillement  comme  par  avant 
ils  faisoient  des  François.  Et  nonobstant  que  avec 
eux  eussent  eu  plusieurs  communications  ,  amitiés 
et  compagnies  d'armes  ,  si  n'eurent-ils  de  là  en 
avant  plus  fiance  ni  repaire  l'un  avecque  l'autre  , 
jà-soit-ce  que  présentement  ne  s'entrefissent  point 
de  guerre  ouverte.  Toutefois  ,  iceux  deux  partis 
d'Angleterre  et  de  Bourgogne  commencèrent  se- 
crètement à  adviser  voies  et  manières  de  prendre 
avantage  l'un  sur  l'autre ,  et  mêmement  iceux  An- 
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glois  tenant  les  frontières  de  Caîais  ,  se  mirent  en 
peine  de  prendre  la  ville  d'Ardre  d'emblée.   El 
d'autre  part ,  ceux  de  la  partie  de  Bourgogne,  vers 
Ponthieu,  firent  le  cas  pareil  sur  la  forteresse  du 
Crotoy,  que  tenoient  les  dessusdits  Anglois;  mais 
chacun  se  gardoit  de  près  l'un   de   l'autre.  Pour 
lesquelles  entreprises  ainsi  faites  cou  vertement,  les 
dessusdites  parties  furent  très-mal  contentes  l'une 
de  l'autre,  et  firent  chacun  d'eux  leurs  apprêts 
pour  grever  et  faire  guerre  l'un  à  l'autre.  Et  pour- 
tant, La  Hire  ,  qui  se  tenoit  à  Gerberoj,  assembla 
avec  Pothon  "de  Sainte-Treille  et  messire  Regnault 
de  Fontaines,  jusques  à  six  cents  combaltaiits  ou 
environ  ,  lesquels  ils  menèrent  jusques  assez  près 
de  Rouen  ,  en  intention  d'entrer  en  icelle  ville  par 
certains  mojens  qu'ils  y  avoient,  lesquels  ne  pu- 
rent venir  à  chef  de  leur  entreprise.  Et  pour  tant, 
iceux  capitaines  et  leurs  gens  ,  qui  étoient  moult 
travaillés  ,  s'en  retournèrent  pour  eux  rafraîchir  eu 
un  grand  village ,  nommé  Rois.  Auquel  lieu  mes- 
sire Thomas  Kiriel,  et  autres  plusieurs  capitaines 
auglois  ,  accompagnés  de  mille  combattants,  sa- 
chant que  les  dessusditsFrancoisse  rafraîchissoient 
audit  village  de  Rois,  s'en  vinrent  frapper  sur  eux 
avant  que  de  ce  fait  ils  pussent  du  tout  être  avertis 
ni  montés  à  cheval  pour  eux  défendre  et  garantir  , 
pourquoi  ils  furent  prestement  mis  en  desroi.  Si 
con tendirent  à  eux  sauver  vers  leurs  parties  ,  dont 
ils  étoient  venus  ,  sinon  aucuns  des  capitaines,  en 
petit  nombre,  qui  cuidoieni  rallier  leurs  gens  pour 
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cuider  résister  à  l'encontre  de  leurs  ennemis;  mais 
en  ce  faisant  ,  ils  furent  vaincus  par  les  dessusdils 
Anglois ,  et  y  furent  pris  les  seigneurs  de  Fon- 
taines, Alain  Geron ,  Alardin  deMoussay,  Jean 
de  Bordes  ,  Gamarde  et  plusieurs  autres,  jusques 
au  nombre  de  soixante  ou  plus.  Si  en  furent  morts 
sur  la  place  tant  seulement  huit  ou  dix ,  et  les  au- 
tres se  sauvèrent. 

Toutefois  La  Hire  fut  navré,  et  si  perdit  toute 
sa  monture  ;  et  aussi  gagnèrent  lesdits  Anglois  la 
plus  grand'  partie  des  chevaux  d'iceux  François  , 
pource  que  les  bois  étoient  près,  et  se  sauvèrent 
plusieurs  à  pied  dedans  iceux  bois. 

Item  ,  en  ce  temps ,  furent  envoyés  ,  de  la  partie 
du  roi  Henri  d'Angleterre,  certains  ambassadeurs 
devers  l'empereur  d'Allemagne,  lesquels ,  en  pas- 
sant parmi  le  pays  de  Brabant,  furent  pris  et  ar- 
rêtés par  les  gens  du  duc  de  Bourgogne  ;  mais 
depuis,  comme  je  fus  informé  et  averti,  furent 
mis  à  délivrance,  pour  ce  qu'icelui  roi  d'Angle- 
terre et  ledit  duc  de  Bourgogne  n'avoient  point 
encore  envoyé  l'un  à  l'autre  leurs  défiances. 

Item,  en  ces  mêmes  temps,  par  la  diligence  et 
entreprise  de  messire  Jean  de  Yergy ,  et ,  avec  lui, 
aucuns  capitaines  françois  ,  furent  déboulés  les 
Anglois  hors  de  deux  fortes  villes  qu'ils  tenoient 
au  pays  de  Champagne,  sur  les  marches  de  Bar- 
rois  ,  c'est  à  savoir  Nogent-le-Boy  et  Montigny.  Et 
pareillement  ,  ceux  de  Pontoise  rendirent  leur 
ville  es  mains  de  monseigneur  de  l'Ile-Adam  ,  la- 
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quelle  par  avant  lenoienl  les  Anglois.  Et ,  nonob- 
stant que  ledit  seigneur  de  l'Ile-Adam,  naguère 
eût  fait  guerre  pour  les  dessusdils  Anglois  ,  et  eût 
été  mare'chal  de  France  pour  le  roi  Henri,  néan- 
moins, dedans  bref  temps  après,  leur  fit  forte 
guerre.  Et,  d'autre  part,  furent  les  Anglois  dé- 
boutés du  bois  de  Vincennes  et  d'aucunes  autres 
places  qu'ils  tenoient  vers  l'Ile-de-France.  Et 
adonc  se  commencèrent  à  apercevoir  les  Anglois  , 
que  moult  avoient  perdu  ,  en  ce  que  le  duc  de 
Bourgogne  éloit  d'eux  déjoint  et  rallié  avecque 
les  François.  Si  l'en  commencèrent  à  avoir  en 
grand'  haine,  lui  et  les  siens,  et  en  plus  grand'  in- 
dignation que  leurs  anciens  ennemis. 


CHAPITRE  CXCV. 

Comment  le  roi  Henri  d'Angleterre  envoya  ses  lettres  à  ceux  du  pays 
de  Hollande,  pour  les  attraire  de  sa  partie;  et  la  copie  desdites 
lettres. 


En  cet  an,  Henri  de  Lancaslre,  roi  d'Angleterre, 
envoya  des  lettres  scellées  de  son  scel  aux  bour- 
geois, maîtres  et  éclievins,  conseillers  et  commu- 
nautés de  la  ville  de  Céricée ,  afin  d'iceux  attraire 
et  entretenir  de  sa  partie  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 

"  Henri ,  par  la  jj;râcc  de  Dieu  ,  roi  d'Angle- 
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terre  ,  seig^neiir  d'Irlande  ,  à  nos  très  chers  et 
grands  amis,  les  bourguemestres  et  échevins,  con- 
seillers, et  communautés  de  la  ville  de  Géricéej 
salut  et  continuation  de  vrai  amour  et  affection. 
Très  chers  et  grands  amis  ,  quantes  (comme  dites) 
et  quel  repos  apporte  le  fruit  de  naturel  amour  aux 
royaumes,  seigneuries  et  personnes,  qui,  par  lon- 
gue continuation  ,  sont  confédérées  et  alliées  en- 
semble, leurs  faits  et  leurs  besognes  le  démontrent 
assez  ,  comme  bien  en  avez  eu  l'expérience.  Et 
nous  ,  remémorant  en  notre  pensée  les  douces 
amitiés  et  confédérations  qui,  de  grand'  ancienneté 
ont  été  continuées  entre  nos  nobles  progéniteurs , 
ses  royaumes  et  pays  ,  et  les  princes  qui ,  au  temps 
passé,  ont  eu  seigneurie  en  Hollande,  Zélande  et 
Frise,  moyennant  laquelle  amitié  ,  bonne  paix  et 
union  ,  tranquillité ,  sûreté  de  marchandise,  amou- 
reuse continuation  ,  profitable  conservation  de 
loyauté  et  de  foi,  ont  été  gardées,  d'un  côté  et 
d'autre,  au  reboutement  de  toutes  divisions _,  hai- 
nes, débats  et  envies,  qui  sont  toujours  occasion 
de  perturber  et  pervertir  toute  bonne  police  et 
sûreté  humaine,  désirant  pour  ce,  de  tout  notre 
cœur,  icelles  être  continuées  ;  et,  en  suivant  les 
traces  de  nos  prédécesseurs  ,  qui ,  tant  par  lignage 
et  affinité  de  sang,  comme  par  loyale  confédéra- 
ration  et  alliance  qu'ils  ont  eue  avec  les  dessus- 
dits princes  du  pays  de  Zélande,  ont  été  continués 
en  si  grand  amour  les  uns  avecque  les  autres, 
comme  de  prendre  et  porter,  par  les  dessusdits 
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princes ,  noire  honorable  ordre  de  la  Jarretière , 
avecque  empereurs,  rois  et  autres  princes  et  sei- 
gneurs ,  icelui  portant  ordre  pour  notre  amour, 
avons  pris  juste  occasion  de  vous  écrire  présente- 
ment l'affection  que  nous  avons  d'entretenir  et 
continuer  lesdites  confédérations  et  amitiés  ,  qui 
piéçà  ont  eu  commencement  ,  comme  dit  est. 
A  quoi,  de  notre  part,  avons,  et  sommes  bien 
enclins  et  disposés,  estimant  que  quelconque  nou- 
velle confédération  n'est  à  préférer  à  ancienneté, 
comme  chose  plus  honorable  et  profitable  à  entre- 
tenir. 

»  Mais  toutefois,  pource  que  franchement ,  sous 
ombre  de  couleur  de  terme  de  paix  ,  aucunes 
nouvelletés  et  mutations  ont  été  faites  en  notre 
royaume  de  France,  au  grand  préjudice  de  nous 
et  notre  état,  honneur  et  seigneurie,  en  enfrei- 
gnant la  paix  générale  de  nos  deux  royaumes  , 
tant  fidèlement  faite,  promise  et  jurée  par  feu,  de 
très  noble  mémoire,  nos  très  chers  seigneurs  père 
et  aïeul  les  rois  Henri  et  Charles  ,  dernièrement 
trépassés  ,  auxquels  Dieu  pardoint  !  et  les  plus 
grands  de  leur  sang  et  lignage,  et  états  desdits 
royaumes,  comme  tenons  vous  avoir  en  mémoire; 
en  laquelle  cause,  plusieurs  rumeurs  et  nouvelles 
courent  en  divers  lieux  ,  comme  on  dit,  qu'aucuns 
j)ays  se  disposent  en  romptures  de  confédérations 
et  alliances  que  nous  avons  eues  avec  eux  ,  des- 
quelles n'entendons  que  cause  n'avons  d'entendre, 
ni  imaginer  que   soient.  Néanmoins  ,  pour  votre 
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consolation  et  avertissement ,  nous  voudrions  bien 
savoir  en  cette  matière  votre  bonne  volonté,  pa- 
reillement que  vous  faisons  savoir  la  nôtre.  Et , 
pour  ce ,  nous  vous  prions  très  alTeclueusement ,  et 
de  cœur  vous  faisons  savoir  notre  inclination  et 
désir,  pourl'entrelennement  de  bonne  amitié  d'en- 
tre nos  sujets  et  vous  ;  semblablement ,  nous  veuil- 
lez, de  votre  intention  sur  ces  choses  ,  pleinement 
et  entièrement  rendre  certaines  réponses  par  le 
porteur  de  cettes,  qu'envoyons  par-devers  vous 
pour  cette  cause,  ou  par  autres  de  vos  messagers  , 
si  les  voulez  envoyer  par-devers  nous ,  en  nous 
certifiant  au  surplus  de  toutes  choses  honorables 
et  agréables  à  vous  ,  et  nous  y  ferons  entendre  très 
volontiers  et  de  bon  cœur. 

M  Très  chers  et  grands  amis ,  le  Saint-Esprit  vous 
ait  en  sa  sainte  garde. 

»  Donné,  sous  notre  scel  privé,  en  notre  palais 
de  Westmoulier  ,  le  quatorzième  jour  de  dé- 
cembre, l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  trente- 
cinq,  et  de  notre  règne  le  quatorzième,  n 

Et  la  subscriplion  étoit  : 

«  A  nos  très  chers  et  grands  amis  ,  les  bourgue- 
mestres  ,  échevins,  conseillers  et  communautés  de 
la  ville  de  Céricée.  » 

Lesquelles  lettres  reçues  par  les  dessusdits,  sans 
faire  réponse  au  messager  qui  les  apporta ,  sinon 
qu'ils  se  conseilleroient  sur  le  contenu  d'icelîes , 
les  envoyèrent  devers  le  duc  de  Bourgogne  et  son 
conseil.  Lequel  fut  très  mal  content   des  manières 
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qu'iceux  Anglois  tenoient  vers  lui  et  ses  pays  ,  tant 
en  ce  comme  en  au  Ires  besognes. 


CHAPITRE  CXCVI. 

Comment,  après  la   paix  d'Arras,  le  duc  de  Bourgogne  conclut  de 
faire  et  mener  guerre  aux  Anglois. 

Durant  le  temps  que  les  besognes  dessusdites  se 
commencèrent  fort  à  enfeloner  et  animer  entre  les 
deux  parties  d'Angleterre  et  de  Bourgogne,  comme 
dit  est,  fut  avisé  par  ledit  duc,  et  aucuns  pour  tant 
de  ses  féables  conseillers,  qu'il  seroit  bon  de  trou- 
ver manière  secrète  ,  qu'icelles  deux  parties  ne 
fissent  point  de  guerre  l'un  contre  l'autre,  et  que 
leurs  gens  ,  pays,  amis  et  alliés,  demeurassent  pai- 
sibles comme  neutres.  Et  afin  de  à  ce  pourvoir, 
fut  mandé  devers  le  duc  dessusdit,  messire  Jean 
de  Luxembourg  ,  comte  de  Ligny  ,  qui  point  en- 
core n'avoit  faitdesermentauroiCharles  de  France; 
lequel,  à  la  requête  d'icelui  duc  ,  se  chargea  d'en 
écrire  à  l'archevêque  de  Rouen  ,  son  frère  ,  lequel 
étoit  un  des  principaux  conseillers  du  roi  Henri 
d'Angleterre  ,  et  son  chancelier  sur  la  marche  de 
France;  et  adonc  fut  icelle  besogne  mise  en  con- 
seil ,  et  qui  plus  est  ,  icelui  archevêque  envoya  en 
Angleterre  devers  le  roi  Henri  et  les  siens.  Si  fut 
avisé,  pour  mieux  faire  que  laisser,  qu'il  seroit  bon 
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qu'icelles  deux  parties  demeurassent  en  bonne 
union  l'une  avec  l'autre,  quantau  fait  de  la  guerre. 
Et  pour  tant,  la  réponse  ouïe,  fut  écrit  audit  messire 
Jean  de  Luxembourg ,  par  son  frère ,  que  sa  re- 
quête seroit  mise  à  effet ,  et  que  bonne  sûreté  se 
baiileroit  de  la  partie  des  Anglois  ,  de  non  faire 
quelque  entreprise  sur  le  dessusdit  duc  de  Bour- 
gogne ,  ses  pays  et  sujets  ,  moyennant  qu'il  feroit 
pareillement  à  la  partie  dudit  roi  Henri  d'Angle- 
terre. Et  alors  bref  ensuivant  que  ledit  comte  de 
Ligny  eut  reçu  par  écrit  icelle  réponse  ,  il  l'envoya 
devers  icelui  duc  de  Bourgogne,  en  faisant  savoir 
àluipariceux,  s'il  seroitcontentde  procéderoutre  , 
lequel  fit  faire  réponse  ,  par  la  bouche  del'évêque 
de  Tournai  ,  que  non  ,  car  naguères  et  de  nouvel , 
les  dessusdils  Anglois  avoient  fait  contre  lui  et  ses 
sujets  de  trop  grands  dérisions,  en  diffamant  en 
plusieurs  lieux  sa  personne  et  son  honneur  ;  avoient 
aussi  rué  jus  de  quatre  à  cinq  cents  combattants  de 
ses  gens,  sur  les  marches  de  Flandre,  et  aussi 
d'autre  part,  comme  dit  est  ailleurs  , avoient  voulu 
prendre  d'emblée  la  ville  d'Ardre.  Et  celte  chose 
avoient  connu  et  confessé  quatre  de  leur  parti ,  qui 
pour  celle  cause  en  icelle  ville  d'Ardre  ,  avoient  eu 
les  hâtereaux  coupés  ,  et  si  avoient  fait  plusieurs 
autres  entreprises  ,  lesquelles  ils  ne  purent  bonne- 
ment passer  sous  dissimulation. 

Après  laquelle  réponse  en  cette  manière  faite  par 
ledit  évêque  de  Tournai ,  aux  gens  dudit  messire 
Jean  de  Luxembourg  ,  comte  de  Ligny  ,  requirent 
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audit  duc  de  Bourg-ogne  qu'il  lui  plût  sur  ce  écrire 
ses  lettres  à  leur  seigneur  et  maître ,  lequel  leur 
accorda  et  signa  de  sa  main.  Depuis  lesquelles 
lettres  envoyées  par  la  manière  devantdite,  ledit 
duc  de  Bourgogne  fut  fort  et  par  plusieurs  fois  , 
instruit  et  enhorlé  par  aucuns  de  son  conseil ,  à  lui 
préparer  et  faire  ses  apprêts  à  mener  guerre  contre 
lesdils  Anglois,  pour  garder  son  honneur  ;  et  tant 
que  assez  bref  ensuivant ,  il  fit  écrire  et  envoya  ses 
lettres  au  royaume  d'Angleterre ,  devers  le  roi 
Henri,  en  lui  signifiant  et  récitant  les  entreprises 
qui  avoient  été  faites  de  sa  partie ,  depuis  la  paix 
d'Arras  ,  à  l'encontre  de  lui ,  de  ses  gens  et  sujets, 
lesquelles  sembloienl  être  à  lui  et  aux  siens,  tant 
étranges,  grièves  et  préjudiciables,  que  pour  son 
honneur  ,  et  lui  mettre  en  devoir,  ne  dévoient  plus 
être  lues  ni  dissimulées.  Disant  en  outre  ,  que  s'il 
en  étoit  fait  aucune  chose  de  sa  part ,  nul  n'ende- 
vroit  avoir  merveilles  ,  ni  donner  charge  à  lui ,  ni 
aux  siens  ;  car  assez  et  trop  lui  en  étoit  donnée  oc 
casion  ,  et  cause  raisonnable  ,  dont  moult  lui  dé- 
plaisoit. 

Adonc  les  dessusdiles  lettres  du  duc  de  Bour- 
gogne reçues  et  lues  par  le  dessusdit  roi  d'Angle- 
terre et  son  conseil  ,  ils  furent  tous  acerlenés  d'at- 
tendre et  avoir  la  guerre  au  dessusdit  duc  de  Bour- 
gogne. Et  sur  ce,  furent  garnies  el  fournies  toutes 
les  forteresses  du  Boulenois  ,  du  Crotoy  ,  et  autres 
lieux  à  l'environ  ,  à  l'encontre  de  ses  pays  ,  prêles 
pour  attendre  toutes  aventures  qui  pourroient  ad- 
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venir.  Et  pareillement  fit  le  dessusdit  duc  de 
Bourgogne  garnir  les  siennes.  El  adonc  le  roi 
d'Angleterre  envoya  ses  lettres  es  marches  de 
France  ,  et  en  aucunes  bonnes  villes  ,  afin  qu'on 
sût  la  vérité  de  la  querelle  ,  que  le  duc  de  Bour- 
gogne prenoit  contre  lui;  lesquelles  en  substance 
contenoient  excusations  des  charges  qu'icelui  duc 
et  les  siens  vouloient  donner  sur  lui  et  sur  ses 
gens  ,  des  entreprises  dessusdites. 

Entre  lesquelles  remontrances,  récitoitlesleltres 
qu'il  avoit  écrites  en  Hollande ,  non  point  pour  in- 
duire les  habitants  à  nul  mal  ;  et  aussi  des  alliances 
qu'il  avoit  voulu  ,  et  vouloit  faire  avecque  l'empe- 
reur d'Allemagne,  étoit  en  sa  franchise  de  ce  faire, 
et  du  mandement  secret  qu'il  faisoit  en  Angleterre 
pour  grever  ledit  duc ,  comment  il  avoit  écrit  , 
étoit  si  secret ,  que  par  toute  Angleterre  étoit  com- 
mune voix  et  ne  le  vouloit  point  celer  ,  pource  qu'il 
pourroit  faire  assembler  gens  ,  pour  employer  où 
bon  lui  sembleroit  ;  disant  outre  ,  par  icelles  ,  que 
lesdiles  charges,  qu'on  lui  avoit  voulu  bailler, 
étoienl  sans  cause,  comme  il  pouvoit  pleinement 
apparoir  par  les  œuvres  qu'avoient  faites  contre 
lui  et  ses  sujels  le  dessusdit  duc  de  Bourgogne  , 
et  ceux  de  sa  partie  ,  laquelle  charge  ,  au  plaisir 
de  Dieu  ,  retourneroit  dont  elle  étoit  venue. 
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CHAPITRE  CXCVII. 

Comment  le  duc  de  Bourgogne,  avec  aucuns  de  ses  privés  conseillers, 
se  conclut  d'aller  assiéger  et  conquerra  la  ville  de  Calais. 

Assez  bref  ensuivant,  après  que  le  duc  de  Bour- 
gogne eut  écrit  ses  lettres,  comme  dit  est  des- 
sus, au  roi  d'Angleterre,  contenant  les  entreprises 
faites  contre  lui  et  ses  sujets  par  ledit  roi  et  les 
siens  ,  voyant  les  besognes  en  tel  point  que  pour 
venir  lui  et  ses  pays  en  guerre  contre  les  Anglois  , 
tint  par  plusieurs  fois  grands  conseils  ,  afin  de  sa- 
voir comment  et  par  quelle  manière  ilpourroil con- 
duire son  fait  :  es  quels  furent  plusieurs  diverses 
opinions  mises  en  avant.  Et  vouloient  les  aucuns  , 
que  ledit  duc  de  Bourgogne  commençât  la  guerre , 
et  qu'il  assemblât  sa  puissance  de  tous  ses  pays  pour 
résister  contre  lesdits  Anglois  et  conquerre  la  ville 
de  Calais  ,  qui  étoit  de  son  propre  héritage.  Les  au- 
tres étoient  d'au  Ire  opinion  ;  car  en  icelui  cas  pen- 
soientetcontrepensoient  moult  le  commencement, 
entretennement  et  fin  d'icelle  guerre  ,  disant  que 
les  Anglois  étoient  moult  près  de  plusieurs  des 
pajs  du  dessusdit  duc  ,  et  y  pourroient  bien  en- 
trer à  leur  avantage  quand  bon  leur  sembleroit  ;  et 
ne  sa  voient  quelle  aide  il  pourroii  trouver  au  roi 
Charles _,   son  seigneur,  et  en  ses  princes,  à  qui  il 
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s'étoit  rallié ,  si  aucune  mauvaise  fortune  lui  adve- 
noit.  Toutefois,  quand  tout  eut  été  débattu  par 
plusieurs  journées  ,  la  conclusion  fut  prise  que  le 
dessusdit  duc  feroit  guerre  ,  et  requerroit  en  aide 
ceux  de  ses  pajs  de  Flandre,  de  Hollande  et  d'au- 
tres lieux  ,  pour  lui  aidera  conquerre  la  dessusdite 
.ville  de  Calais  et  la  comté  de  Guines.  Si  étoienl  les 
principaux  de  ladite  conclusion  de  faire  guerre  , 
maître  Jean  Chevrot ,  évêque  de  Tournai,  le  sei- 
gneur de  Croy  ,  maître  Jean  de  Croy  ,  son  frère  , 
messire  Jean  de  Hornes^  qui  étoit  sénéchal  du 
Brabant;  le  seigneur  de  Chargny,  le  seigneur  de 
Crèvecœur,  Jean  de  Brimeu  ,  bailli  d'Amiens  ,  et 
plusieurs  autres.  Auxquels  conseils  ne  furent  point 
appelés  plusieurs  grands  seigneurs,  qui  continuel- 
lement avoient  servi  et  soutenu  grand'  partie  de  la 
guerre  avecque  ledit  duc  ,  durant  son  règne,  con- 
tre tous  ses  adversaires  ,  c'est  à  savoir  messire  Jean 
de  Luxembourg,  le  seigneur  d'Antoing,  le  vidame 
d'Amiens  ,  le  bâtard  de  Saint-Pol,  le  seigneur  de 
Saveuse  ,  Hue  de  Launoy  ,  le  seigneur  de  Mailly, 
et  moult  d'autres  nobles  et  puissants  hommes,  tant 
des  pays  de  Picardie  comme  d'autres  étant  en  la 
puissance  dudit  duc;  pourquoi  il  leur  sembloit 
qu'ils  n'étoienl  point  tant  tenus  d'eux  et  leur 
puissance  employer  au  fait  de  ladite  guerre,  comme 
s'ils  eussent  été  appelés. 

Néanmoins,  après  la  conclusion  dessusdile,  le- 
dit duc  alla  en  sa  ville  de  Gand  ,  auquel  lieu  il  fit 
assembler  ,    en   la   Chambre  des   Collations,   les 
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éclievins  et  les  doyens  des  métiers  d'icelle  ville  , 
auxquels  ,  lui  étant  présent  ,  il  fit  remontrer  par 
maître  Goussenin  le  Sauvage  ,  un  de  ses  conseillers 
de  son  châtel  de  Gand  ,  comnictit  la  ville  deCalais 
appartenoit  jadis  à  ses  prédécesseurs,  et  qu'elle 
étoit  de  son  droit  domaine  et  héritage  ,  à  cause  de 
sa  comté  d'Artois,  jà-soit-ce  que  les  Anglois  l'a- 
voient  de  long  temps  occupée  pjr  force  et  contre 
son  droit ,  comme  de  ce  ils  pou  voient  assez  vérita- 
blementêlre  informés,  tant  parce  qu'autrefois  leur 
avoit  fait  remontrer  par  messire  Collart  de  Com- 
munes ,  souverain  bailli  de  Flandre  ,  comme  par 
autres,  ses  conseillers  et  serviteurs. Et  aussi  avoient 
lesdits  Anglois,  depuis  la  paix  d'Airas  ,  l'ait  plu- 
sieurs entreprises  contre  lui  et  ses  pajs  et  sujets, 
dont  il  étoit  moult  déplaisant  ;  et  nièmement 
avoient  en  divers  lieux  écrit  et  proclamé  de  très 
grands  injures  et  diffamés  contre  sa  personne  , 
pourquoi  il  avoit  cause  bonnement,  sauve  son  hon- 
neur, de  non  plus  souffrir  ni  dissimuler  contre 
iceux  Anglois  ;  et  pour  ce  leur  faisoit  requête  et 
prière  très  instamment ,  qu'ils  lui  voulsissent  aider 
àreconquerre  icellevilledeCalais, laquelle  ,  comme 
disoit  ledit  maître  Goussenin,  étoit  moult  préjudi- 
ciable à  toute  la  comté  de  Flandre,  pource  que  les 
laines  ,  étain  ,  plomb  ,  formages  et  autres  marchan- 
dises, que  ceux  de  Flandre  y  achetoient,  on  ne  pou- 
voit  payer  de  quelque  monnoie,  tant  lût  de  bon  aloi, 
à  leur  plaisir;  et  leur  convenoit  bailler  or  ou  argent 
fondu  et  affiné ,  ce  que  point  ne  faisoient  les  autres 
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pays;  et  ce  relalèrent  être  vrai  lesdits  doyens  des 
métiers. 

Après  lesquelles   remontrances   faites  bien    au 
long",  grand'  partie  desdils  échevins  et  doyens  de 
ladite  ville  de  Gand,  sans  prendre  délibération  de 
conseil  ni  jour  d'avis  pour  parler  aux  autres  mem- 
bres de  Flandre,  se  consentirent  à  la  guerre;  et 
ne  pouvoient  être  ouïs  aucuns  seigneurs  et  gens 
sages  et  anciens  qui  étoient  de  contraire  opinion. 
Et  qui  plus  est,  quand  les  nouvelles  en  furent  épan- 
dues  par  les  autres  villes  et  pays  de  Flandre  ,  furent 
tous  volontarieux  à  celle  besogne.  Et  tardoit  moult 
à  la  plus  grand'  partie  ,  que  on  y  procédoil  si  len- 
tement; et  étoient  trop  malement  désirant  de  mon- 
trer comment  ils   étoient  bien  armés  et  pourvus 
d'engins  et  autres  habillements  de  guerre.  Si  pro- 
cédèrent en  ce  arrogamment  et  pompeusement;  et 
pour  vrai  il  leur  sembloit  que  ladite  ville  de  Calais 
n'auroit  point  de  durée  contre  eux.  Et  depuis  ce 
jour  en  avant  commencèrent  à  eux  pourvoir  de 
toutes"  besognes  servant  à  la  guerre.  Et  pareille- 
ment fit  ledit  duc  de  Bourgogne,  faire  requête  aux 
autres  membres   et  châtellenies  de   sa  comté  de 
Flandre,  d'avoir  aide  et  secours;  lesquels  lui  ac- 
cordèrent libéralement.  Et  d'autre  part ,  icelui  duc 
s'en  alla  en  Hollande ,  et  fit  requête  à  ceux  du 
pays ,  que  aussi  ils  lui  fissent  aide  de  gens  et  de 
navires ,  pour  aller  audit  lieu  de  Calais.  Lesquels 
lui  accordèrent  grand'  partie  desdites  requêtes  ;  et 
après  s'en  retourna  ,   et  fit  par  tous  ses  pays  faire 
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grands  préparations  de  guerre  contre  lesditsAn- 
glois ,  en  intention  de  reconquerre  ladite  ville  de 
Calais. 

Après  ce  que  les  besognes  dessusdites  eurent 
été  longuement  démenées,  comme  dit  est ,  entre 
les  Anglois  et  Bourgui;4'nons,  et  que  chacun  d'i- 
celles  parties  se  gardoit  l'un  de  l'autre,  et  déjà 
avoient  fait  de  chacune  partie  aucunes  entreprises, 
lors  le  duc  de  Bourgogne  envoya,  de  ses  pays  de  Pi- 
cardie, le  seigneur  de  Ternant,  messire  Simon  de  La- 
lain  et  autres  de  ses  capitaines,  atout  six  cents  com- 
battants ,  à  Pontoise,  à  l'aide  du  seigneur  de  l'Ile- 
Adam,  pour  lui  aider  à  garder  la  frontière  contre 
lesdits  Anglois  ,  lesquels  menoient  forte  guerre  à 
icelle  ville  de  Pontoise  ,  pour  tant  que  le  seigneur 
del'Ile-Adam  l'avoit  naguère  prise  sur  eux.  Avec 
lesquels  se  assembloient  très  souvent  les  François , 
et  contendoient  très  fort  à  reconquerre  la  ville  de 
Paris  pour  la  partie  desdits  François.  Durant  lequel 
temps  ,  la  femme  du  roi  Charles  accoucha  d'un  fils, 
lequel  le  dessusdit  roi  fit  lever  au  nom  du  duc  de 
Bourgogne  ,  et  fut  nommé  Philippe.  Si  le  tint  sur 
les  fonis,  pour  ledit  duc,  Charles  de  Bourbon  , 
et  avecque  lui  Charles  d'Anjou  .  frère  de  la  reine  ; 
et  après  qu'il  fut  baptisé  ,  envoya  le  roi  ses  lettres, 
par  un  poursuivant^  devers  ledit  duc,  par  les- 
quelles il  lui  signifioil  ce  que  dessus  est  déclaré  , 
en  lui  requérant  que  ce  qu'il  en  avoit  fait  ,  il  le 
voulsît  avoir  pour  agréable.  Le(|uel  duc  iM  d'icelles 
nouvelles  1res  joyeux  ,  «•*  donna  audit  ()oursiiivan 
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de  très  riches  dons,  comme  prince.  Etentre  temps, 
ledit  duc  faisoitpar  tousses  pajs  de  grands  requêtes 
à  ses  sujets,  pour  avoir  aide  de  gens  et  de  finance 


contre  les  Anglois. 


CHAPITRE  GXGVIII. 

Comment  la  ville  de  Paris  fut  réduite  en  l'obéissance  du  roi  Charles 
de  France. 

Au  commencement  de  cet  an  ,  s'assemblèrent  le 
comte  de  Richemont  ,  connétable  de  France,  le 
bâtard  d'Orléans,  les  seigneurs  de  la  Roche,  de 
rile-Adam  ,  de  Ternant,  et  avec  eux  messire  Si- 
mon de  Ijalaing,  etSanse,  son  frère,  et  plusieurs 
autres  capitaines  François  et  bourguignons  ,  accom- 
pagnés de  cinq  à  six  mille  combattants  ou  environ  ; 
lesquels  ,  eux  partant  de  Pontoise  ,  vinrent  devers 
Paris,  espérant  d'y  entrer  par  subtils  moyens  que 
y  avoit  le  seig"neur  de  l'Ile-Adam  et  autres  favori- 
sant la  partie  de  Rourgogne.  Sifurentillecde  quatre 
à  cinq  heures  ;  et  après,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
venir  à  leur  intention  ,  se  logèrent  à  Aubervilliers, 
Montmartre,  et  autres  lieux  à  l'environ  ;  et  le  len- 
demain assaillirent  la  ville  de  Saint-Denis  ,  où  il  y 
avoit  de  quatre  à  cinq  cents  Anglois,  qui  furent 
pris  de  force  ;  et  en  y  eut  de  morts  environ  deux 
cents,  et  les  autres  se  retraliircnl  en  l'abbaye,  <i 
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l'enlourdu  Velin  ;  lesquels  Anglois  furent  assiégés, 
mais  ils  se  rendirent  ,  sauves  leurs  vies,  réservés 
aucuns  du  pays,  qui  demeurèrent  à  volonté.  Et  le 
lendemain  ,  qui  étoit  jeudi,  messire  Thomas  de 
Beaumont,  lequel  nouvellement  étoit  venu  à  Paris, 
atout  six  cents  Anglois  qu'il  avoit  amenés  de  Nor- 
mandie, alla,  dndit  lieu  de  Paris,  à  iceux  vers  la- 
dite ville  dé  Saint- Denis  pour  savoir  et  enquerre  de 
l'état  des  François,  desquels  il  fut  aperçu  ;  et  sail- 
lirent hors  à  grand'  puissance  contre  lui.  Si  furent 
assez  tôt  mis  à  grand  meschef  et  tournés  à  déconfi- 
ture ;  et  en  demeura  de  morts  en  la  place  bien 
trois  cents  ,  et  quatre-vingts  prisonniers  ,  desquels 
fut  l'un  ledit  messire  Thomas  ;  et  les  autres  se  sau- 
vèrent en  fuyant  à  Paris,  et  furent  chassés  jusques 
aux  portes  de  la  ville.  Etadonc  les  Parisiens  ,  qui 
étoient  moult  favorables  au  duc  de  Bourgogne  , 
c'est  à  savoir  le  quartier  des  halles  ,  aucuns  de 
l'université  ,  Michaut  Laillier  et  plusieurs  autres 
notables  bourgeois  de  Paris,  eux  voyant  la  perte 
qu'avoient  faite  les  Anglois  ,  et  la  puissance  qu'a- 
voient  les  François  et  Bourguignons  auprès  d'eux, 
se  mirent  ensemble  par  diverses  compagnies,  et 
conclurent  l'un  avec  l'autre  de  bouter  les  Anglois 
hors  de  leur  ville  ,  et  y  mettre  les  François  et  Bour- 
guignons dessusdits.  Si  le  firent  savoir  au  seigneur 
de  rile-Adam  ,  afin  qu'il  y  menât  les  autres.  Le- 
quel nonça  ces  nouvelles  au  connétable  de  France, 
et  aux  autres  seigneurs  ;  lesquels  ,  tous  ensemble 
se  conclurent  d'y  aller,  et  se  partirent  de  Saint- 
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Denis  en  belle  ordonnance  le  vendredi  très  malin. 

Et  entre  temps  ,  Louis  de  Luxembourg,  evêque 
deThérouenne,  lesévêquesde  Lisieuxetde  Meaux, 
Je  seigneur  deVilleby  (Willoubgj),  et  plusieurs  au- 
tres tenant  le  parti  des  Anglois,  doutant  ce  qui  leur 
advint  ;  c'est  à  savoir  que  le  commun  ne  se  tournât 
contre  eux  ,  firent  loger  leurs  gens  en  la  rue  Saint- 
Antoine  auprès  de  la  bastille;  et  firent  ladite  bastille 
de  bien  garnir  de  vivre  et  de  plusieurs  habillements 
de  guerre  ;  et  avec  ce  se  tinrent  leurs  gens  armés 
et  sur  leur  garde  pour  eux  y  retraire  si  besoin  leur 
en  étoit.  Et  les  dessusdits  François  et  Bourguignons 
venus  devant  ladite  ville  de  Paris  ,  vers  la  porte 
Sain t- Jacques  ,  outre  l'eau  vers  Montlhérj,  en- 
vovèrent  le  seigneur  de  l'Ile- Adam  parlementer  à 
ceux  des  murs,  lequel  leur  montra  une  abolition 
générale  de  par  le  roi  Charles  de  France  ,  scellée 
de  son  grand  scel ,  en  les  admonestant  très  instam- 
ment qu'ils  se  voulsissent  réduire  en  l'obéissance 
du  dessusdit  roi  Charles,  à  l'instance  et  faveur  du 
duc  de  Bourgogne  qui  s'étoit  réconcilié  avec  lui, 
duquel  ils  avoient  si  bien  lenu  le  parti,  et  encore 
demeuroient  sous  son  gouveraement.  Lesquels 
Parisiens  oyant  les  douces  paroles  et  offres  que 
leur  faisoit  ledit  seigneur  de  l'Ile-Adam  et  autres 
de  sa  partie,  s'inclinèrent  et  conclurent  assez  bref 
ensuivant  l'un  avecque  l'autre,  de  mettre  les  des- 
susdits seigneurs  en  leur  ville. 

Alors,  sans  délai ,  furent  dressées  échelles  contre 
la  muraille  ,  par  lesquelles  icelui  seigneur  de  l'Ile- 
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Adam  monta  et  entra  en  ladite  ville  ,  et  avec  lui 
le  bâtard  d'Orléans  et  grand  foison  de  leurs  gens. 
Avecque  lesquels  s'assemblèrent  g"rand  foison  de 
Bourgfuiii'nons  ,  et  iirand  foison  du  conimnn  d'icelle 
cité ,  qui  tantôt  commencèrent  à  crier  parmi  ladite 
ville  :  La  paix!  invent  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne  ! 
Et  tantôt  après  firetit  ouvrir  les  portes  par  lesquelles 
entrèrent  dedans  ledit  connétable  et  autres  sei- 
gneurs, atout  leurs  gens  d'armes,  qui  se  retrahirent 
vers  la  bastille  Saint-Antoine  où  étoientles  Anglois; 
c'est  à  savoir,  les  dessusdits  évéques  et  seigneurs 
qui  déjà  se  retrayoient  dedans  ladite  bastille,  et 
cuidoient  aucunement  résister  ;  mais  ce  fut  peine 
perdue  ,  car  leurs  adversaires  étoient  trop  puissants 
au  regard  d'eux  ;  par  quoi  ils  furent  assez  tôt  re- 
boutés en  icelle,  et  en  y  eut  de  morts  et  pris  en 
petit  nombre. 

Et  après  furent  faites  barrières  au  devant  de  la 
porte  de  la  Bastille  ,  de  quartiers  de  bois.  Et  se  lo- 
gèrent gens  d'armes  aux  Tournelles  et  autres  logis 
au  plus  près,  afin  qu'iceux  Anglois  ne  pussent 
saillir  dehors.  Et  lors  tous  leurs  biens  qu'ils  avoient 
laissés  furent  pris  et  départis  ,  et  aussi  plusieurs  des 
principaux  qui  avoient  tenu  leur  parti  fm-ent  mis 
prisonniers  ,  et  leurs  biens  confisqués  ;  et  avecque 
ce ,  de  par  le  roi  Charles,  y  furent  faits  nouveaux  of- 
ficiers. En  après  ,  l'évêque  de  Thérouenne  ,  le  sei- 
gneur de  Villeby  et  leurs  complices  étant  en  ladite 
bastille,  eurent  parlement  avec  les  François  ;  le- 
quel parlenient ,  par  le  moven  du  seii^neur  do  1  cr- 
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rianl ,  et  de  messire  Simon  de  Lalaing  ,  vint  à  con- 
clusion par  tel  si ,  qu'en  rendant  ladite  bastille  ,  ils 
s'en  iroient  saufs  leurs  corps  et  leurs  biens.  Si  eu- 
rent saut-conduit  du  connétable  de  France,  sous 
lequel  ils  s'en  allèrent  à  Rouen  par  eau  et  par  terre; 
et  à  leur  déparlement  firent  lesdits  Parisiens  grand 
huée  en  criant:  v^ /a  queue.  Et  par  ainsi  demeura  la- 
dite ville  de  Paris  en  l'obéissance  du  roi  Charles; 
et  issirent  iceux  Anglois  par  la  porte  des  champs  , 
et  allèrent  par  autour  monter  sur  l'eau  derrière  le 
Louvre.  Si  perdit  ledit  évêque  de  Thérouenne  sa 
chapelle  qui  étoit  moult  riche  ,  et  g"rand'  partie  de 
ses  joyaux  et  autres  bonnes  baguesquidemeurèrenl 
audit  connétable.  Toutefois  il  fut  aucunement  fa- 
vorisé dudit  seigneur  deTernanteldemessireSimon 
de  Lalaing-;  et  lui  fut  secrètement  rendue  aucune 
partie  de  ses  biens  qui  étoient  aval  la  ville  ,  à  l'en- 
trée de  laquelle  fut  déployée  la  bannière  du  duc  de 
Bourgogne  et  son  étendard,  pouravoulenter  (dispo- 
ser) lesdits  Parisiens  à  eux  tourner  de  ce  parti.  Et  si 
y  furent  faits  chevaliers  nouveaux  de  par  le  conné- 
table dessus  nommé  des  marches  de  Picardie,  Sanse 
de  Lalaing-  et  Robert  de  Neuville  ,  avecque  aucuns 
autres  de  la  partie  des  François.  Après  laquelle  en- 
trée demeurèrent  dedans  icelle  ville  grande  espace 
de  temps  leditconnétable,  etavec  luileditseigneur 
de  Ternant ,  qui  lors  fut  fait  prévôt  de  Paris.  Et  le 
dessusdit  messire  Sanse  de  Lalaing  et  les  autres  , 
comme  le  bâtard  d'Orléans  et  les  autres  Picards  , 
retournèrent  es  lieux  dont  ils  étoient  venus. 
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CHAPITRE   CXCIX. 

Comment  Artus,  comte  de  Richemont,  connétable  de  France,  fit 
guerre  au  damoiseau  de  Commercy. 

En  cet  an  ,  le  coiiile  de  Riclienioril .  connétable 
de  France  ,  atout  grand'  conjpagnie  de  gens  d'ar- 
mes, vint  au  pays  de  Champagne  et  es  marches 
d'environ  pour  guerroyer  le  damoiseau  de  Com- 
mercy et  les  autres  qui  étoient  désobéissants  au  roi 
Charles  de  France,  et  moult  travailloient  ses  pays. 
Et  à  sa  première  venue  prit  Lonnois  à  quatre 
lieues  près  de  Reims,  et  de  là  alla  devant  Draine  , 
apartenant  au  seigneur  de  Commercy  ;  mais  pource 
qu'elle  étoit  trop  forte  et  bien  garnie  ,  et  qu'ils  ne 
vouloient  point  obéir,  il  passa  ou  Ire  et  s'en  alla  à 
Sainl-Menehoult,  que  tenoit  Henri  de  la  Tour,  le- 
quel il  en  débouta  par  certains  trailés  laits  entre  les 
parties.  Auquel  lieu  vint  devers  le  connétable  le 
damoiseau  Everard  de  la  Marche  ,  qui  avec  lui  fil 
appoiniement  pouravoir  ses  gens  et  mettre  le  siège 
devant  Ghavency.  Si  bailla  ledit  connétable  plu- 
sieurs de  ses  capitaines  avec  leurs  ^ens  audit  da- 
moiseau Everard  ,  qui  allèrent  assiéger  ladite  ville 
de  Chavency,  environ  huit  jours  après  Pâques;  et 
là  firent  une  grande  et  forte  bastille  où  se  logèrent 
environ  quatre  cents  combattants,  avec  grand  nom- 
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brede  communes  de  bonnes  villes  ,  et  du  plat  pays, 
qui  alloient  et  venoienl.  Entre  lesquels  y  éloit  le 
lieutenant  du  connétable,  qu'on  nommoit  Jean  de 
Malatrait,  et  niessire  Jean  GeofFroi  de  Couvrant,  et 
le  prévôt  des  maréchaux,  Tristan  l'Hermite.  Et  si 
y  étoit  Pierre  d'Orgj,  Yvon  du  Puis,  l'Arragon  , 
Etienne  ,  le  grand  Pierre  et  plusieurs  autres  nota- 
bles hommes,  qui  là  furent  bien  quatre  mois  ou 
plus  ,  faisant  moult  forte  guerre  aux  assiégés  ;  les- 
quels aussi  se  défendirent  très  prudenlement.  Du- 
rant lequel  temps  une  partie  des  assiégeants  se  tin- 
rent aux  champs  ,  sur  intention  de  faire  dommage 
en  autre  manière  au  dessusdit  damoiseau  de  Com- 
mercy,  lequel  se  tenoit  toujours  sur  sa  garde,  et 
bien  garni  de  gens  d'armes.  Et  sut,  par  ses  épies , 
que  ses  adversaires  étoient  logés  au  pays  de  Cham- 
pagne ,  en  une  ville  nommée  Rommaigne  ;  et  avant 
qu'ils  s'en  aperçussent  aucunement ,  les  assaillit 
environ  huit  heures  au  matin  ,  et  ains  qu'ils  s'en 
donnassent  garde  ,  les  rua  jus  et  détroussa  du  tout. 
Si  y  furent  morts  environ  soixante  houimes,  entré 
lesquels  le  furent  Alain  Geron  ,  bailli  de  wSenlis  , 
Geoffroy  de  Morillon  ,  Pierre  d'Orgy^  Alain  de  la 
Roche,  Olivier  de  la  Jouste  ,  le  bâtard  de  Ville- 
blanche  ,  et  plusieurs  autres  gentiisliommes  ;  et  si 
en  lurent  pris  prisonniers  bien  six  vingts,  dojit  en 
étoit  un  Rlanchelaine.  Après  laquelle  détrousse  le- 
dit damoiseau  de  Commercy  se  relrahit. 

Et  après  ,  (pianil  les  nouvelles  en  furent  portées 
au  siégede  Chavency,ilsen  lurent  fort  émerveillés. 
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Néanmoins  ledit  Everarcl  de  la  Marche  se  rallia  de- 
rechef avec  le  coin  le  de  Vernembourg-,  qui,  en  per- 
sonne ,  et  deux  de  ses  fils  avecqiie  lui ,  et  de  quatre 
■ri  cinq  cents  combattants  ,  alla  audit  siège  et  y 
mena  messire  Hugues  Tauxte ,  messire  Héraut  de 
Gourgines,  gouverneurs  d'Ainviller,  les  enfants  de 
Brousset  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs  ,  qui 
au  siège  se  tinrent  jusques  à  la  nuit  de  Saint-Jean- 
Baptiste  ,  que  les  assiégés  livrèrent  une  moult  forte 
escarmouche  et  boulèrent  le  feu  aux  logis  des  as- 
siégeants ,  parquoi  les  mireni  en  desroi  (désordre), 
et  en  occirent  de  deux  à  trois  cents,  entre  lesquels 
y  furent  morts  Etienne  Diest  et  l'Arragon  ;  et  à 
l'autre  des  escarmouches  y  fut  mort  l'un  des  fils  du 
comte  de  Vernembourg;  et  pareillement  le  feu  fut 
bouté  par  fusées  dedans  la  grand'  bastille.  Parquoi 
lesdits  assiégeants,  à  grand'  perte  et  dommage  ,  se 
délogèrent  du  tout  après  que  leurs  logis  furent  du 
tout  ars  et  bruvs  (brûlés) ,  comme  dessus  est  dit. 
El  étoient  dedans  Chavency,  durant  le  siège  devant 
dit,  de  par  ledit  seigneur  deCommercy,  Engil- 
bert  de  Dole  et  Girard  de  Marescoup,  atout  envi- 
ron deux  cents  combattants.  Si  avoit  ce  temps  pen- 
dant le  dessusdit  connétable  de  France  mis  en 
l'obéissance  du  roi  Charles,  Nanteuil ,  en  la  monta- 
gne de  Reims  ,  Ham  en  Champagne ,  Bourg  ,  et  au- 
cunes autres  forteresses  de  sa  venue. 
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CHAPITRE  ce. 

Comment  l'évèque  de  Liège  et  ses  Liégeois  détroussèrent  Bousseuvre 
et  plusieurs  autres  forteresses  qui  leur  faisoit  guerre. 

A  li'issuE  du  mois  d'avril  se  mit  sus  à  moult 
grand'  puissance,  l'évèque  de  Liège,  pour  allercom- 
haltre  et  mettre  en  son  obéissance  plusieurs  forte- 
resses sur  la  marche  d'Ardenne  ,  lesquelles  éloient 
garnies  d'aucuns  saquements (pillards)  qui  très  sou- 
vent alloienl  courre  au  pays  de  Liège,  et  y  fai- 
soient  moult  de  dommages.  Desquels  étoient  les 
principaux  conducteurs  et  qui  les  soutenoient  , 
Jeande  Beaurain,  Philippot  de  Sanguin,  le  seigneur 
d'Orchemont,  et  aucuns  autres  qui  se  retrayoient 
communément  au  châlel  de  Boussenoch  ,  au  haut 
Châtelet,  à  Villers  devant  Mousson  ,  à  Aiibigny,  à 
OrcheiMont,  à  Beaurain  et  en  plusieurs  autres  for- 
teresses à  l'environ.  Et  se  renommoient  très  souvent 
les  aucuns  du  roi ,  et  les  autres  du  duc  de  Bourgo- 
gne ,  et  la  plus  grand'  partie  de  messire  Jean  de 
Luxembourg  ,  comte  de  Ligny.  Et  les  dessusdits  , 
c'est  à  savoir  Jean  de  Beaurain  et  Philippot  de  San- 
guin, faisoient  guerre  en  leur  nom  pouraucuns  inté- 
rêts qu'ils  disoient  avoir  au  service  desdits  Liégeois. 
Si  assembla  ledit  évêque  de  deux  à  trois  mille  che- 
vaux, par  l'aide  des  nobles  de  ses  pays,  et  bien 
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douze  ou  seize  mille  hommes  de  ses  communes  , 
1res  bien  habillés  el  embâtonnés,  chacun  selon  son 
élat ,  avecque  de  trois  à  quatre  mille  que  chariots 
quecharrettes,chargéesd'engins,  artilleries,  vivres 
et  autres  habillements  de  guerre;  lesquels  partant 
de  la  cité  de  Liège,  les  conduisit  à  Dînant ,   et  de 
là  les  mena  passer  la  rivière  de   Meuse,  et  puis 
parmi  les  bois  qui  duroient  bien  cinq  lieues  ,  allè- 
rent à  Rignives  ,  où  ils  séjournèrent  par  l'espace  de 
deux  jours,  pource  que  ledit  charroi  cheminoit  à 
grand'  peine  et  pesamment,  pour  les  chemins  qui 
éloienl  effondrés.  Auquel  lieu  de  Rignives  a  son 
parlement  divisa  son  est,  et  fit  mettre  en  quatre 
batailles  ,  c'est  à  savoir  deux  batailles  à  pied  et  deux 
à  cheval  ;  et  alla  ,  ledit  évêque  ,  tout  au  long  desdi- 
tes batailles,  les  admonestant  de  chacun  bien  faire 
son  devoir.  Si  fit  partir  une  partie  de  ses  g-ens  à 
cheval,  qui  allèrent  loger  devant  ledit  chàlel  de 
Boussenoch  ,  et  il  les  suivit  atout  ceux  de  pied  ,  et 
les  fit  assiéger  tout  entour  ,  et  affûter  les  bombar- 
des, et  dresser  ses  engins  cofitre  la  porte  et  mu- 
raille du  dessusdit  fort ,  dedans  lequel  furent  envi- 
ron vingt  saquemenls  (pillards)  qui  moult  furent  en- 
vahis de  voir  si  grand'  puissance  devant  leurs  jeux. 
Et  adoncque  les  dessusdils  Liégeois  mirent  la 
main  à  l'œuvre,  et  vidèrent  grand'  partie  de  l'eau 
des  fossés  par  Iranchis  qu'ils  firent.  Et  les  autres 
apportèrent  une  grand'   montjoie  de  fagots  ,   pour 
icelles  fosses  remplir  :    puis  commencèrent  à  as- 
saillir terriblement ,  et  par  grand'  vigueur  ;  et  tant 


firent  qu'ils  prirent  le  bonlevert  de  ladite  forte- 
resse d'assaut  ;  et  les  défendants  se  rétrahirent  en 
une  grosse  tour  qui  étoit  là  ,  et  se  défendirent  une 
grand'  espace  de  temps.  Mais  ce  rien  ne  valut  :  car 
ils  furent  tantôt  oppressés  de  feu  et  de  trait,  tant 
qu'ils  se  rendirent  à  la  volonté  duditévêque,  lequel 
les  fit  tous  pendre  par  les  hâtereaux  (cous)  aux  ar- 
bres étant  près  ladite   forteresse  ,  par  un  prêtre 
qui  étoit  avecque  eux  comme  leur  capitaine.  Lequel 
prêtre,  après  qu'il  eu!  pendu  ses  compagnons,  fut 
lié  à  un  arbre  et  brûlé;  et  ladite  foBteresse  fut  dé- 
molie et  rasée.  Et  se  partit  de  làiceiui  évêque,  et 
mena  ses  gens  vers  le  haut  Châtelet;  desquels  il  y 
avoit  o'rand'  partie  de  ses  gens  qui  vouloient  aller 
devant  Hyresson  et  autres  forteresses  de  messire 
Jean  de  Luxembourg  ,    pourtant  qu'ils  disoient 
qu'il  soutenoit  en  sesdites  forteresses,  leurs  enne- 
mis ,  qui  leur  faisoient  guerre.  Mais  ce  propre  jour 
vint  devers  ledit  évêque  sur  les  champs  ,  le  bâtard 
de  Coucy  ,  qui  leur  dit  et  rapporta  que  ledit  mes- 
sire Jean  de  Luxembourg ,  l'avoit  là  envoyé  pour 
lui  certifier  qu'il  ne  vouloit  à  lui  ni  à  ses  pays  fors 
bon   voisinage,  requérant  qu'il  ne   leur    souffrît 
faire  quelque  dommage  ;  et  si  aucun  tort  avoit  été 
fait  à  lui  et  à  ses  pays,  par  gens  qui  se  fussent  re- 
nommés de  lui,  lui  ouï  en  ses  défenses,  s'en  vouloit 
rapporter  audit  des  amis  d'un  côté  et  d'autre.  Et 
d'autre  part   vinrent  lettres  ,   de  par  le  duc  de 
Bourgogne  ,  au  dessusdit   évêque ,  par  lesquelles 
lui  requéroit  qu'il  ne  fît  nul  dommage  audit  mes- 
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sire  Jean  de  Luxembourg  ,    ni  aussi  au  seigneur 
d'Orchimont  ;  et  par  ainsi  fui  ce  propos  rompu  ,  et 
mis    en  délai.   Et  s'en  allèrent   l'évêque   dessus 
nommé  et  une  partie  de  ses  gens  loger  à  Aubigny , 
où  il  trouva  que  ceux  de  la  garnison  s'en  étoient 
fuis  de  peur  qu'ils  avoienl  eue.   Et  pour  tant  fit 
ardoir  la  forteresse,  et  puis  s'en  alla  au  Haut-Châ- 
telel,  où  il  v  avoit  une  partie  de  ses  gens  qui  étoient 
dedans;  et  l'avoient  abandon  né  ceux  qui  le  lenoienl; 
et  ("ut  abattu  comme  les  autres.  Et  lors  avoit  l'évê- 
que intention  d'aller  à  Villiers;  et  quand  ce  fut 
venu  à  la  connoissance  d'icelui   et   de   ceux  de 
Mousson  et  d'Ivoy,   doutant   le  dommage  qu'ils 
pouvoient  avoir  au  pays  pour  le  grand  nombre  des- 
dits Liégeois,  eux-mêmes  aballirent  ledit  fort  de 
Villiers.  Et  quand  ce  (ut  venu  à  la  connoissance  du- 
dit  évêque,  il  prit  son  cbemin  pour  aller  à  Beau- 
rain  ;  laquelle  forteresse ,  Jean  de  Beaurain  ,  qui  en 
étoit  seigneur,  avoit  fait  fort  réparer,  et  y  édifier 
quatre  tours;  dont  l'une  éloit  nommée  Hainaut ,  la 
seconde  Nau)ur  ,  la  tierce  Brabant ,  et  la  quatre  Re- 
tels, qui  étoient  les  quatre  pays  où  il  avoit  pris  la  fi- 
nance dont  il  les  avoit  fait  fonder.  Toutelbis  ,  quand 
il  sut  la  venue  des  dessusdits  Liégeois,  il  ne  les 
osa  attendre.  Si  s'en  alla  avecque  ses  gens  ,et  y  fit 
bouler  le  feu  dedans:  mais  pourtant  ne  demeura 
mie  que  ledit  évéque  de  Liège  ne   fît  abattre  de 
fond  en  comble  et  du  tout  démolir.  El  delà,  sans 
plusavaFit  besogner  ,  ramena  ses  Liégeois  en  leur 
pays  ,  et  s'en  retourna  en  sa  cité  de  Liège. 
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En  ce  temps  se  rendit  au  seigneur  d'Aussy  et 
à  messire  Florimont  de  Brimeu  ,  sénéchal  de  Pon- 
thieii ,  la  ville  de  Gamache  en  Vimeu  ,  qui  moult 
long-temps  avoittenu  le  parti  des  Anglois,  par  cer- 
tains moyens  qu'ils  avoient  dedans;  en  laquelle  ville 
Tu  rent  mis  parledit  sénéchal  gensd'armes  delà  partie 
du  duc  de  Bourgogne.  Et  pareillement  furent  les- 
dits  Anglois  déboutés  d'Aumarle  ;  et  fut  mise  en  la 
main  d'un  gentilhomme  nommé  David  de  Reume. 
qui  tenoit  le  parti  du  roi  Charles.  Durant  lequel 
temps,  le  comte  de  Richemont,  connétable  de 
France ,  fit  assiéger  le  Creil ,  que  tenoient  les  An- 
glois ;  et  fut  faite  une  bastille  au  bout  du  pont  d'i- 
celle  ville,  vers  Beauvoisis  ,  oii  ils  furent  longue 
espace;  mais  enfin  ils  se  départirent  assez  honteuse- 
ment, dont  ils  eurent  grand  deuil  au  cœur  ;  et  per- 
dirent de  leurs  gens  et  aussi  de  leurs  habillements 
de  guerre  bien  largement. 


CHAPITRE  CCI. 

Comment  la  ville  et  forteresse  d'Orchimont  furent  détruites  et 
démolies  par  le  damoisel  Éverard  de  la  Marche. 

Durant  ce  temps,  Bernard  de  Bourset,  qui  tenoit 
la  forteresse  d'Orchimont^  sur  la  marche  d'Arden- 
nes,  envoyaenviron  cinquante  saquements(pillardsj 
qu'il  avoit ,  pour  courre  sur  le  pays  de  Liège  ,  ainsi 
que  plusieurs  fois  par  avant  avoient  fait;  lesquels 
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furent  aperçus  du  dessusdit  pays  de  Liège  ,  et  mis 
à  chasse  par  l'aide  et  entreprise  du  prévôt  de  Re- 
bonge.  Et  de  fait  leur  fut  rompu  le  passage  par  où 
ils  s'en  cuidoient  retourner,  et  s'enfuirent  par  em- 
près  Dinant ,  et  se  boutèrent  en  Bouvines  pour  eux 
cuider  sauver  ;  mais  ils  furent  détenus  prisonniers. 
Et  depuis  ,  nonobstant  que  lesdils  officiers  du  pays 
de  Liège  fissent  plusieurs  requêtes  à  ceux  de  Bou- 
vines qu'ils  fissent  justice  des  dessusdits  coureurs  , 
si  les  délivrèrent-ils  ;  car  icelles  deux  seigneuries 
ne  s'aimoient  point  bien  l'une  l'autre.  Et  entre 
temps  qu'iceux  furent  ainsi  empêchés,  Everard  de 
la  Marche  ,  qui  étoit  allié  avec  l'évcque  de  Liège  et 
auquel  iceux  dessusdits  coureurs  avoit  fait  plusieurs 
dommages  et  dèplaisances  ,  assembla  hâtivement 
ce  qu'il  put  avoir  de  gens;  et  se  mirent  avecque 
lui  iceux  de  Dinant  et  ceux  du  pays ,  alout  lesquels 
il  s'en  alla  devant  Orchimont ,  et  gagna  la  ville 
d'assaut.  Et  lors  le  dessusdit  Bernard,  ciui  adonc 
avoit  très  peu  de  gens  de  guerre  avec  lui ,  se  re- 
trahit en  la  forteresse,  où  il  fut  approché  des  Lié- 
geois très  fièrement,  tant  que  par  vive  force  ,  au 
bout  de  quatre  jours  ,  il  fut  contraint  par  telle 
manière  qu'il  se  rendit,  et  fit  traité  avecque  le 
dessusdit  Everard  de  la  Marche.  Après  lequel 
traité  ,  icelle  ville  d'Orchimont  et  le  châlel  ensem- 
ble, furent  démolis  et  rasés  jusques  à  terre  ,  dont 
tout  le  peuple  de  toute  la  marche  et  des  pays  à 
l'environ  furent  très  joyeux  ,  pourtant  que  de 
très  long-temps  par  avant  s'éloient  tenus  dedans 

18. 


icelles  aucunes  gens  de  très  mauvaise  raison,  et  qui 
moult  avoient  grevé  et  oppressé  leurs  pavs 
voisins. 


CHAPITRE  CCII. 

Comment  les  Anprlois  de  Calais  coururent  vers  Boulogne  et  Grave- 
lines,  et  déconfirent  les  Flamands:  et  de  La  Hire  qui  gagna 
Gisors  ,  et  tantôt  le  perdit. 

En  ce  temps  ,  après  que  les  besognes  dessusdites 
furent  ainsi  approchées  de  guerre ,  comme  dit  est 
ci-dessus,  entre  les  A nglois  et  Bourguignons,  et 
que  chacune  des  parties  étoit  sur  sa  garde ,  iceux 
Anglois  vinrent  courre  devant  Boulogne  ,  et  Gui- 
dèrent prendre  la  Basse-Boulogne  ;  mais  elle  leur 
fut  fort  défendue.  Si  ardirent  partie  du  navire  qui 
étoit  en  havre  ,  et  après  se  retrahirent,  atout  (avec) 
ce  qu'ils  purent  avoir,  en  leur  forteresse,  sans 
perte.  Et  assez  bref  ensuivant  ,  se  mirent  en- 
semble de  cinq  à  six  cents  combattants ,  et  allèrent 
fourrager  les  paj's  vers  Gravelines  ;  mais  les  Fla- 
mands de  la  marche  à  l'environ  du  pays  s'assem- 
blèrent et  coururent  sus  aux  dessusdits  Anf^-lois  , 
outre  la  volonté  des  gentilshommes  qui  les  con- 
duisoient,  c'est  à  savoir  Georoi-es  de  Ubes  et  Chérv 
de  Hazebrouck.  Si  furent  tôt  vaincus  et  misàdéroi; 
et  en  v  eut  de  trois  à  quatre  cents  morts,  et  bien 
six  vingts  prisonniers;  lesquels,  par  lesdits  An- 
glois, avecque  grands  proies ,  furent  menés  dedans 
la  ville  de  Calais  .  et  es  autres  forteresses  de  leur 
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obéissance;  et  les  antres  se  sauvèrent  parles  haies 
et  buissons,  où  ils  purent  pour  le  mieux. 

Auquel  temps  aussi  La  Hire  ,  qui  se  tenoit  à 
}^eauvais  et  à  Gerberoj,  par  certains  moyens  qu'il 
avoit  en  la  ville  de  Gisors,  entra  dedans  à  puis- 
sance ,  et  gagna  ladite  ville  ;  mais  aucuns  de  la 
garnison  étant  léans  ,  se  relraliirent  en  la  forte- 
resse, et  envoyèrent  quérir  secours  de  leurs  gens 
à  Rouen  et  ailleurs  de  leur  obéissance.  Lequel  se- 
cours ,  dedans  le  tiers  jour  ,  fut  envoyé  si  fort , 
qu'ils  reconquirent  la  ville  ;  et  s'en  partirent  La 
Hire  et  les  siens  plus  tôt  que  le  pas,  réservé  de  vingt 
à  trente  ,  qui  demeurèrent  en  icelle  ville,  que 
morts  que  pris  ,  avecque  grand'  quantité  des  habi- 
tants; desquels  par  iceux  Anglois  fut  faite  grand' 
destruction,  pour  tant  qu'ils  étoient  demeurés  avec- 
que leurs  ennemis. 


CHAPITRE  CCIIL 

Comment  les  Gantois  et  ceux  du  pays  de  Flandre  firent  grand  appa- 
reil de  guerre,  pour  aller  devant  la  ville  de  Calais. 

Durant  le  temps  dessusdit,  les  (gantois,  pour 
savoir  leur  puissance ,  mandèrent  par  tous  leurs 
châtellenies  et  es  pays  à  eux  sujets,  que  tous  ceux 
qui  éloient  leurs  bourgeois  ,  de  quelque  état  qu'ils 
fussent  ,  réservé  ceux  qui  étoient  à  leur  prince  , 
vinssent  dedans  trois  jours  eux  montrer  devant  les 
échevins  de  Gand  ,   et  faire  écrire  leurs  noms  et 
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leurs  surnoms  ,  sur  peine  de  perdre  la  franchise 
de  leur  bourgeoisie  ,  el  avecque  ce  ,  qu'ils  se  pour- 
vussent d'armures  et  de  habillements  nécessaires  à 
guerre.  Aussi  firent  publier  que  ceux  qui  étoient 
condamnés  pour  leurs  maléfices  par  lesdits  éche- 
vins ,  ou  autres  arbitres  ,  à  faire  pèlerinage ,  fussent 
tenus  pour  excusés  jusques  au  retour  d'icelui 
voyage ,  et  quatorze  jours  après  ;  et  que  ceux  qui 
a  voient  guerre  ou  dissension  l'un  à  l'autre ,  demeu- 
reroient  en  la  sauve-garde  delà  loi  ledit  voyage  du- 
rant; et  qui  l'enfreindroit ,  il  seroit  puni  selon  la 
coutume  de  ladite  ville.  Item,  en  outre,  fut  défendu 
que  nul  du  pays  ,  de  quelque  état  qu'il  fût,  ne  me- 
nât ou  fît  mener  hors  d'icelui  pays  ,  aucunes  armu- 
res ou  habillements  de  guerre ,  sur  peine  d'être 
banni  de  dix  ans.  Après  lequel  mandement  dessus- 
dit, firent  en  icelle  ville  de  Gand  et  en  leur  châtel- 
lenie ,  moult  grand  appareil  de  guerre  ;  et  savoient 
toutes  les  villes  fermées  et  les  villages  combien  ils 
dévoient  délivrer  de  gens  pour  accomplir  le  nonî- 
bre  de  dix-sept  mille  hommes  ,  que  ceux  de  ladite 
ville  de  Gand  avoient  promis  à  délivrer  à  leur 
prince  en  cette  présente  année  ;  et  pareillement  sa- 
voient bien  combien  chacun  ménage  devoit  payer 
de  taille,  des  assiettes  qui  se  faisoient  pour  la  dé- 
pense d'icelle  guerre.  Et  après  ,  mandèrent  par 
toute  leur  obéissance ,  qu'on  leur  fît  finance  ,  pour 
leurs  deniers,  de  chars  et  de  charrettes,  le  tiers  plus 
qu'on  n'en  avoit  livré  jadis  pour  le  voyage  de  Ham- 
sur-Somme;  et  furent  leurs  mandements  publiés 
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par  toules  leurs  châtellenies  ,  par  les  officiers  des 
lieux.  Et  pour  tanl  que  bonne  expédition  ne  fût 
mie  de  ce  faite  du  tout  à  leur  plaisir,  ils  envoyèrent 
derechef  autre  nouvel  mandement  auxdits  offi- 
ciers ,  par  lequel  ils  leur  signifioient,  si  de  trois 
jours  ensuivant  n'avoient  envoyé  montrer  en  la- 
dite ville  de  Gand  ,  devant  leurs  commis,  leurs 
chars  et  charrettes  dessusdits,  en  nombre  qu'ils  les 
demandoient  et  requéroient ,  ils  envoieroient  le 
doyen  des  Blancs  -  Chaperons  et  ses  gens  èsdites 
villes,  pour  prendre  iceux  chars  et  charrettes  sur 
les  plus  apparents,  sans  rien  épargner  aux  dépens 
de  ceux  qui  auront  été  refusant  de  les  bailler. 

Lequel  second  mandement  vu  ,  pour  la  doute  des 
dessusdits  Blancs-Chaperons ,  les  devant  dits  pay- 
sans firent  si  bonne  diligence  que  ceux  de  Gand 
furent  bien  contents  d'eux.  Si  ordonnèrent  et  con- 
clurent, afin  que  chacun  d'eux  fussentenibâtonnés, 
que  chacun  se  pourvût  de  courts  maillets  de  plomb 
ou  de  fer,  à  pointes,  et  de  lances,  et  que  deux 
maillets  vaudroient  une  lance  ;  et  qu'autrement  ne 
seroient  point  passés  à  montre,  et  si  en  seroient 
punis  ceux  qui  en  seroient  défaillants.  Et  d'autre 
part ,  ceux  de  Bruges  et  les  autres  membres  firent, 
chacun  selon  leur  état  et  puissance  ,  très  grands 
appareils  et  ordonnances  pour  aller  en  icelle  ar- 
mée. Et  fut  bien  par  l'espace  de  deux  mois  ou  en- 
viron ,  que  la  plus  grand'  partie  de  tous  ceux  qui 
éloient  ordonnés  pour  aller  en  icclui  voyage  ne  fai- 
soientaucunemcntleur  métier  ni  leur  labeur,aincois 


280  CHRONIQUES    d'eNGUEKRAND  (436) 

la  plus  grand'  partie  du  temps  s'occupèrent  d'aller 
dépendre  le  leur  par  grands  compagnies  es  taver- 
nes et  cabarets;  et  souvent  s'émouvoient  de  grands 
débats  et  rumeurs  les  uns  contre  les  autres,  par  le 
moyen  desquels  en  y  avoit  souvent  de  morts  et  de 
navrés.  Et  entre  temps  ,  le  duc  de  Bourg-oane  nré- 
paroit  ses  besognes  à  toute  diligence  pour  fournir 
icelui  voyage  de  Calais.  Durant  lequel  temps  en  v 
avoit  un  nommé  Hannequin  Lyon,  natif  de  Dun- 
kerque,  lequel,  pour  ses  démérites,  avoit  été  banni 
delà  ville  de  Gand  ,  et  s'éloit  rendu  fugitif  du  pays. 
Si  devint  écumeur  de  mer;  et,  par  son  engin  et 
diligence,  multiplia  tellement  en  chevance,  qu'il 
avoit  à  la  fois  huit  ou  dix  nefs  bien  armées  et  avi- 
taillées  ,  toutes  à  son  commandement  ,  et  faisoit 
guerre  mortelle  à  toutes  gens  ,  de  quelque  état 
qu'ils  fussent.  Si  étoit  moult  craint  et  cremu  (  re- 
douté) sur  la  mer  des  marches  de  Flandre  et  de 
Hollande,  et  se  disoit  ami  de  Dieu  et  ennemi  de 
tout  le  monde  ;  mais  à  la  fin  il  en  eut  pour  son  sa- 
laire tel  ou  pareil  qu'ont  souvent  gens  de  tel  état 
qu'il  étoit;  car,  quand  il  fut  au  plus  haut  de  la  roue 
de  fortune,  elle  le  mit  tout  au  plus  bas;  et  fut  noyé 
en  mer  par  tempête  et  orage  de  temps. 
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CHAPITRE  CCIV. 

Comment  Messire  Jean  de  Croy ,  bailli  de  Hainaut ,  atout  plusieurs 
autres  capitaines  ,  assaillit  les  Anglois,  dont  il  fut  vaincu. 

En  ce  même  temps ,  messire  Jean  de  Croj,  bailli 
de  la  comté  de  Hainaut,  assembla,  des  marches  de 
Picardie  et  de  Boulenois  ,  jusques  au  nombre  de 
quinze  cents  combattants  ou  environ  ;  desquels 
étoient  les  principaux  ,  le  seigneur  de  Vaurin  , 
messire  Baudode  Nojelle,  messire  Louis  deThiem- 
bronne,  Robert  de  Saveuse,  Richard  de  Thiem- 
bronne,  le  seigneur  d'Eule  ,  le  bâlard  de  Rouc_y, 
et  moult  d'autres  experts  et  notables  hommes  de 
guerre,  en  intention  de  les  mener  courre  devant  Ca- 
laisetautres  forteresses  tenant  le  parti  des  Anglois. 
Et  se  lit  cette  assemblée  en  un  village  nommé  le 
Wast ,  à  deux  lieues  près  de  Saint-Omer,  au  loin 
duquel  lieu  chevauchèrent  de  nuit  vers  le  pajs  de 
leurs  adversaires.  Lesquels  adversaires  et  ennemis, 
en  icelle  propre  nuit,  étoient  issus  de  leurs  garni- 
sons bien  deux  mille  ou  environ  ,  pour  aller  four- 
rager lepajs  de  Boulenois  et  es  marches  de  là  en- 
viron. Et  ne  savoient  point  icelles  deux  compagnies 
la  venue  l'une  de  l'autre,  et  ne  venoient  point  tout 
un  chemin  pour  eux  entre  rencontrer.  Mais  le  des- 
susdit messire  Jean  de  Croy,  et  ceux  de  sa  partie  , 
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approchant  les  marches  des  dessusdits  Anglois  , 
envoya  aucuns  experts  hommes  d'armes  connois- 
sant  le  pays  devant,  pour  enquerre  et  savoir  des 
nouvelles  ;  lesquels  trouvèrent  le  train  des  Anglois, 
leurs  adversaires  et  ennemis  ,  vers  le  pont  deMilay, 
environ  le  point  du  jour;  et  connurent  et  aperçurent 
bien  qu'ils  étoient  moult  grand  nombre.  Si  le  firent 
savoir  à  leurs  capitaines  ,  et  qu'ils  tiroient  vers  la 
Fosse  de  Boulenois.  Lesquels  s'assemblèrent  l'un 
avecque  l'autre  pour  avoir  avis  que  sur  ce  leur 
étoità  faire.  Si  conclurent  de  les  poursuivre  et  as- 
saillir en  tant  qu'ils  fourrageroient  les  villages  ,  si 
ainsi  on  les  pou  voit  surtrouver  (surprendre);  el 
sinon,  ils  lescombattroient  en  quelque  état  qu'ils 
fussent  ratteints.  Et  fut  lors  ordonné  que  messire 
Jean  de  Groy  dessus  nommé,  accompagné  d'aucuns 
hommes  d'armes  experts  ,  mèneroit  la  plus  grand' 
partie  des  archers  devant  ;  et  tous  les  autres  de  la 
compagnie  suivroient  d'assez  près,  sous  l'étendard 
de  messire  Louis  de  Thiembronne.  Si  furent  dere- 
chef mis  coureurs  devant ,  quichevauchèrent  très 
grand  espace  de  chemin  ,  tant  qu'ils  virent  les  feux 
qu'avoient  boutés  en  icelles  villes  et  cités  les  des- 
susdits Anglois;  lesquels  étoient  déjà  avertis  que 
leurs  adversaires  et  ennemis  étoientsur  leschamps, 
par  aucuns  hommes  du  pays  qu'ils  avoient  pris. 
Si  rassemblèrent  leurs  gens  ensemble  sur  une  pe- 
tite montagne  entre  Gravelines  et  Champagne.  Si 
pouvoit  être  environ  dix  heures  du  jour;   mais  la 
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plus  grand'  compag"nie  des  Anglois  étoient  plus 
bas,  et  ne  les  pouvoit-on  bonnement  voir. 

Et  adonc ,  ceux  de  la  partie  de  Bourgogne  voyant 
leurs  adversaires  et  ennemis  devant  leurs  yeux  , 
furent  moult  fort  désirant  d'assembler  à  eux. 
Pour  ce  en  y  eut  fort  grand  nombre  de  ceux  de 
devant  qui  allèrent  frapper  dedans  ;  et  en  y  eut 
grandement  de  tués  à  leur  nombre  de  soixante  ou 
quatre-vingts ,  et  grand'  partie  des  autres  se  mi- 
rent à  la  fuite  ;  mais  les  assaillants  n'étoient  point 
ensemble ,  et  chevauchoient  à  loin  train  ;  puis 
voyant  au-dessous  de  ladite  montagne  une  si  grosse 
compagnie  de  leurs  adversaires  et  ennemis,  qui 
se  rallioient  l'un  avecque  l'autre,  ils  doutèrent 
d'entrer  entre  eux  ,  et  attendirent  leurs  autres 
compagnons,  enhardiant  l'un  contre  l'autre.  Et 
entre  temps  lesdits  Anglois  reprirent  cœur,  voyant 
qu'iceux  les  assailloient  doutablement  ;  si  vinrent 
par  bonne  ordonnance  eux  courre  sus  et  férir  en 
iceux  vigoureusement.  Et  lors  les  dessusdits  de  la 
partie  de  Bourgogne,  sans  faire  grand'  résistance, 
se  mirent  endesroi,  et  retournèrent  hâtivement  en 
fuyant  vers  les  forteresses  de  leur  obéissance.  Et  les 
dessusdits  Anglois,  qui  avoient  été  comme  demi 
vaincus  de  première  venue ,  coururent  après  à  rêne 
lâchée,  elles  chassèrent  jusques  aux  bailles  (portes) 
d'Ardre,  et  dedans  les  barrières.  Si  en  prirent  et 
occirent  bien  cent  ou  plus,  desquels  en  fut  l'un 
Robert  de  Bournonville  ,  surnommé  le  Roux  ;  et  des 
prisonniers  furent  Jean  d'Estrèves  ,  Bournonville, 
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Galiot  du  Champ  ,  Maicle  ,  HouUefort ,  Barnaniont, 
et  plusieurs  autres  notables  hommes.  Et  même- 
ment  iceux  Anglois  chassèrent  si  avant ,  qu'ils 
tuèrent  et  occirent  environ  cinq  ou  six  Bourgui- 
gnons au  plus  près  des  fossés  de  ladite  ville 
d'Ardre  ,  desquels  en  yavoit  un  de  grand  parage. 
En  laquelle  ville  se  retrahirent  le  seigneur  de  Wau- 
rin  ,  messire  Baudo  de  Nojelle  ,  messire  Louis  de 
Thierabronne ,  Robert  de  Saveuse  ,  qui  avoit  été 
fait  chevalier  nouvel  à  cette  besogne,  et  aucuns 
autres,  et  mêmement  le  dessusdit  messire  Jean  de 
Croy  ,  qui  avoit  été  blessé  de  trait  à  l'assemblée  , 
et  y  fut  son  cheval  mort  ;  et  retourna  avecque  lui 
le  seigneur  d'Eule  en  l'abbaye  de  Lille,  moult  trou- 
blé et  ennuyé  de  cette  maie  aventure  ;  et  les  autres 
s'en  retournèrent  en  plusieurs  autres  villes  et  for- 
teresses du  pays.  En  outre,  après  que  les  Anglois 
eurent  ainsi  rebouté  leurs. adversaires  et  ennemis , 
ils  se  rassemblèrent  et  se  boulèrent  en  Calais  et 
autres  lieux  de  leur  obéissance,  atout  leurs  prison- 
niers ;  au-devant  desquels  vint  hors  d'icelle  ville 
de  Calais,  le  comte  de  Mortagne,  qui  leur  fit  moult 
joyeuse  réception,  et  blâma  moult  fort  ceux  qui 
s'en  étoient  fuis ,  et  les  avoient  laissés  en  ce  danger. 
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CHAPITRE  CCV. 

Comment  les  Flamands  allèrent  assiéger  la  ville  de  Calais ,   et  com- 
ment ils  en  partirent. 

A  l'entrée  du  mois  de  juin  ,  le  duc  Philippe  de 
Bourgogne,  qui  par  avant  avoit  fait  toutes  ses  pré- 
parations ,  tant  de  gens  comme  d'habillements  de 
guerre  ,  pour  aller  devers  Calais  ,  s'en  alla  atout 
simple  état  en  la  ville  de  Gand  ,  afin  de  faire  partir 
les  Gantois  et  autres ,  d'icelui  pays  de  Flandre.  Les- 
quels ,  en  la  présence  dudit  duc  de  Bourgogne, 
firent  leur  montre  le  samedi  ,  après  le  jour  du  Sa- 
crement ,  dedans  icelle  ville  de  Gand  ,  au  marché 
des  vendredis, et  étoient  là  venus  pouralleravecque 
eux  ceux  de  leur  cliâtellenie,  c'est  à  savoir  des  villes 
de  Grandmont ,  de  Los  ,  de  Tenremonde  ,  et  dé- 
mené avecque  eux  ceux  des  cinq  membres  de  la 
comté  d'Allots,quicontiennent  soixante-douze  villes 
champêtres  et  seigneuries  ,  de  Boulers  _,  Potengien  , 
Tournai  ,  Gaures  ,  et  de  Rides  ,  avecque  ceux  de 
Regnails  et  des  régales  de  Flandre,  situées  entre 
Grandmont  et  Tournai.  Auquel  marché  dessusdit , 
ils  furent  en  état  depuis  huit  heures  du  matin  jus- 
(jues  après  nonne  ,  qu'ils  issirent  de  leur  ville  ,  al- 
lant le  chemin  vers  Calais  ;  et  les  envoya  icelui  duc 
de  Bourgogne  jusques  aux  champs  ,  où  il  prit  congé 


286       CHUOJNIQUES    d'  E  N  G  U  E  I\  R  A  N  D  fi43G) 

d'eux ,  et  s'en  alla  pour  lueltre  à  clietuin  ceux  de  ia 
ville  de  Bruges.  Si  faisuitce  jour  moult  grand  chaud 
et  ferveur  de  soleil ,  de  quoi  il  en  mourut  d'icelle 
ville  de  Gand  ,  deux  capitaines,  dont  l'un  étoit 
nommé  Jean  des  Degrés,  et  fut  dojen  des  na- 
vieurs  ;  et  l'autre  Gautier  de  Waser-Man  ,  capi- 
taine de  Wesmonstre  ,  avecque  aucuns  autres  de 
petit  état.  Si  étoient  capitaines-généraux  d'icelle 
armée  des  Flamands ,  c'est  à  savoir  desdits  Gan- 
tois ,  le  seigneur  de  Communes  ;  de  Bruges  ,  le 
seigrneur  de  Stienhuse  :  de  Courtrai  ,  messire  Gi- 
rard de  Châtelles ,  de  ceux  du  Franc,  le  seigneur 
de  Merqueue  ;  et  de  ceux  d'Ypres  ,  Jean  de  Com- 
munes. Et  se  logea  l'ost ,  pour  celle  première  nuit , 
à  Devise  et  à  Petangien  ,  qui  sont  assis  à  lieue  et 
demie  près  de  la  susdite  ville  de  Gand  ,  ou  environ  ; 
et  le  lendemain  séjournèrent  là  pour  attendre  leurs 
habillements.  Et  après,  le  lundi  ensuivant,  se  par- 
tirent de  ce  lieu  et  s'en  allèrent  par  plusieurs  jour- 
nées loger  dehors  de  la  ville  d'Armentières  ,  sur 
les  prairies.  Et  se  mirent  avecque  en  chemin  ceux 
de  Courtrai  et  d'Audenarde ,  qui  sont  de  leur  châ- 
lellenie  ;  et  les  conduisoit  toujours  comme  chef  et 
capitaine,  le  seigneur  d'Anthoing,à  cause  de  ce 
qu'il  étoit  vicomte  héritablement  de  la  terre  de 
Flandre. 

Auquel  lieu  d'Armentières  furent  pris  vingt-un 
hommes, etliés  aux  arbres  devant  la  lente  de  Gand, 
pour  ce  qu'ils  avoient  dérobé  aucuns  du  pays.  Et 
de  là  s'en  allèrent  lesdils  Gantois  parmi  le  pays  de 
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Laleu  à  Hazebrouck  ,  où  ils  abattirent  le  moulin 
Chérj  de  Hazebrouck  ,  lequel ,  comme  ils  disoient , 
avoit  mal  conduit  les  Flamands  devant  Gravelines , 
qui  naguères  avolent  été  déconfits  par  les  Anglois  ; 
mais  ils  s'en  exciisoit  en  disant  qu'ils  ne  l'avoient 
point  voulu  croire  ,  ni  user  de  son  conseil.  Et  de 
là  s'en  allèrent  devers  Drincain  ,  auquel  lieu  vint 
devers  eux  ledit  duc  de  Bourgogne  ,  leur  prince  et 
seigneur  ,  et  le  comte  de  Richemont  ,  connétable 
de  France,  qui  étoit  venu  en  ces  parties  devers  ledit 
duc  de  Bourgogne;  et  allèrent  visiter  les  Gantois  , 
de  lieu  à  autre  ,  et  prirent  la  collation  de  vin  en  la 
lentedeGand;  et  de  là  passèrent  parmi  Bourbourg, 
et  allèrent  loger  emprès  Gravelines  ,  et  abattirent 
le  moulin  Georges  de  Wez ,  pour  le  pareil  cas  qu'ils 
avoient  fait  celui  dudit  Chéry  de  Hazebrouck.  Au- 
quel lieu  vinrent  ceux  de  Bruges  ,  d'Ypres  et  du 
Franc  ,  et  d'autres  lieux  de  celui  pays  de  Flandre: 
et  s'assemblèrent  tous  auprès  l'un  de  l'autre  ,  et  mi- 
rent leurs  tentes  par  belle  ordonnance ,  selon  les 
villes  et  états  dont  ils  étoient.  Si  étoit  une  moult 
grand'  beauté  à  les  voir  ;  car  à  les  voir  de  loin  ,  ce 
sembloient  bonnes  grands  villes.  Et  quant  est  aux 
charriols  et  aux  charrettes  ,  il  y  en  avoit  par  mil- 
liers qui  porloient  lesdites  tentes  ,  et  plusieurs 
autres  habillements  de  guerre;  et  sur  chacun  char- 
riot  avoit  un  coq  pour  chanter  les  heures  de  la  nuit 
et  du  jour  ;  et  si  avoit  grand  nombre  de  ribaude- 
quins  portant  canons  .  coulevrines  ,  arbalêtres  et 
plusieurs  autres  gros  engins  ;  et  si  étoient  iceux 
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Flamands,  ou  la  plus  grand'  partie,  armés  de  plein 
harnois  ,  selon  la  guise  du  pays.  Et  à  leur  départe- 
ment de  là  ,  se  mirent  tous  ensemble  en  armes ,  et 
firent  montre  en  la  présence  dudit  duc  de  Bourgo- 
gne et  du  dessusdit  connétable  de  France  qui  les 
regarda  moult  volontiers. 

Et  ce  même  jour  se  férit  en  Fost  de  Bruges  ,  un 
loup  ,  pour  lequel  il  j  eut  très  grand  effroi ,  et  fut 
crié  à  l'arme  partout.  Parquoi  tous  les  osts  se  mirent 
aux  champs,  et   pouvoient  bien  être  trente  mille 
ou  au-dessus  ,  de  têtes  armées  ,  et  adoncque  passè- 
rent la  rivière  de  Gravelines  ;  et  se  logèrent  devers 
Tournehem.  Sifit  en  icelui  jour  un  terrible  temps 
de  pluie  et  de  vent ,  pourquoi  ils  ne  purent  tendre 
leurs  tentes  ,  et  les  convint  gésir  sur  les  prés.  Et 
là  furent  pris  trois  Picards  ,  que  les  Gantois  firent 
pendre  ,  pource  qu'ils  avoient  dérobé  les  marchands 
de  vivres ,  en  l'hôtel.  Durant  lequel  temps  ,  le  comte 
d'Etampes ,  et  tous  les  gens  d'armes  du  dessusdit 
duc  de  Bourgogne,  qui  étoient  ordonnés  pour  ce 
même  voyage  ,  se  tirèrent  vers  les  parties  où  étoient 
les  dessusdits  Flamands.  Si  allèrent  par  un  ven- 
dredi ,  tous  les  osts  de  Flandre,  et  aussi  les  gens- 
d'armes  ,  loger  auprès  du  dessusdit  cbâlel  d'Oje, 
que  tenoient  les  Anglois.  Lequel  châtel  et  forte- 
resse d'Oye  fut  rendu  et  délivré  en  assez  bref  terme, 
et  se  mirent  en  la  volontédu  dessusdit  ducde Bour- 
gogne  et  de  ceux  de  la  ville  de  Gand.  Laquelle 
volonté  fut  telle  qu'on  en  pendit  devant  ledit  châ- 
tel ,  le  même  }our  ,  vingt- neuf;  et  depuis  ,  en  fu- 
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renl  penduseiicore  vin«:^t-cinq  ;  et  si  en  veut  trois  ou 
qualrequi  furentrépilés  (épargnés)  à  la  requête  du- 
<iit  ducPhilippedeBourgogne;  après laquellereddi- 
lion  icelui  chàlel  fut  ars  etbrùlé,  et  du  lout  démoli. 
Et  quant  est  au  regard  des  Picards  et  Bourgui- 
gnons là  étant ,  nonobstant  qu'ils  soient  assez  âpres 
au  pillage,  néanmoins  ils  nV  pouvoient  avoir  lieu 
pour  rien  conquerre  ni  avoir  ,  car  Mannequin ,  Wi- 
nequin  ,  Piètre  ,  Liévin  et  autres,  ne  l'eussent  ja- 
mais souffert  ni  laissé  passer.  Et,  qui  pis  est,  quand 
ils  s'entrebouloient  avec  eux  et  prenoient  aucune 
chose  sur  leurs  adversaires  et  ennemis,  il  advenoit 
souvent  qu'avec  ce  leur  étoit  ôté  ;  et  s'ils  en  par- 
loient  aucunement  ,  ils  avoient  souvent  des  durs 
horions.  Si  les  convenoit  taire  et  souffrir  pour  la 
grand'  puissance  qu'avoient  les  Jessusdits  Fla- 
mands ,  mais  ce  n'étoit  point  patiemment  ;  et  sem- 
bloità  iceux  des  communesdeFlandre,  quede  toutes 
besognes  on  ne  pourroit  venir  à  bon  chef,  si  par 
eux  n'étoit,  et  mêmementétoient  si  présomptueux  ; 
la  plus  grand'  partie  ,  qu'ils  avoient  grand  doute 
que  ceux  de  la  ville  de  Calais  abandonnassent  leur 
ville  ,  et  qu'ils  s'enfuissent  en  Angleterre  ;  et  di- 
soient aucuns  de  leurs  gens  aux  Picards  ,  auxquels 
ils  devisoient  souventefois  :  «  Nous  savons  bien  , 
n  puis  que  les  Auglois  sauront  que  messeigneurs  de 
»  Gand  sont  armés  et  à  puissance  pour  venir  contre 
»  eux  ,  qu'ils  ne  les  attendront  mie  ;  et  a  été  très 
»  grand'  négligence  que  le  navire  qui  doit  venir  par 
»  mer  n'a  été  assis  avant  qu'on  les  approchât  ,  afin 
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«  qu'ils  ne  s'en  pussent  fuir.»  Toutefois  ils  ne  dé- 
voient point  deceêlreen  souci,  caries dessnsdits  An- 
glois  avoient  bonne  volonté  d'eux  défendre  contre 
eux.  Et  pour  vérité,  le  roi  Henri  d'Angleterre,  ceux 
de  son  conseil,  et  tous  les  trois  états  d'icelui  royaume 
d'Ang-leterre  eussent  avant  laissé  perdre  toute  la 
conquête  qu'ils  avoienl  faite  au  royaume  de  France 
depuis  trente  ans  par  avant ,  que  ladite  ville  de  Ca- 
lais ,  comme  on  fut  depuis  véritablement  aoertené 
et  informé  ;  et  aussi  ils  en  montrèrent  assez  bien 
les  manières  elle  semblant,  bref  après  ensuivant. 
En  après  ,  ledit  châtel  d'Oye  ainsi  démoli  .  comme 
dit  est ,  tout  l'ost  et  les  gens  d'armes  se  délogèrent 
et  allèrent  loger  entre  le  châtel  de  Marcq  et  icelle 
dite  ville  de  Calais. 

Auquel  jour  ,  le  dessusdit  duc  Philippe  de  Bour- 
gogne avecque  ses  gens  d'armes  ,  s'en  allèrent 
courre  devant  la  ville  de  Calais  ,  et  issirent  et  sail- 
lirent les  Anglois  hors  contre  eux  de  pied  et  de  che- 
val ,  et  y  eut  fort  grand'  escarmouche  ;  mais  enfin 
lesdits  Anglois  furent  reboutés  ,  et  gagnèrent  sur 
eux  les  Picards  et  Flamands  ,  vaches  ,  chevaux  , 
brebis  ,  moutons,  et  plusieurs  autres  choses  de  la 
ville.  Si  se  tint,  ledit  duc  de  Bourgogne  avec  ses 
gens  ,  grand'  espace  de  temps  devant  ladite  ville  , 
tant  que  les  osts  fussent  logés;  et  puis  retourna 
ledit  duc  en  son  logis  vers  le  châtel  de  Marcq.  De- 
vant laquelle  forteresse  allèrent  les  Picards  dessus- 
dits, livrer  une  moult  grand'  escarmouche.  Et  fut 
depuis  le  boulevert  conquis  ;  dont  ceux  de  dedans 
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se  commencèrent  monlt  fort  m  ébahir  de  ce,  et  bou- 
tèrent et  mirent  la  bannière  de  monseig"neur  saint 
Georges  dehors  vers  Ja  dessusdile  ville  de  Calais  ; 
et  si  commencèrent  à  faire  sonner  leurs  campanes 
et  cloches  ,  et  firent  Icans  moult  grands  et  horribles 
cris.  Et  pour  ce,  doutant  qu'ils  ne  s'enfuissent  par 
nuit ,  on  mit  grand  guet  toulàl'environ  ;  et  le  len- 
demain furent  assis  plusieurs  gros  engins  contre 
la  muraille  ,  desquels  ils  furent  fort  rompus.  Si 
furent  un  jour  assaillis  des  Picards  et  Flamands, 
mais  ils  se  défendirent  moult  vaillamment  de 
pierres  en  jetant  à  val  ,  et  de  trait,  lanl  qu'ils  bles- 
sèrent et  navrèrent  plusieurs  de  ceux  de  dehors  , 
et  les  firent  retraire.  Puis  requirent  ceux  de  dedans 
d'avoir  trêves  pour  parlementer,  lesquelles  leur 
furent  accordées.  Et  lors  s'offrirent  d'eux  mettre 
en  la  volonté  du  duc  de  Bourg-ogne ,  moyennant 
qu'ils  ne  fussent  point  pendus  ,  mais  on  feroitson 
plaisir  en  autre  manière;  à  quoi  ils  furent  reçus  ;  et 
fut  défendu,  sur  peine  de  la  hart ,  que  nul  n'entrât 
au  châtel  s'il  n'y  étoit  commis. 

Et  adonc  furent  ceux  de  dedans  amenés  ,  par  les 
quatre  membres  de  Flandre,  en  la  tente  de  Gand, 
et  fut  ordonné  qu'ils  feroient  charges  ,  pour  ravoir 
aucuns  Flamands  qui  étoient  prisonniers  dedans  la- 
dite ville  de  Calais.  Si  furent  amenés  hors  de  ladite 
forteresse  cent  et  quatre  Anglois  ,  lesquels  furent 
menés  en  prison  ,  en  la  ville  de  Gand  ,  parle  bailli 
dudit  lieu.  Et  lors  grand'  partie  du  commun  al- 
lèrentdedans  ledit  châtel, et  prirentcequ'ils  pure/it 
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trouver.  Mais  aucuns  de  ceux  de  la  bourgeoisie  de 
Gand  se  mirent  à  l'entrée  rl'icelui  châtel,  et  tol- 
hirent  et  ôtèrent  aux  dessusdits,  quand  ils  en 
issirent ,  tout  ce  qu'ils  avoient  pris  ,  et  le  mirent 
tout  en  un  mont  ;  et  disoient  que  ce  faisoient-ils 
par  l'ordonnance  des  échevins  de  la  ville  de  Calais  ; 
mais  quand  la  nuit  fut  venue  ,  ils  le  chargèrent  tout 
sur  les  chars  et  charrettes  ,  et  le  menèrent  où  bon 
leur  sembla.  Si  en  furent  de  ce  accusés  devers  les 
dessusdils  éclievins  ,  dont  ils  furent  bannis  cin- 
quante ans  hors  du  pays  et  la  comté  de  Flandre. 

Pour  lequel  bannissement  s'émut  grand  mur- 
mure entre  eux,  et  furent  en  grand  péril  d'avoir 
l'utï  contre  l'autre  grand'  dissension.  Et  le  lende- 
main ensuivant,  furent  décapités  sept  hommes 
qui  avoient  été  pris  avecque  les  dessusdits  Anglois, 
dont  les  six  étoient  Flamands  ,  et  le  septième  Hol- 
landois  ;  et  après  ce  fut  la  forteresse  démolie  ,  et 
du  tout  abattue.  Si  se  partirent  de  là  ,  et  s'en  al- 
lèrent les  Flamands  au  propre  lieu  où  on  dit  que 
Jacqued'Artevellesavoitjadismisses lentes,  quand 
Calais  fut  conquis  de  par  le  roi  Henri  d'Angleterre, 
après  la  grand'  bataille  de  Crécj;  et  le  duc  de  Bour- 
gogne atoutsachevalerieet  ses  gens  d'armes,se  logè- 
rent assez  près,  en  tirant  vers  Calais.  Et  veut  ce  jour 
très  grand  assaut  contre  ceux  de  dedans;  et  en  j 
eut  de  morts  et  de  navrés  de  chacune  partie  ,  entre 
lesquels  La Hire  fut  navré  à  la  jambe  d'un  trait, 
lequel  étoit  venu  voir  ledit  duc  de  Bourgogne.  Si 
furent  assis  plusieurs  engins  ,  pour  jeter  dedans 
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icelle  ville  de  Calais  ;  et  pareillenienl ,  ceux  de  de- 
dans en  affûtèrenl  plusieurs  contre  ceux  de  l'ost , 
dont  leurs  adversaires  furent  nioull fort  travaillés, 
et  convint  qu'ils  se  trahissent  plus  arrière.  Si  se 
logea  ledit  duc  de  Bourgogne  plus  près  des  dunes, 
contre  les  montagnes  de  sablon  ;  et  ainsi  qu'icelui 
duc  chevauchoit  à  petite  compagnie,  pour  aviser  la 
ville  ,  vinl  une  grosse  pierre  de  canon  au  plus  près 
de  lui  ,  laquelle  occit  un  trompette  et  trois  che- 
vaux, dont  celui  du  seigneurde  Saveuse  étoit  l'un. 
En  outre,  lesdils  Anglois  sailloient  très  souvent 
dehors  ,  de  pied  et  de  cheval  ;  et  en  y  eut  moult  de 
fois  de  très  dures  escarmouches  entre  les  deux  par- 
ties ,  lesquelles  ne  se  pourroient  raconter  chacune 
à  part  elle  ,  ni  nommer  ceux  qui  y  besognèrent  le 
pis  ou  le  mieux  ;  mais  entre  les  autres  ,  j'ai  ouï  re- 
later à  aucuns  notables  et  dignes  de  foi,  que  les 
seigneurs  de  Habourdin  ,  de  Créquy  et  de  Waurin 
furent  bien  vus  et  loués  en  aucunes  d'icelles  es- 
carmouches, et  moult  d'autres  notables  et  vaillants 
hommes  des  pays  de  Picardie.  Toutefois  les  dessus- 
dits  Anglois  emporloient  aucunes  fois  la  renommée 
pourla  journée,  et  d'autre  part ,  les  Picards  les re- 
boutoient  trop  souvent  jusques  dedans  leurs  bar- 
rières, assez  confusiblemenL 

Et  quant  est  aux  Flamands  ,  ils  étoient  assez  peu 
crénius  (craints  )d'iceux  Anglois  ;  et  leur  seuibloil 
que  s'ils  n'eussent  eu  que  trois  flamands  contre  l'un 
d'eux,  qu'ils  en  fussent  venus  bien  à  chef.  Si  étoient 
avecque  le  duc  Philippe  de  Hi)nrgogiie  en  cet  exer- 
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cile  ,  son  neveu  de  Clèves  ,  le  comle  d'Etampes  , 
le  seig^neur  d'Anthoing"  ,  qui  gouvernoit  lors  les 
Flamands;  le  seigneur  de  Croy ,  les  seigneurs  de 
Créqny,  de  Fosseux  ,  de  Waurin  ,  de  Saveuse, 
de  Habonrdin  ,  de  Huniières  ,  d'Inchy,  deBrimeu  , 
de  Launoy,  de  Huchin  ,  et  les  frères  de  Hastine  et 
de  Freniessen  ,  avecque  plusieurs  autres  seigneurs 
gentilshommes,  tant  deson  iiôtelet  Tamille  comme 
de  ses  pays  de  Bourgogne,  de  Flandre,  de  Brabant, 
deHainaut,  d'Artois,  et  des  autres  lieux.  Toute- 
fois le  dessusdit  duc  de  Bourgogne  n'avoit  point 
assemblé  la  moitié  de  sa  puissance  ,  quant  au  re- 
gard de  ses  gens  d'armes  des  pays  de  Picardie.  Et 
eu  a  voit  été  renvoyé  grand'  partie  dès  les  mon- 
tres ,  dont  moult  de  gens,  qui  bien  aimoient  son 
honneur,  étoient  moult  fort  émerveillés;  et  leur 
sembloit  qu'à  tous  besoins ,  il  se  fût  mieux  aidé 
d'eux  que  du  double  de  ses  communes.  En  outre  , 
messire  Jean  de  Croy,  qui  conduisoit  la  plus  grand* 
partie  des  gens  de  guerre  de  Boulenois,  avec  au- 
cuns autres  qu'il  avoit  amenés  ,  fut  envoyé  loger  à 
l'autre  côté ,  plus  près  de  Calais,  en  tirant  devers  le 
pont  d'Amillan;  devant  lequel  logis  y  eut  grand  par- 
leraefit  entre  ses  gens  et  ceux  de  la  ville.  Mais  assez 
bref  ensuivant  fut  remandé  par  ledit  duc  de  Bour- 
gogne et  envoyé  devant Guines,  où  il  se  logea  ,  lui , 
et  ses  gens  ,  assez  près  des  portes  et  murailles  ,  de- 
vant lesquelles  furetit  dressés  elassis  plusieurs  gros 
engins  qui  fort  les  endommagèrent.  Avecque  lui 
étoient  le  Galois  de  Rf'nlv   rhevalier,  Robert  de  Sa- 
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veuse,  et   plusieurs  autres  notables  hoinnies  >  qui 
en  g-raud'  diligence  approchèrent  de  leurs  adversai- 
res et  ennemis,  et  les  mirent  en  moult  grand'  doute 
et  nécessité  d'être  pris  de  force  ,  et  tant  (ju'ils  al)an- 
donnèrent  leur  ville  et  se  retrahirenl  dedans  le 
châtel,   où  ils  lurent  derechef  très  fort  approchés, 
assaillis  et  combattus  desdils  assiégeants.  El  par 
avant    leur   venue  audit   lieu  de  Guines  ,  s'éloit 
rendu  audit  messire  Jean  de  Croy  la  forteresse  de 
Vauclinguen;  et  lui  avoient  délivrée  les  Anglois, 
moyennant  qu'ils  s'en  iroient,  sauf  leurs  vies  et 
aucune  petite  partie  de  leurs  biens.  Et  pareillement 
rendirent  lesdils  Anglois  le  châtel  de  Sangathe  à 
messire  Robert   de  Saveuse,  lequel    alla   devant 
entre  temps  qu'il  éloit  au    siège  de   Guines,  le- 
quel châtel  il  garnit  de  ses  gens.  Durant  lequel 
temps  le  dessusdit  duc  de  Bourgogne  étant  logé 
devant  la  forte   ville  de   Calais,   comme  dit  est, 
avoit  grand'  merveille  de  son  navire ,  qui  devoit 
venir  par  mer  et  demeuroit  tant;  et  d'autre  part 
les  Flamands  en   étoient   très  mal   contents  ,    et 
murmuroient  très  fort  à  l'enconlre  du  conseil  d'i- 
celui  duc  de  Bourgogne  ,  et  de  ceux  qui  avoieni  la 
charge  de   les  conduire  et   mener  ,    c'est  à  savoir 
Uiessire  Jean  de  llornes,  sénéchal  de  Brabant  et  le 
commandeur  de  la  Morée.  Mais  icelui  duc  les  ra- 
paisoit  et  contentoit   par  douces    paroles  ,  disant 
qu'ils  viendroient  bien  bref,  comme  ils  lui  avoient 
fait  savoir  parleurs  lettres;  et  n'avoient  point  eu 
vent  propice  jusques  à  présent,  par  quoi  ils  eussent 
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pu  venir  plus  lot.  Si  venoienl  chacun  jour  des  na- 
vires d'Angleterre  dedans  Calais,  à  la  pleine  vue 
de  leurs  adversaires,  une  fois  plus,  l'autre  fois 
moins  ,  qui  leur  amenoient  et  apportoienl  des  vi- 
vres ,  nouvelles  gens  ,  habillements  de  guerre ,  et 
autres  choses  nécessaires.  Aussi  n'étoient-ils  pas  si 
près  approchés  de  leurs  ennemis ,  que  chacun  jour 
ne  missent  grand'  partie  de  leur  bétail  dehors  leur 
ville  en  pâture  ,  qui  faisoit  moult  grand  mal  à  voir 
à  ceux  de  dehors  ;  et  en  y  avoit  souvent  de  grandes 
escarmouches,  à  cause  el  à  l'occasion  d'icelui  bétail, 
pour  cuider  en  gagner.  Etmêmement  un  certain 
jour  les  seigneurs  et  bourgeois  de  Gaud,  qui  plu- 
sieurs fois  en  avoient  vu  ,  et  véoient  souvent  rame- 
ner par  les  Picards ,  s'aperçurent  en  eux-mêmes 
cju'ils  étoient  grands  et  forts  et  bien  armés,  et 
qu'ils  pouvoient  aussi  bien  conquerre  et  avoir  leur 
part  dudit  bétail.  Si  se  mirent  à  chemin  bien  deux 
cents  ,  et  allèrent ,  le  plus  couvertement  qu'ils 
purent  ,  es  marais  auprès  d'icelle  ville  ,  pour 
prendre  et  amener  la  proie  ;  mais  ils  furent  tantôt 
aperçus  des  Anglois,  qui  ne  furent  mie  patients, 
quand  ils  virent  les  dessusdits  venir  si  près  d'eux, 
pour  leur  ôter  ce  dont  ils  dévoient  vivre,  et  les 
reconnurent  bien  à  leurs  habillements.  Si  se  fé~ 
rirent  en  eux  visfoureusement ,  et  en  occirent  bien 
vingt-deux,  et  en  prirent  Irente-trois  qu'ils  em- 
menèrent prisonniers  ;  et  les  autres  retournèrent 
à  grand  cours  en  leur  logis  ,  disant  qu'ils  y  avoient 
grand'  perte,  et  faisant  grand  efFroi  ;  et  leur  sem- 
bloit  qu'ils  étoient  bien  échappés. 
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Et  y  avoiî  î-ouvent  en  l'osl  d'iceux  Flamands  de 
grands  alarmes  ;  car  pour  peu  de  chose  ils  s'éinou- 
voient  tous  et  se  mettoient  en  armes  ,  dont  ledit 
duc  de  BourjJ^ogne  ,  leur  seigneur^  étoit  déplai- 
sant; mais  il  n'en  pouvoit  avoir  autre  chose;  et 
convenoit  que  toutes  besognes  se  coriduisisseiiten 
la  plus  grand'  partie  à  leur  plaisir.  Auquel  lenjps 
vint  devers  ledit  duc  un  liéraut  d'Angleterre  , 
nommé  Kemibruck  ,  lequel  le  salua  moult  révé- 
remruent,  et  lui  dit  que  Humfroj  ,  duc  de  Glo- 
cestre,  son  seigneur  et  maître  ,  luifaisoil  savoir  par 
lui ,  qu  au  plaisir  de  Dieu  le  combattroit  avec  toute 
sa  puissance  bien  bref,  s'ille  vouloit  attendre  ;  et  s'il 
se  parloit  de  ce  lieu  ,  il  le  querroit  en  aucuns  de  ses 
pays;  mais  il  ne  lui  faisoit  point  savoir  le  jour, 
pourtant  que  la  njer  et  lèvent  ne  sont  point  sta- 
bles, et  ne  savoil  s'il  pourroit  passera  son  plaisir. 
A  quoi  fut  répondu  par  ledit  duc  de  Bourgogne  , 
qu'il  ne  seroit  point  besoin  qu'il  le  quît  en  nul  de 
ses  pays  ,  et  qu'il  le  trouveroit  là  ,  si  Dieu  ne  lui 
envoyoit  aucune  fortune.  Après  lesquelles  paroles, 
ledit  héraut  fut  grandement  festoyé;  et  lui  fut 
donné  aucuns  dons,  atout  lesquels  il  s'en  retourna 
en  la  ville  de  Calais.  Et  le  lendemain  ,  ledit  duc  de 
Bourgogne  s'en  alla  en  la  tente  de  Gand  ,  où  il  fit 
assembler  tous  capitaines  et  nobles  chevaliers  des 
Flamands  ,  et  là  fit  remontrer  par  maître  Giles  de 
la  Yous'tine  ,  son  conseiller  en  la  chambre  de 
ladite  ville  de  Gand  ,  comment  le  duc  de  Glocestre 
lui  avoit  mandé  par  un  sien  héraut  qu'il  I^  com- 
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battroit ,  et  les  réponses  qu'il  lui  avoit  données. 
Parquoi  il  leur  reqnéroit  très  instamment ,  comme 
à  ses  humbles  amis  ,  qu'ils  voulsissent  demeurer 
lui,  et  luiaiderà  garder  son  honneur.  Laquelle  avec 
requête  ils  lui  accorvlèrent  et  promirent  parfournir 
libéralement  ,  et  pareillement  firent  les  Brugelins 
et  autres  membres  de  Flandre. 

Adonc  fut  advisé  par  ledit  duc  de  Bourgogne 
et  ceux  de  son  conseil ,  qu'on  feroit  une  bastille 
sur  une  montagne  ,  qui  étoit  assez  près  de  la  ville 
de  Calais,  par  laquelle  on  verroit  le  gouvernement 
de  leurs  ennemis.  Laquelle  bastille  fut  commencée 
de  chêne  et  autres  bois,  et  y  furent  assis  aucuns 
canons  pour  jeter  dedans  la  ville  ;  et  y  furent  mis 
et  ordonnés  hommes  de  bonne  garde  pour  faire  le 
guet.  De  laquelle  bastille  lesdits  Anglois  eurent 
dépUiisance  ,  doutant  que  par  icelle,  leurs  saillies 
ne  fussent  rompues  et  eiiipêchées.  Dont  pour  y  ob- 
vier prestement  ,  vinrent  en  grand  nombre  et  l'as- 
saillirent moult  âprement  ;  mais  elle  leur  fut  bien 
gardée  et  puissamment  défendue  des  Flamands  qui 
la  gardoient ,  par  le  moyen  et  conseil  d'aucuns  no- 
bles hommes  de  guerre  qui  s'étoient  retraits  ;  des- 
quels étoit  l'un  ,  Le  Bon  de  Saveuse.  Et  pour  tant 
qu'en  faisant  ledit  assaut  ,  ceux  de  l'ost ,  de  ce  aver- 
tis allèrent  au  secours  en  grand  noujbre^  se  re- 
trahirent  les  An""lois  en  leur  ville  .  sans  rien 
gagner,  et  en  y  eut  pi usieurs  de  navrés.  Et-le lende- 
main y  eut  grand  paletis  .  et  plusieurs  journées  en- 
suivant,   dont  à   l'une  desquelles  fut  pris  un  sol 
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sage,  nommé  le  seit^neur  de  Plateaux  ,  lequel  ,  no- 
ricbstant  sa  folie,  étoit  assez  roide  et  vigoureux 
homme  d'armes. 

En  après.  le  jeudi  ensuivant,  qui  fut  le  vingt- 
cinquième  jour  de  juillet  ,  on  commença  à  voir  ve- 
nir le  navire  de  devers  orient ,  lequel  on  avoiltant 
désiré,  et  de  long  temps  attendu.  Si  monta  le  duc 
de  Bourgogne  à  cheval  ,  accompagné  d'aucuns  sei- 
ii'neurs  et  autres  gens  de  guerre  ,  et  alla  sur  la  rive 
de  la  mer.  Et  lors  s'avança  une  barge  le  plus  près 
qu'elle  put  :  de  laquelle  saillit  hors  un  homme,  qui 
en  n)ontant  vint  devers  ledit  duc  ,  et  lui  conta 
que  c'étoit  son  navire  qui  venoit.  Pour  lesquelles 
nouvelles  on  fil  grand'  joie  par  tout  l'ost ,  et  couru- 
rent plusieurs  sur  les  dunes  de  la  mer  pour  le  voir; 
mais  les  capitaines  en  firent  retraire  ce  qu'ils  pu- 
rent. Et  le  soir  ensuivant,  à  la  venue  de  la  mer,  vin- 
rent aucuns  dudit  navire  qui  éloient  à  ce  commis, 
et  effondrèrent  au  havre  de  Calais  ,  quatre  nefs  qui 
étoient  pleines  de  pierres ,  bien  maçonnées  et  an- 
crées de  plomb  ,  afin  de  rompre  ,  démolir  et  déso- 
ler le  passage  ,  que  ceux  d'Angleterre  n'y  pussent 
plus  venir  ni  aller  atout  leur  navire  ;  et  alors  ceux 
de  dedans  jetoient  continuellement  de  leurs  engins 
vers  le  port  ,  pour  adommai^er  les  vaisseaux,  et  en 
elFondrèrent  un.  Ei  encore^  le  lendemain  ,  par 
les  dessusdits  furent  effondrés  deux  vaisseaux  en 
icelui  havre  ,  qui  étoient  maçonnés  comme  les  au- 
tres. Mais  à  bref  dire  ,  tous  les  dessusdils  vaisseaux 
qui  y  lurent  mis  par  ledit  duc  de  BourgojJ!"ne  furent 
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tellement  assis  ,  que  quand  la  mer  fut  retraite  ,  ils 
demeurèrent  en  la  plus  grande  partie  sur  le  sablon, 
à  pelitr  profondeur  d'eau.  Et  pourtant  les  Anglois 
de  ladite  ville,  tant  femmes  comme  hommes,  y  cou- 
rurent à  grand  effort;  si  les  dépiécèrent  et  ardirent 
à  grand  exploit ,  par  telle  manière  qu'il  en  de- 
meura assez  petit  ;  et  firent  charrier  et  emmener 
grand'  partie  du  bois  en  ladite  ville  ;  nonobstant 
qu'on  tiroit  âprement  de  canons  après  eux  ;  dont 
le  dessusdit  duc  et  les  siens  eurent  grand'  mer- 
veille. Et  ceux  qui  les  avoient  amenés  ,  c'est  à  sa- 
voir messire  Jean  de  Homes  ,  le  commandeur  de  la 
Morée  et  plusieurs  autres  seigneurs  de  la  Hol- 
lande ,  se  départirent  le  lendemain,  si  loin  qu'on 
perdit  la  vue  d'eux,  et  se  retrahirent  vers  la  mar- 
che dont  ils  étoient  venus  ;  car  bonnement  ne  pou- 
voient  demeurer  sur  les  marches  d'entre  Calais  et 
d'Angleterre,  pource  que  souvent  la  mer  est  très 
périlleuse  ,  et  plus  qu'en  autres  lieux  ,  comme 
disent  les  mariniers  ;  et  avecque  ce  ils  étoient  assez 
avertis  que  l'armée  d'Angleterre  étoil  prête  pour 
passer  ,  contre  laquelle  ils  n'avoient  point  puis- 
sance de  résister.  Pour  lequel  département  des  des- 
susdils  ,  les  Flamands  furent  fort  troublés.  Si  com- 
mencèrent de  là  en  avant  à  murmurer  l'un  contre 
l'autre,  en  disant  qu'ils  étoient  trahis  par  les  gou- 
verneurs de  leur  prince,  et  qu'on  leur  avoit  pro- 
mis à  leur  département  de  Flandre  ,  que  la  ville 
de  Calais  seroit  aussi  tôt  assiégée  par  mer  que  par 
terre.  Si  avoient  leurs  i^ouverneurs  et  capitaines 
assez  à  faire  à  les  rapaiser  et  entretenir. 
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Et  entre  temps,  le  <liic  de  Boiirgo;*'ne ,  qui  par 
tous  ses  pays  avoit  mandé  ses  nobles g"ens  de  guerre 
pour  en  être  accompag'né  à  la  descendue  des  An- 
glois,  laquelle  il  altendoit  chacun  jour,   fit  advi- 
ser  par  aucuns  de  ses  chevaliers  féables ,  et  à  ce 
connoissant  un  champ  et  la  place  plus  avantageuse 
que  faire  se  pouvoit,  pour  lui  et  les  siens  mettre 
en  bataille  contre  ses  adversaires  ,  quand  ils  vien- 
droient.  Et   afin  d'avoir  avis  sur  toutes  ses  beso- 
gnes et  affaires,  le  vingl-septièine  jour  de  juillet 
assembla  grand'  partie  de  ceux  de  son  conseil,  avec 
eux  plusieurs  de  ses  capitaines  et  gouverneurs  des 
communes,  auxquels  il  remontra  et  fit  remontrer 
l'intention  et  volonté  qu'il  avoit  cotJtre  ses  adver- 
saires,  de  laquelle  les  dessusdits  éloient  assez  con- 
tents; mais   le  propos  desdites  communautés  lut 
assez  tôt  mué,  par  ce  en  partie,  qu'en  ce  même 
jour  ceux  de  la  ville  de  Calais  saillirent  hors  de  leur 
ville  en  moult  grand  nombre,  tant  de  pied  comme 
de  cheval ,  et  vinrent  soudainement:  c'est  à  savoir 
ceux   de  pied  à   la  bastille  dont  dessus   est  faite 
mention,  et  ceux  de  cheval  allèrent  courre  entre 
l'ost  et  ladite  bastille  ,    pour  empêcher  qu'icelle 
ne  pût  si  hâtivement  avoir  secours  ni  aide. 

En  laquelle  bastille  éloient  de  trois  à  quatre  cents 
Flamands.  El  adonc  (ut  crié  à  l'arme  par  tout  l'ost, 
et  y  eut  moult  grand  effroi.  Si  saillirent  gens  de 
toutes  parts  en  moult  grand'  multitude  et  abon- 
dance ,  pour  aller  au  secours  des  dessusdits  ;  et  mê- 
mement  ledit  duc  de  Bourgogne  y  alla  en  sa  propre 
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personne,  tout  de  pied-  Mais  les  dessusdits  Anglois 
assaillirent  très  fièrement  et  aprernent  iceux  Fla- 
mands de  la  bastille  ;  et  pourtant  qu'ils  les  trouvè- 
rent de  méchante  et  pauvre  défense  ,  ice'.le  bastille 
ne  leur  dura  g'uère  ,  mais  fut  brièvement  co;iquise 
et  gagnée  avant  qu'on  y  pût  venir.  Si  y  furent  tués 
environ  huit  vingts  Flainands,  et  une  grand'  partie 
des  autres  pris  et  menés  prisonniers;  desquels, 
quand  ils  furent  auprès  des  portes  de  Calais  ,  ils  en 
mirent  à"  mort  la  moitié  largement,  pource  que  les- 
dits  Anglois  surent  que  les  Flamands  avoient  mis 
à  mort  un  de  leurs  chevaliers  qui  avoit  été  pris 
par  les  Picards  qui  étoient  de  cheval  à  celte  escar- 
mouche ;  pour  laquelle  prise  et  occision,  le  duc  eut 
moult  grand'  déplaisance.  Et  d'autre  part ,  les  Fla- 
mands qui  s'étoient  mis  en  la  bastille  ,  se  retrahi- 
rent moult  troublés  et  ennuyeux  pour  leurs  gens  j 
qu'ils  virent  ainsi  être  occis  et  tués.  El  s'assemblè- 
rent en  ce  propre  jour  divers  troupeaux,  disant 
l'un  à  l'autre  qu'ils  étoient  trahis  ,  et  que  rien  ne 
leur  étoit  entretenu  de  chose  qu'on  leur  eût  pro-' 
rais;  et  aussi  qu'ils  perdoient  chacun  jour  leurs 
gens;  et  n'y  mettoient  les  nobles  nulle  provision  ; 
et  finablement  ils  langagèrent  (parlèrent)  tant  en- 
semble, qu'enfin,  nonobstant  les  remontrances  qui 
leur  furent  faites,  ils  conclurent  d'eux  déloger  et  re- 
tourner en  leur  pays.  Et  avecque  ce  en  y  avoit  au- 
cuns qui  étoient  en  grand'  volonté  d'occire  aucuns 
des  gouverneurs  de  leurdit  duc  ;  lequel  ,  quand  il 
lut  averti  qu'ils  avoient  pourparlé  les  choses  des- 
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susdites  ,  fut  rnoiilt  troublé  et  déplaisant  ,  consi- 
dérant la  cliarg-e  et  déshonneur  qu'il  pouvoit  avoir 
s'il  lui  convenoit  partir  de  là  ,  attendu  le  mande- 
ment de  Humfroy  ,  duc  de  Glocestre  ,  son  adver- 
saire ,  qui  lui  avoit  été  nonce  par  le  héraut  anglois, 
et  la  réponse  que  ledit  duc  lui  avoit  baillée.  Si  alla 
en  la  tente  de  Gand  ,  où  il  fit  assembler  grand  nom- 
bre des  dessusdits  ,  auxquels  il  requit  le  plus  qu'il 
put  ,  qu'ils  voulsissent  demeurer  avecque  lui  et  at- 
tendre la  venue  des  Ânglois,  de  laquelleils  éloient 
assez  acertenés  qu'ils  arriveroient  dedans  brefs 
jours  ensuivant  ,  disant  outre  que  s'ils  se  partoient 
sans  attendre  ses  enneniis  et  les  combattre  ,  ils  fe- 
roient  à  lui  et  à  eux  le  plus  grand  déshonneur  qui 
oncques  fût  fait  à  prince.  Ainsi  alors  et  plusieurs 
fois  furent ,  par  ledit  duc  et  son  conseil ,  faites  plu- 
sieurs remontrances  raisonnables  à  icelles  commu- 
nes ;  mais  finablement ,  ce  fut  peine  perdue,  car 
ils  éloient  du  tout  affermés  et  obstinés  l'un  avecque 
l'autre  d'eux  partir. 

Et  pour  ce ,  à  toutes  celles  remontrances  faisoient 
comme  la  sourde  oreille  ,  sinon  aucuns  des  princi- 
paux, qui  répondoient  courtoisement  en  eux  ex- 
cusant. Pour  lesquels  ceux  qui  étoient  dessous  eux 
au  besoin  eussent  lait  assez  petit.  Et  adoncque  le 
dessusdit  duc  de  Bourgogne,  voyant  le  danger  où 
il  s'étoit  bouté  sous  l'ombre  et  instance  des  dessus- 
dites communes,  considérant  aussi  le  blâme  qu'il 
lui  convenoit  recevoir  à  cause  de  son  partement , 
il  ne  fait  point  à  demander  s'il  avoit  au  cœur  grand 
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déplaisance  ;  car.  jiisques  à  ce.  tontes  ses  enti'e- 
prises  lui  étoient  venues  assez  à  son  plaisir,  et 
icelle  ,  qui  étoit  la  plus  grande  de  toutes  les  autres 
de  son  règne  ,  lui  venoit  au  contraire.  Toutefois 
lui  convint  souffrir  la  rudesse  et  grand'  sottie  de  ses 
Flamands,  car  il  n'y  pouvoit  pourvoir,  jà-soit  ce 
que  par  plusieurs  fois  se  mit  en  peine  d'eux  rete- 
nir aucuns  peu  de  jours.  Néanmoins,  voyant  qu'il 
perdroit  son  temps  de  les  plus  avant  requerre .  il  se 
conclut,  avec  les  seigneurs  de  son  conseil .  de  délo- 
ger avecque  eux  ;  et  leur  fit  dire  que ,  puisqu'ils 
ne  vouloient  plus  demeurer,  ils  l'attendissent  jus- 
ques  au  lendemain  .  et  qu'ils  se  partissent  par 
bonne  ordonnance  ,  atout  leurs  habillements  qu'ils 
cliargeroient  :  et  afin  que  leurs  adversaires  ne  leur 
portassent  nul  dommage,  il  les  reconduiroit  atout 
ses  gens  jusques  outre  l'eau  de  Gravelines.  A  quoi 
les  aucuns  répondirent  qu'ainsi  le  feroient-ils  ,  et 
la  plus  grand'  partie  disoient  que  ils  étoient  assez 
puissants  pour  eux  en  retourner  sans  avoir  con- 
duite. Et  en  y  avoit  grand'  partie  qui ,  à  toutes  fins, 
vouloient  aller  au  logis  du  duc  de  Bourgogne  tuer 
le  seigneur  de  Croy  ,  messire  Baudo  de  Noyelle  , 
Jean  de  Brimeu  ,  pour  lors  bailli  d'Amiens  ,  et  au- 
tres de  son  conseil ,  disant  que  par  leurs  exhorta- 
tions avoit  été  ce  voyage  entrepris  ,  lequel  n'étoit 
point  bien  possible  de  l'achever,  comme  ils  di- 
soient, vu  le  gouvernement  et  les  ma:nières  qu'on 
y  tenoit.  Lesquels  trois  seigneurs  dessus  nommés . 
sachant  la  mutation  d'iceux  Flamands  ainsi  être 
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Caite contrecnx,  sedépartirent  de l'ostà privée  mes- 
^nie(.snite),elserelraliirentaiilog^i.S(:leTnessireJeari 
de  Croy,  devant  Guines.  Et  iceux  Flamands,  entre 
le  samedi  et  le  dimanche,  eommencërent  à  déten- 
dre par  lenrost  tentes  et  pavillons,  et  char^*'er  leurs 
hagiies ,  pour  eux  en  aller;  et  éloient  les  Gantois 
les  principaux  faisant  cette  mutation.  A  l'exemple 
desquels  tous  les  g-ens  de  guerre  et  marchands  là 
étant  ,  troussèrent  tout  ce  qu'ils  pouvoient  avoir 
de  lenisdiles  baijfues  ;  mais  pour  le  soudain  parle- 
ment y  demeura  des  vins  ,  vivres,  et  autres  biens , 
très  larj^ement  ;  et  convint  effondrer  plusieurs 
queues  de  vins,  et  autres  breuvages,  à  la  perte  et 
dommage  desdits  marchands.  Et  aussi  furent  lais- 
sés plusieurs  gros  engins,  et  autres  habillements 
de  guerre,  qui  étoient  audit  duc  de  Bourgogne, 
pource  qu'on  ne  pouvoit  trouver  de  chars  ni  de 
chevaux  pour  les  emmener;  et  pareillement  y  de- 
meura grand'  quantité  des  biens  et  habillements 
(jue  y  avoient  amenés  les  Flamands.  Si  se  commen- 
cèrent à  déloger,  en  faisant  très  grand  bruit ,  criant 
lous  en  une  voix  en  très  grand  miûliluâe  ,  ^aiiwe  ^ 
f^auwe ,  nous  sommes  tous  trahis  !  qui  vaut  autant  à 
dire  :  allons,  allons  en  nos  pays.  Auquel  parte- 
menl  boulèrent  les  feux  en  leurs  logis,  et  com- 
mencèreîil  à  tirer  vers  Gravelines  ,  sans  tenir  or- 
donnance. Et  lors,  ledit  duc  de  Bourgogne,  qui 
avoit  au  cœur  très  grand'  tristesse,  atout  ses  no- 
bles hommes  et  gens  de  guerre,  se  mit  en  bataille, 
par  bonne  ordonnance,  vers  ladite  ville  .  jusques 

ClIllOKiyilF.S    OE    MoNSTf.ELET.    —    T.   f^I.  2  0 


5ot).  c  il  H  o  ^M  Q  u  i:  s    de  n  g  u  e  u  u  a  in  D  (i456) 

à  tant  qu'iceux  Flamands  fussent  éloig-nés  ,  pour 
les  g-arder,  afin  que  les  Anglois  de  Calais  ne  sail- 
lissent dehors  pour  férir  sur  eux. 

Et  après,  par  bonne  ordonnance,  mettant  ses  meil- 
leurs gens  d'armes  derrière  par  manière  d'arrière- 
garde,  suivit  son  ost,  qui  éloit  déjà  vers  le  châtel 
de  Mare.  Si  se  mirent  lesdits  Flamands  illec  un 
petit  en  ordonnance ,  et  s'en  allèrent  loger  emprès 
ladite  ville  de  Gravelines ,  au  même  lieu  où  ils 
avoient  logé  au  passer.  Toutefois  ,  les  Brugelins 
étoient  très  mal  contents  de  leur  honteux  dépar- 
tement ;  et  pour  tant  qu'à  ce  jour  n'avoient  point 
leurs  chevaux  pour  ramener  leurs  gros  engins 
qu'ils  avoient  là  amenés  ,  en  chargeant  aucuns  sur 
leurs  chars  ,  et  à  force  et  puissance  de  gens,  les 
ramenèrent  jusques  audit  lieu  de  Gravelines  ,  au 
même  lieu  où  ils  avoient  logé  au  passer.  Auquel 
jour  ledit  duc  de  Bourgogne  manda  à  messire  Jean 
deCroy,  qui  étoit  devant  ladite  ville  de  Guines, 
qu'il  se  délogeât  atout  ses  gens  d'armes  ,  et  s'en 
vînt  devers  lui  sans  délai.  Lequel ,  oyant  le  mande- 
ment de  son  seigneur,  et  sachant  que  l'ost  étoit 
délogé  ,  fit  apprêter  ses  gens,  et  se  tira  en  bonne 
ordonnance  envers  sondit  seigneur  le  duc  ;  mais 
aucuns  gros  engins  demeurèrent  là,  parce  qu'on 
ne  les  pouvoit  charger  sur  les  chars,  avec  grand' 
quantité  d'autres  biens.  Pour  lequel  département 
ceux  dudit  châtel  de  Guines  eurent  moult  grand' 
joie  et  liesse,  car  ils  étoient  fort  contraints  et  en 
grand'  nécessité  comme  pour  eux  rendre;  et  de- 
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dans  brefs  jours  ensuivant  saillirent  dehors,  en 
faisant  très  gTand'  huée  après  leurs  ennemis.  Et 
pareillement ,  quand  ceux  de  Calais  virent  et  su- 
rent le  partement  de  l'ost ,  ils  en  furent  moult 
joyeux;  si  issirent  hors  en  grand  nombre  pour  re- 
cueillir les  biens  qui  étoient  demeurés  ,  desquels 
V  a  voit  très  largement. 

Et  lors  envoyèrent  plusieurs  messages  en  Angle- 
terre noncer  cette  aventure  ;  et  ledit  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  étoit  logé  à  Gravelines ,  tout  déplaisant 
et  ennuyeux  ,  comme  dit  est ,  prit  conseil  avec  les 
seigneurs  et  nobles  hommes  qui  là  s'éloient  re- 
traits avec  lui,  sur  ses  affaires,  en  lui  complaignant 
de  la  honte  que  lui  faisoient  ses  communes  de  Flan- 
dre. Lesquels  les  aucuns  lui  remontrèrent  amiable- 
ment  qu'il  prît  en  gré  et  patiemment  cette  aven- 
ture ,  et  que  c'étoit  des  fortunes  du  monde  ;  et  puis 
lui  dirent  et  conseillèrent  qu'il  se  pourvût  au  sur- 
plus par  la  meilleure  forme  et  manière  que  faire 
se  pourroit  :  c'est  à  savoir,  qu'il  fournît  ses  villes 
et  forteresses  sur  les  frontières  de  gens  d'armes, 
de  vivres  et  habillements  de  guerre  ,  pour  résister 
contre  ses  adversaires  qu'on  attendoit  chaque 
jour  ,  lesquels,  comme  on  pouvoit  supposer,  s'ef- 
forçoient  de  grever  lui  et  les  siens  par  diverses 
manières ,  attendu  les  entreprises  qui  avoient  été 
faites  contre  eux;  et  lui,  de  sa  personne,  se  retraliit 
plus  avant  en  l'une  de  ses  villes ,  et  manda  par  tous 
ses  pays  gens  de  guerre  pour  aider  et  secourir  ceux 
qui  en  auroient  besoin.  Après  laquelle  conclusion, 

20. 
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icelni  duc  requit  à  plusieurs  seigneurs  et  nobles 
hommes  là  étant,  moult  instamment  qu'ils  voul- 
sissent  demeurer  en  icelie  ville  de  Gra vélines,  la- 
quelle pouvoit  être  moult  préjudiciable  à  tout  le 
pays,  si  elle  n'étoit  bien  gardée  ;  et  leur  promettant 
sur  son  honneur  que  s'ils  avoient  aucun  besoin, 
et  ils  fussent  assiégés ,  il  les  secourroit  sans  point 
de  laute,  quelque  péril  ou  dommage  qu'il  y  dût 
avoir,  lesquels  lui  accordèrent  ;  et  demeurèrent  là 
le  seigneur  de  Créquy,  le  seigneur  de  Saveuse  . 
sire  Simon  de  Lalain,  Sanse,  son  frère  ,  Philebert 
de  \  aldray,  et  plusieurs  autres  r\ptables,  vaillants 
et  experts  hommes  de  guerre.  Et  d'autre  part ,  fu- 
rent envoyés  à  Ardre  ,  messire  Louis  de  Thiem- 
bronne  et  Guichard  ,  son  frère  ,  et  aucuns  au- 
tres de  devers  la  marche  de  Boulenois  ;  et  es 
autres  lieux  furent  mis  gens  d'armes  ,  selon  les 
états  des  villes  et  forteresses ,  pour  la  garde  d'i- 
celles.  Si  étoient  là  présents  plusieurs  seigneurs 
de  son  conseil  ,  par  le  moyen  desquels  icelie  en- 
treprise avoit  été  mise  sus  ,  qui  de  cette  maie  aven- 
ture étoient  déplaisants.  Si  ne  le  pouvoient  avoir 
autre  ,  et  leur  convenoit  souffrir  et  ouïr  les  paroles 
du  uionde.  En  outre,  après  ce  que  ledit  duc  eut, 
comme  dit  est ,  tenu  son  conseil  avec  ses  gens,  et 
conclu  les  choses  dessusdites  ,  il  fit  requerre  aux 
Flamands  qu'ils  demeurassent  encore  avec  lui  un 
peu  de  jours  ,  pour  attendre  la  venue  de  leurs  en- 
nemis. Laquelle  requête  ne  voulurent  accorder, 
pour  les  périls  dont  ils  se  doutoient  ;  et  allèrent 
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devers  lui  plusieurs  des  capitaines,  le  mardi  der- 
nier jour  de  juillet,  requérir  audit  duc  qu'il  leur 
donnât  congé  de  retourner  en  leurs  propres  lieux. 
Lequel,  voyant  qu'il  ne  les  pouvoit  retenir  en 
nulle  manière  du  monde  ,  leur  accorda  et  leur 
donna  congé  d'eux  en  aller  ;  car  il  apercevoit  bien 
qu'ils  n'y  feroient  jà  beau  fait ,  puisqu'ils  n'avoient 
ce  courage.  Si  se  partirent  et  s'en  allèrent  par  plu- 
sieurs journées  _,  jusques  en  leurs  villes  :  mais 
ceux  de  Gand  ne  vouloient  point  rentrer  dedans 
leur  ville  ,  s'ils  n'avoient  chacun  une  robe  aux  dé- 
pens de  leurdite  ville  .  ainsi  qu'anciennement  étoit 
accoutumé  de  leur  bailler  quand  ilsrevenoient  d'au- 
cune armée.  Laquelle  chose  on  leur  refusa,  pour 
ce  qu'il  sembloit  aux  gouverneurs  d'icelle  ville  de 
Gand  qu'ils  s'étoient  très  mal  portés.  Et  quand  ils 
eurent  réponse  ,  ils  rentrèrent  dedans  tout  murmu- 
rant,  et  roal  contents  des  dessusdits  seigneurs  et 
gouverneurs.  Si  avoient  été  au  départir  de  devant 
Calais  et  au  déloger,  mises  en  feu  et  désolées  les 
forteresses  de  Balingehen  etdeSangalhe.  En  après, 
le  duc  de  Bourgogne,  partant  de  Gravelines  ,  s'en 
alla  à  Lille ,  et  ht  publier  par  tous  ses  pays ,  que 
toutes  gens  de  guerre  qui  étoienl  accoutumés  d'eux 
armer^  fussent  prêts  pour  aller  devers  lui,  pour 
aller  où  il  les  envoieroit  ,  pour  résister  à  rencon- 
tre de  l'armée  des  An{];lois  ses  adversaires  ,  la- 
quelle ,  comme  dit  est ,  on  savoit  assez  qu'elle  étoit 
prête  pour  venir  descendre  au  havre  de  Calais.  Et 
mêmement,  après  ce  que  ledit  duc  de  Bourgogne 
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el  son  ost  furent  délogés  de  devant  Calais,  arriva 
ledit  duc  de  Glocestre  avec  son  armée  d'Anglois. 


CHAPITRE  GCVL 

Comment  messire  Florimont  de  Brimeu  ,  sénéchal  de  Ponthieu,  con- 
quit la  ville  du  Crotoy. 

Durant  le  temps  que  le  duc  de  Bourgogne  étoit 
au  voyage  de  Calais ,  messire  Florimont  de  Brimeu, 
sénéchal  de  Ponthieu  ,  Richard  de  Richaumes  ,  ca- 
pitaine de  Rue,  Robert  du  Quesnoy ,  capitaine  de 
Sai nt- Valéry  ,  et  autres  des  frontières  vers  Cro- 
toy, s'assemblèrent  un  certain  jouratout  le  nombre 
de  quatre  cents  combattants  ou  environ  ;  et  allè- 
rent de  nuit  eux  mettre  en  embûche  sur  les  grèves, 
vers  la  villeet  forteresse  du  Crotoy  ;  et  envoyèrent  le 
dessusdit  Robert  du  Quesnoy,  atout  trente  combat- 
tantsouenviron,aumatin,passerparun  ba tel  devant 
ladite  ville  et  forteresse  pour  faire  saillir  les  An- 
glois  de  léans  après  eux;  ce  qu'ils  firent.  Et  quand 
ils  aperçurent  que  lesdits  Anglois  les  pouvoient 
bien  voir,  ils  firent  semblant  que  ledit  batel  fût 
féru  en  terre,  et  qu'ils  ne  pussent  passer  de  là  ni 
eux  de  là  partir.  Et  mèmement,  dix  ou  douze  de 
Jeurs  gens  sortirent  en  l'eau,  qui  faisoient semblant 
de  vouloir  bouter  icelui batel ,  par  force,  du  lieu  où 
i!  étoit  ?ssis.  Si  faisoient  moult  fort  les  embeso- 


(i456)  DE     MO  ^  STll  E  L  !•  T.  3l  I 

gnés  ;  el  lors  Henri  ,  Jean  ,  Richard  et  Thomas , 
voyant  de  leurs  murailles  l'ébatlement  d'ioeux 
galants  et  la  manière  qu'ils  tenoient ,  désirant  de 
les  aller  aider  el  secourir,  non  pas  au  plaisir 
d'iceux  travaiilanls,  mais  pour  vouloir  conquerre 
proie,  saillirent  hors  sans  délai,  et  coururent  vers 
icelui  balel  pour  le  prendre  ;  mais  ils  lurent  tantôt 
forclos  par  ceux  de  ladite  embûche  ,  lesquels  les 
assaillirent  fièrement,  et  en  occirenl  sur  la  place 
mieux  de  soixante-quatre  ;  et  si  en  y  eut  de  pris  de 
trente  à  quarante.  Et  par  ainsi  demeura  icelle  ville 
et  forteresse  du  Crotoy  fort  dégarnie  de  gens  ;  et  en 
y  eut  plusieurs  navrés  de  la  partie  dudit  sénéchal. 
Lequel  sénéchal ,  et  ceux  qui  éloient  avec  lui , 
sachant  par  lesdits  prisonniers  ,  que  dedans  la  ville 
et  forteresse  dudit  Crotoj ,  avoit  demeuré  peu  de 
gens  de  défense  ,  rassemblèrent  derechef  plusieurs 
hommes  de  guerre  sur  la  marche  à  l'environ  ,  et  les 
mena  loger  devant  ladite  ville  ,  et  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  jours  ensuivant,  les  fit  assaillir.  Laquelle 
fut  prise  d'assaut  à  petit  donmiage  de  ses  gens  ;  et 
ceux  qui  étoient  dedans  la  ville  se  retrahirent  de- 
dans le  châtel,  devant  lequel  se  logèrent  les  des- 
susdils  ;  et  firent  dresser  aucuns  engins  contre  ice- 
lui, qui  petit  ou  néant  le  dommagèrent,  car  il 
étoit  excellemment  fort.  Et  après  qu'icelui  séné- 
chal eut  là  été  certaine  espace  de  temps,  voyant 
qu'il  étoit  mal  possible  d'icelle  forteresse  con- 
querre, se  délogea,  et  fit  abattre  el  démolir  la  for- 
tification de  ladite  ville.  Si  se  relrahit  avec  les  siens 
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ès  lieux  dont  ils  étoient  venus  ,  et  emportèrent  les 
biens  {|u'ils  avoient  conquis  en  ladite  ville. 

En  après,  iceux  Ang-lois  du  Crotoy  avoient  deux 
bateaux  nommés  gabarres,  par  le  niojen  desquels 
ils  travailloient  souvent  ceux  d'Abbeville  ,  et  par 
espérial  les  pêcheurs.  Si  envovèrent  les  dessusdits 
d'Abbeville  de  nuit  aucuns  de  leurs  gens  atout  un 
batel  assez  près  du  Crotoy  ;  et  en  y  eut  aucuns  qui, 
en  nageant ,  allèrent  attacher  agrappes  de  fer  par 
dedans  l'eau  aux  bateaux  dessusdits  :  auxquelles 
agrappes  y  avoit  bien  longues  cordelles;  par  les- 
quelles cordelles  iceux  navires  furent  tirés  de- 
hors et  amenés  audit  lieu  d'Abbeville ,  dont  les 
Anglois  furent  malement  troublés. 


CHAPITRE  CCVII. 

Comment  Humfroy ,  duc  de  Glocestre,  arriva  à  Calais  atout  grand 
nombre  de  gens  d'armes ,  et  entra  en  Flandre  et  en  Artois  ,  et  ès 
autres  pays  du  duc  de  Bourgogne  ,  où  il  fit  moult  de  dommages. 

Après  que  le  duc  de  Bourgogne  et  les  Flamands 
se  furent  délogés  de  devant  Calais  ,  si  comme  dit 
est  ailleurs,  arriva  dedans  brefs  jours  après  en- 
suivant le  duc  de  Glocestre  ,  au  havre  de  la  dessus- 
dite ville  de  Calais,  alout  dix  mille  combattants 
Anglois  ou  environ  ;  et  venoient  en  intention  de 
combattre   ledit  duc  de    Bourgogne   et  toute   sa 
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puissance  s'ils  l'eussent  trouvé.  Et  pourtant  qu'il 
éloit  parti ,  se  n)it  à  chemin  pour  aller  vers  Grave- 
lines  ,  et  de  là  se  lira  en  Flandre ,  et  passa  par 
plusieurs  gros  villages  ,  comme  Poperinghe,  Bail- 
leul ,  et  plusieurs  autres;  lesquels  il  désola  par 
feu  ,  et  plusieurs  faubourgs  de  villes  ,  dont  partout 
ne  trouvoit  guères  de  défense  ;  mais  tout  le  monde 
s'enfuyoit  devant  lui,  et  nuls  Flamands  ou  peu  ne 
l'osoient  attendre.  Et  envoja  grand'  proie  de  bé- 
tail et  d'autres  biens  ;  si  y  firent  de  moult  grands 
dommages  sans  perdre  de  leurs  gens  ,  ou  bien 
peu;  mais  ils  endurèrent  grand'  faim  par  faute  de 
pain.  Si  passèrent  le  Neuf-Châtel  ,  et  ardirent  Ri- 
mesture  et  Valon-Chapelle  ,  et  puis  entrèrent  en 
Artois,  et  allèrent  à  Arques  et  Blandesques  ,  là 
où  ils  firent  des  escarmouches  ;  mais  ils  boutèrent 
les  feux  par  tous  les  lieux  où  ils  purent  advenir. 
Et  passèrent  par  emprès  la  justice  de  Saint-Omer, 
et  partout  en  ces  villages  à  l'environ  ils  firent 
moult  de  donunages  ;  et  descendirent  autour  de 
Tournehen,  Esprelecques  et  Bredenarde  ,  là  où 
ils  firent  escarmouches  des  capitaines  des  cliâleaux 
à  l'environ.  El  Cawart  et  autres  compagnons  de 
Langle  y  furent  blessés,  qui,  par  force,  en  re- 
boulèrent hors  de  leurs  villages  et  d'autres  de  leurs 
châteaux.  Donc  ils  furent  en  icelles  marches  et 
autour  d'Ardre  plus  reboutés  ;  et  y  eu  t  pî  us  de  gens 
blessés  que  par  lout  Flandre  où  ils  avoient  été.  Et 
se  retrahirent  vers  Guines  et  Calais  ,  pource  que 
plusieurs  de  leurs  gens  prirent  njaladics  par  néces- 
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site  de  pain  ,  dont  ils  n'a  voient  point  à  leur  plaisir, 
dont  aucunes  bonnes  femmes  qui  leur  en  donnoient 
sauvèrent  leurs  maisons  ,  et  aussi  gag-nèrent  en 
aucuns  lieux  de  bon  bétail  en  grand  nombre,  qu'ils 
amenoienl  de  Flandre,  dont  les  conduiseurs  n'en 
pouvoient  point  bien  venir  à  chef  de  les  conduire, 
pourcequ'enaucunslieuxne  trouvoient  point  d'eau 
pour  les  abreuver,  don  telles  s'esparloient  (disper- 
ser); etceuxqui  pensoient  à  leur  retourner  éloient 
surpris  souventefois  de  leurs  adversaires,  quand  ils 
s'éloignoient  trop  de  l 'avant-garde  et  de  la  bataille. 
El  en  ce  temps  messireThoniasKirielel  le  seigneur 
de  Fauquemberge  assemblèrent  au  Neuf-Cbâtel 
d'Incourt  environ  mille  combattants,  lesquels  ils 
menèrent  passer  la  rivière  de  Somme  à  la  Blanche- 
Tache  ,  et  allèrent  loger  à  Forest-Moustier  ;  et  de 
là  alla  à  Broyé  sur  la  rivière  d'Authie ,  où  ils  furent 
quatre  jours  ;  et  prirent  le  châtel  d'assaut ,  qui 
u'étoit  point  gramment  fort  ni  de  grand'  valeur,  et 
appartenoit  au  Vidanie  d'A  miens.  Si  y  furent  morts 
une  partie  des  défendeurs  et  cinq  ou  six  des  assail- 
lants. Pour  la  prise  duquel  le  pays  fut  en  grand 
effroi ,  doutant  que  les  Anglois  ne  se  voulsissent  la 
loger  ;  car,  pour  ce  temps  ,  y  avoit  bien  petite  pro- 
vision quant  à  la  garde  du  pays,  mais  les  Anglois 
avoient  trouvé  en  icelle  ville  ,  et  en  plusieurs  au- 
tres qu'ils  avoient  courues  et  prises  ,  des  biens  très 
largement  et  grand'  foison  de»  prisonniers ,  atout 
lesquels  ils  s'en  retournèrent  audit  passage  de  la 
Blanche-Tache,  par  oîj  ilsétoient  venus  _,  et  delà 
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en  leurs  garnisons  sans  faire  jDerte  de  leurs  gens 
qui  lasse  à  écrire  ,  et  firent  pour  icelui  voyage  de 
grands  dommages  au  pays  de  leurs  ennemis  et 
adversaires» 


CHAPITRE  CCVIII. 

Comment  les  Flamands  se  remirent  en  armes  depuis  qu'ils  furent  re- 
tournes de  Calais  en  leurs  villes. 

Après  que  les  communes  de  l^landre  furent  ren- 
tréesdedans  leurs  villes,  comme  dit  est  dessus,  leur 
vinrent  ,  dedans  brefs  jours  ensuivant,  nouvelles, 
qu'une  grande  foison  de  navires  d'Angleterre 
étoient  arrivés  devers  septentrion  sur  la  marche 
de  Flandre,  entour  Bielinglie,  ayants  intention 
d'entrer  au  pays.  Et  pour  ce  derechef  les  bonnes 
villes  remandèrent  toutes  leurs  gens  du  plat  pays  , 
et  se  remirent  en  armes  à  toute  puissance  etallèrent 
hâlivement  sans  grand  charroi  devers  fîrevclier,  et 
se  loiièrent  sur  la  mer  à  l'encontre  dudit  navire 
d'Angleterre,  qui  étoit  là  environ.  Et  étoit  ce  aa- 
vire  là  pour  occuper  et  donner  empêchement  à 
ceux  du  pays,  afin  qu'ils  ne  se  retrahissent  devers 
l'est  du  duc  de  Glocestre  ,  qui  étoit  en  la  niarche 
de  Popering-he  et  Bailleul.  Lequel  navire  l'avoit  là 
mené^  et  n'y  étoit  pour  lors  dedans  que  les  maii- 
niers,  et  aucun  peu  de  g-ens  pour  le  garder  ;  pour- 
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quoi  ils  n'avoient  mie  volonté  de  prendre  port  pour 
entrer  audit  pajs.  Si  se  départireut  en  assez  brefs 
jours  ensuivants,  et  retournèrent  à  Calais. 

Après  laquelle  retraite  et  département,  lesdils 
Flamands  se  relrahirent  chacune  compagnie   en 
leurs  places  ;  mais  les  Gantois  ,  qui  bien  savoient 
qu'on  leur  bailloit  là  plus  grand'  cliarge  du  dépar- 
tement   de   Calais   qu'à  tous  les  autres,    dont  ils 
éloient  très  mal  contents  ,   ne  vouloient  mettre  jus 
leurs  armes.  Si  contendoient  à  Paire  de  grands  nou- 
velletés,  et  étoient  en    moult  grand  discord  l'un 
contre  l'autre  :  parquoi  il  convint  que  leur  prince 
y  allât.  Lequel  là  venu  lui  firent  bailler  plusieurs 
articles  de   remontrances  ;   desquelles  en  v  avoit 
aucunes  qui  vouloient  savoir  pourquoi  le  siège  n'a- 
voit  été   mis  par  mer  devant  Calais,  comme  par 
terre,   si  comme  il  avoit  été  conclu  ;  et  aussi  pour 
quelle  raison    le  navire   d'Angleterre  n'avoit  été 
ars  ,  comme  on  avoit  ordonné.  A  quoi  on  leur  fit 
réponse  de  par  le  duc  de  Bourgogne  ,  qu'au  siège 
par  mer  il  leur  étoit  impossible,  comme  bien  sa- 
voient les  mariniers  à  ce  connoissants ,  que  navire 
v  sût  arrêter  par  fortune  de  mer,  sans  péril  d'être 
bouté  forciblement  par-devers  la  terre  en  divers 
lieux  en  la  subjeclion  de  ses  ennemis;  et  avecque 
ce,  les  Hollandois,  qui  lui  avoient promis  une  aide 
et  accordée  pour  fournir  ledit   navire  ,  lui  avoient 
failli  de  promesse.  Et  au  regard  du  navire  d'An- 
gleterre qui   n'avoit  point   été  brûlé,  les  gens  et 
vaisseaux,  qui  avoient  à  ce  été  ordonnés  àrEcIiise 
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pour  ce  faire  u'avoient  nullement  eu  vent  propice 
pour  y  aller,  mais  leuravoit  toujours  étéconlraire. 
Et  quant  à  plusieurs  autres  points  ,  qu'ils  requé- 
roient  ,  c'est  à  savoir  d'avoir  tiois  capitaines  pour 
gouverner  la  ville  de  Gar:d ,  pour  faire  procession 
par  le  pays  à  main  armée  ,  de  garnir  les  forteresses 
des  gens  natifs  du  pays  de  Flandre,  d'apaiser  le 
discord  d'entre  ceux  de  Bruges  et  de  l'Ecluse,  et 
de  plusieurs   autres   besognes  requises  par  eux  , 
leur  fut  par  icelui  duc  faite  si  bonne  et  raisonnable 
réponse  ,  qu'ils  furent  assez  contents  de  lui  ;  et  se 
letrahirent  ceux  qui  étoient  armés  au  marché  des 
Vendredis  en  grand'  multitude  en  leurs  maisons  ; 
et  laissèrent  leurs  armes  ,  jà-soit-ce  qu'ils  eussent 
été  fort  émus  de  première  venue.  Et  avoientaux 
archers  de  leur  prince  fait  mettre  jus  leurs  bâtons, 
qu'ils  portoienl  après    lui,    disant  qu'ils  étoient 
forts  assez  pourle  garder.  En  après,  furent  bannis 
de  Gand  messire  Rolland  de  Haullekaerqiie,  mes- 
sire  Colard  de  Communes  ,   messire  Gilles  de  la 
Yousline  ,  Enguerrand  Auwiel  et  Jean  Daudain  , 
pour  ce  qu'ils  nes'étoient  remontrés  conime  bour- 
geois, ainsi  comme  les  autres,  quatidilavoit  été  pu- 
blié ;  et  écrivirent,  lesdits  Gantois  à  ceux  de  leur 
cbâtellenie,  que  qui  pourroit  prendre  l'un  des  des- 
susdits bannis  cl  le  mettre  en  leurs  mains,  il  auroit 
pour  son  salaire  trois  cents  livres  tournois ,  avecque 
raisonnables  dépens  ;  et  depuis  furent  faites  plu- 
sieurs ordonnances  pour  la  garde  et   défense  du 
pays.  Si  furent  commis  plusieurs  capitaines  ;   des- 
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quels  le  seigneur  d'Estenhuse  fut  établi  capitaine; 
le  seigneur  de  Communes,  à  Gand  ;  messire  Girard 
deTournay ,  à  Audenarde;  messire  Girard  de  Ghis- 
lelles  ,  àCourtrai.  Et  pareillement  furent  commis 
par  toutes  les  autres  villes  aucuns  nobles  et  gens 
de  ouerre  selon  l'état  d'icelies ,  tant  selon  les  fron- 
lières  vers  Calais  comme  sur  la  mer  et  ailleurs. 
En  outre  fut  publié  que  nul  ne  se  partît  du  pays 
pour  cause  de  la  guerre  et  sur  grande  amende  ,  et 
que  chacun  se  pourvût  et  garnît  d'armes  selon  son 
état  et  puissance  ;  et  aussi  que  toutes  bonnes  villes 
et  forteresses  fussent  réparées  et  fournies  de  vivres 
et  habillements deguerre;  et  avecquece,quetoutes 
fosses  et  barrières  lussent  visitées  et  réédifiées  es 
lieux  et  es  places  accoutumés  ,  et  tout  aux  dépens 
du  pays  et  ceux  dessous  qui  les  réédifications  se 
dévoient  faire. 

En  après,  pour  mieux  faire  que  laisser,  convint 
que  ledit  duc  dessusdit  dît  de  sa  propre  bouche 
aux  Gantois  qu'il  étoit  bien  content  d'eux  pour  la 
départie  de  devant  Calais ,  et  qu'ils  s'en  étoient  re- 
tournés par  sa  licence  et  ordonnance;  car  c'étoit 
tout  leur  désir  et  affection  que  d'en  être  excusés , 
pource  qu'ils  savoient  et  connoissoient  bien  qu'ils 
s'en  étoient  partis  trop  honteusement.  Et  quand 
toutes  ces  besognes  dessusdites  furent  ainsi  remises 
en  règle  ,  comme  dit  est,  ledit  duc  s'en  retourna  à 
Lille  ;  et  lors  vinrent  devers  lui  le  seigneur  deChar- 
gny  et  aucuns  autres  vaillants  hommes,  qui  ame- 
nèrent des  parties  de  Bourgogne  environ  quatre 
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cents  comballants,  qui  furent  mis  en  garnison  sur 
les  Ironticres  de  Boulenois.  Et  puis  après  bref  en- 
suivant, vinrent  et  arrivèrent  les  seigneurs  d'Ansj 
et  de  Warenbon  ,  atout  encore  quatre  cents  coni- 
l)attantsSavoyens,  lesquels donimagèrent  moult  les 
pays  d'Artois,  Cambrésis  et  vers  Tournai;  et  puis 
après  les  mena  le  seigneur  de  Warenbon  en  garni- 
son à  Pon toise  ,  là  où  ils  lurent  grande  espace  de 
temps.  Si  étoient  lors,  par  toutes  les  parties  du 
royaume  de  France,  leséglises  et  le  pauvre  peupR; 
oppressé  et  travaillé  à  l'occasion  de  la  guerre,  et 
n'avoient  comme  nuls  défendeurs.  Et  nonobstant 
la  paix  d'Arras  faite ,  les  François  et  Bourguignons 
vers  les  pays  et  marches  de  Beauvoisis,  \  erman- 
dois  ,  Santois,  Laonnois,  Chaujpagne  et  Retlielois, 
faisoient  moult  souvent  de  grandes  entreprises  les 
uns  sur  les  autres,  et  prenoient  querelles  non  rai- 
sonnables l'un  contre  l'autre.  Pourquoi  il  advenoit 
moult  de  fois  que  les  pays  dessusdits,  tant  d'un 
côté  conmie  d'autre,  étoient  courus  et  pillés,  et 
avoient  autant  ou  plus  à  souffrir  conmie  paravant  la 
dessusdile  paix  d'Arras.  Si  n'y  pou  voient  les  pau- 
vres laboureurs  mettre  autre  provision  ,  siimn  de 
crier  misérablement  à  Dieu  leur  créateur,,  ven- 
geance; et,  qui  pis  étoit,  quand  ilsoblenoient  aucun 
sauf-conduit  d'aucuns  capitaines ,  peu  en  étoit  en- 
tretenu ,  mêmement  tout  d'un  parti.  Et  entre  temps 
que  ces  besognes  se  faisoient,  messire  Jean  de  Hor- 
nes,  sénéchal  de  Brabant ,  qui  avoit  eu  la  charge, 
avecque  le  commandeur  de  la  Morée,  de  conduire 
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le  navire  par  mer  el  aller  devanl  Calais,  quand  le 
(lue  (le  Bourgogne  y  étoit,  fut  rencontré  par  aucuns 
Flamandssur  les  dunes  de  lamer,  ainsiqu'ilalloit  à 
<es  affaires  ,  à  petite  compagnie  ;  lesquels  le  mirent 
à  mort,  dont  ledit  duc  de  Bourgogne  eut  au  cœur 
l  l'es  grand  déplaisir. 

Et  d'autre  part,  après  que  ledit  duc  eut  rapaisé 
les  Gantois,  comme  dit-est  ci-dessus,  et  qu'il  eut 
entendu  que  toutes  les  communes  de  sa  comté  fus- 
sent bien  unies  ,  si  s'émurent  les  Brugelins  en  très 
grand  nombre,  pour  aller  assiéger  l'Ecluse,  et  se 
tinrent  en  armes  sur  le  riiarclié  par  moult  long' 
temps.  Et  entre  tenips  mirent  à  mort  l'escontecte 
de  la  ville,  qui  étoit  un  des  officiers  du  prince, 
nommé  Vaustre  d'Estembourg;  et  lut  pource  qu'il 
ne  vouloit  point  aller  en  armes  sur  le  marché  avec- 
que  le  commun  ,  où  ils  furent  bien  six  semaines  ; 
et  étoient-les  capitaines,  Pierre  de  Bourgrane  et 
Christophe  Minère.  Et  y  eut  un  nommé  Georges 
Vauldeberques  ,  qui  fit  lever  la  duchesse  et  son  fils 
de  son  charriot ,  pour  quérir  ceux  de  dedans;  la- 
quelle duchesse  pour  lors  y  étoit,  et  l'arrêtèrent. 
Et  puis  après,  quand  elle  se  départit,  lui  ôtèrent  de 
son  charriot  la  femme  de  messire  Jean  de  Hornes  , 
dont  icelle  duchesse  fut  moult  troublée;  mais  elle 
n'en  put  avoir  autre  chose.  Si  éloient  avecque  elle 
messire  Guillaume  et  messire  Simon  de  Lalain. 
Toutefois ,  par  certains  moyens  qui  depuis  se  firent 
entre  leur  prince  et  eux,  se  retrahirent  en  leurs 
hôtels  ;  et  leur  pardonna  pour  celle  fois  leurs  olfen- 
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ses  et  maléfices,  pource  qu'il  avoit  plusieurs  gran- 
des affaires  vers  eux. 


CHAPITRE  CCIX. 


Comment  La  Hire  prit  la  ville  et  forteresse  de  Soissons ,  et  autres 
matières. 


En  ce  même  temps  fut  prise  d'emblée  la  ville  et 
forteresse  de  Soissons,  de  laquelle  étoit  capitaine 
Guy  deRoye,  pour messire  Jean  de  Luxembourg, 
qui  point  n'avoit  fait  de  serment  au  roi  Charles  de 
France  à  la  paix  d'Arras,  ainsi  comme  avoient  fait 
les  autres  seigneurs  et  capitaines  tenant  le  parti  du 
duc  de  Bourgogne,  comme  dit  est  ci -dessus.  Et 
pour  tant  que  les  François  le  tenoient  pour  leur  en- 
nemi, jà-soit-ce  qu'il  eût  obtenu  du  roi  mandement 
durant  jusques  à  certain  jour,  pour  avoir  avis  de 
faire  icelui  serment,  lequel  roi  défendit  à  ses  gens 
que  dedans  icelui  jour  on  ne  leur  fit  point  de 
guerre,  moyennant  aussi  que  lui  et  les  siens  n'en 
feroient  à  lui  ni  aux  siens,  néanmoins,  quand  il 
vintàlaconnoissance  dudil  de  Luxembourg,  qu'on 
avoit  pris  sur  lui  icelle  ville  et  forteresse  de  Sois- 
sons,  qui  en  la  plus  grand'  partie  appartenoit  héri- 
tablement  à  sa  belle-fille,  Jeanne  de  Bar,  comtesse 
de  Sainl-Pol  ,  il  le  prit  très  mal  en  gré,  et  pourvut 
et  garnit  aucunes  de  ses  forteresses  de  gens  de 
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guerre  pour  résister  à  telles  et  pareilles  entreprises. 
Et  d'autre  part,  le  dessusdit  Guy  de  Roye  ,  qui  te- 
noit  le  châtel  de  Maicampre  ,  entre  Chargny  et 
Noyon  ,  y  mit  grand'  garnison ,  et  commença  à 
mener  forte  guerre  à  La  Hire  et  aux  pays  de  Sois- 
sonnois  ,  Laonnois  et  autres  villes  tenant  le  parti 
du  roiCharles.  Et  pareillement  fit  le  roi  Charles,  par 
La  Hire  et  ses  alliés,  aux  bienveillants  du  dessus 
nommé ,  niessire  Jean  de  Luxembourg;  et  par  ainsi 
tous  les  pays  autour  d'eux  furent  moult  travaillés 
et  [oppressés  ,  tant  d'un  coté  comme  d'autre. 

Après  que  le  duc  d'Yorckeut  conquis  la  ville  de 
Fécamp ,  comme  dit  est,  et  que  Jean  d'Eslouteville 
l'eut  rendue,  fut  depuis  reprise  des  François  surles- 
dils  Anglois  ,  et  en  ce  même  temps  le  duc  d'Yorck 
dessusdit  conquit,  par  continuation  de  siège,  Saint- 
Germain-sur-Cailly.  Si  furent  pendus  les  François 
léans  étant  jusquesau  nombre  de  douze  ou  environ. 
Et  pareillement  reconquit  Fontaines,  le  Bourg, 
Blainville ,  Préaux ,  l'IIe-Bonne  ,  Tancarville  et  au- 
tres plusieurs  fortes  places  et  villes  ,  dont  la  plus 
grand'  partie  furent  désolées  et  ruées  juspar  lesdits 
Anglois ,  durant  lequel  temps  iceux  Anglois  conti- 
nuoient  à  dégâter  les  vivres  autour  de  Harfleur,  sur 
intention  de  l'assiéger  au  plus  tôt  qu'ils  pourroient 
par  aucune  bonne  manière. 
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CHAPITRE   CCX. 

Comment  la  duchesse  de  Bedfort,  sœur  au  comte  de  Saint-Pol,  se 
remaria  de  sa  franche  volonté  ;  et  comment  le  roi  Charles  de  Sicile 
traita  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  à  cause  de  sa  délivrance  ;  et  com- 
ment les  Anglois  reprirent  la  ville  de  Pontoise. 

En  l'an  dessusdit ,  la  duchesse  de  Bedfort,  sœur 
au  comte  de  Saint-Pol ,  se  remaria,  de  sa  franche 
volonté,  à  un  chevalier  d'Angleterre,  nommé  mes- 
sire  Richard  d'Oudeville  (  Woodville),  lequel  étoit 
jeune  homme  moult  bel  et  bien  formé  de  sa  per- 
sonne; mais,  au  regard  delignage,  il  n'étoit  point  pa- 
reil à  son  premier  mari ,  le  régent ,  ni  à  elle.  Si  en 
fut  Louis  de  Luxembourg,  archevêque  de  Rouen  , 
et  autres  ses  prochains  amis ,  aucunemen  t  mal  cofj- 
tents  ;  mais  ils  n'en  purent  oncque  avoir  autre 
chose.  Et  après ,  environ  le  mois  de  novembre , 
Jacqueline  de  Bavière,  qui  étoit  épouse  franche  de 
Borselle ,  après  que  ,  par  long- temps  ,  elle  eut  geu 
en  son  lit,  de  maladie  langoureuse,  alla  de  vie  à 
trépas;  si  succéda  le  duc  de  Bourgogne  en  toutes 
ses  seigneuries. 

En  ce  même  lefups  ,  vers  la  Saint- Andrieu  , 
vinrent  devers  le  duc  de  Bourgogne  ,  à  Lille  en 
Flandre  ,  où  il  tenoit  son  état  ,  le  roi  de  Sicile  , 
duc  d'Anjou  ,  le  duc  do  Bourbon  ,  le  connétable 
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(le  France ,  le  grand  chancelier  de  France,  et  plu- 
sieurs autres  grands  seigneurs  et  notables  princes; 
lesquels  il  reçut  et  festoya  très  honorablement , 
et  après  furent  les  traités  ouverts  d'entre  le  roi 
Charles  de  Sicile  ,  dessus  nommé ,  et  le  duc  de 
Bourgogne,  touchant  la  délivrance  de  sa  prison  , 
dont  en  autre  lieu  est  faite  mention  :  car  encore 
n'étoit  sa  foi  acquittée  pour  sa  prise  ;  mais  étoient 
aucuns  de  ses  enfants  demeurés  otagiers  pour  lui 
au  pays  de  Bourgogne.  Lesquels  traités  vinrent  en- 
fin à  conclusion  ,  moyennant  que  présentement  le 
dessusdit  duc  de  Bourgogne  eût  la  possession  de 
la  terre  et  châtel  appartenant  à  celui  roi ,  laquelle 
étoit  moult  bonne  et  profitable;  et,  avec  ce,  pro- 
mit à  payer  certaine  somme  de  deniers ,  pour  la 
sûreté  de  laquelle  il  bailla  en  otage  ,  en  ses  duchés 
de  Bar  et  de  Lorraine  ,  quatre  bonnes  villes  et  for- 
teresses ,  c'est  à  savoir  Neuf-Châtel  en  Lorraine, 
Clermont  en  Argone,  Princhy  et  Louy,  que  le- 
dit roi  devoit  bailler ,  quand  requis  en  seroit. 
Esquelles  villes  et  forteresses  le  dessusdit  duc  de 
Bourgogne  mit  garnison  et  capitaines  de  par  lui. 
Et,  par  ainsi ,  le  roi  dessusdit  fut  acquitté  de  sa 
foi ,  et  reut  ses  enfants  ;  car ,  à  présent,  ne  furent 
baillés ,  en  la  main  dudit  duc  ,  que  les  deux  enfants 
premiers ,  el  eut  sûreté  ,  par  promesse  ,  d'avoir  les 
deux  autres,  si  faute  de  paiement  y  avoit.  Et,  à  ce 
faire ,  pour  les  bailler ,  s'obligèrent ,  avec  ledit  roi , 
messire  Collard  de  Saussy  et  Jean  de  Chambly.  Et , 
après  toutes  ces  besognes  accomplies  ,  comme  dit 
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est,  ledit  connétable  de  France  traita  avec  messire 
Jean  de  Luxembourg-,  qui  étoit  audit  lieu  de  Lille, 
que  la  guerre  d'entre  lui  et  La  Hire  ,  pour  la  prise 
de  Soissons,  cesseroit  sur  forme  d'appointement  ; 
et  si  lut  audit  messire  Jean  de  Luxembourg  ral- 
longé son  jour  de  faire  serment  au  roi  de  France, 
jusques  au  jour  Saint-Jean-Baptisle  ensuivant ,  ou 
de  lui  déclarer  partial ,  par  tel  si  qu'il  promit  non 
faire  guerre  durant  le  terme  dessusdit.  Cependant 
Guillaume  de  Flavy ,  qui,  par  le  connétable  de 
France  avoit  été  débouté  de  la  ville  de  Compiégne  , 
trouva  manière  de  rentrer  dedans,  atout  grand' 
foison  de  gens  de  guerre.  Si  le  i  oprit  sur  ceux  que 
ledit  connétable  de  France  y  avoit  commis  ;  et ,  ce 
fait ,  la  tint  long-temps  depuis,  et  du  consentement 
du  roi  Charles,  nonobstant  qu'icelui  connétable 
fît  depuis  de  grands  diligences  de  la  ravoir. 

En  ce  même  temps ,  reprirent  les  Anglois  la 
ville  de  Pontoise  d'emblée,  à  un  point  du  jour? 
dedans  laquelle  éloient  en  garnison  les  seigneurs 
de  rile-Adam  et  de  Varenbon  ,  avec  eux  environ 
quatre  cents  combatlanls,  lesquels,  en  la  plus 
grand'  partie  ,  se  sauvèrent  par  fuite,  en  délaissant 
leurs  biens.  Pour  laquelle  prise,  l'Ile-de-France  et 
le  pays  à  l'environ  furent  derechef  fort  troublés; 
car  iceux  Anglois  v  mirent  une  très  grande  eî  forte 
garnison  de  leurs  gens,  lesquels  coururent  très 
souvent  jusques  aux  portes  de  Paris. 
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CHAPITRE  CCXL 

Comment  le  roi  d'Ecosse  fut  meurtri  par  nuit  eu  sa  chambre  ,  par 
le  comte  d'Atholles,  son  oncle;  et  autres  matières. 

Au  moisdessusdit,  advint  une  très  grande  et  mer- 
veilleuse cruauté  au  royaume  d'Ecosse.  Car  le  roi 
d'icelui  pays,  lequel  étoit  àSaint-Jean  (Perth),  séant 
sur  la  rivière  de  Tay ,  au  milieu  de  son  royaume, 
et  là  séjournoit  et  tenoit  son  état  en  une  abbaye 
de  jacobins,  au  dehors  d'icelle  ville,  fut  là  épié  par 
aucuns  de  ses  haineurs;  et  étoit  le  chef  et  capi- 
taine un  sien  oncle,  nommé  le  comte  d'AthoUes.  Si 
vint  le  second  mercredi  de  carême,  qu'il  étoit 
jeûne  des  quatre-temps ,  accompagné  de  trente 
hommes  ou  environ  ,  jusques  à  la  chambre  du  roi , 
qui  de  rien  ne  se  doutoit ,  une  heure  après  minuit. 
Si  rompirent  et  dépecèrent  l'huis  de  ladite  cham- 
bre ,  et  entrèrent  dedans  ;  et  là  mirent  ledit  roi 
à  mort  cruellement ,  en  lui  faisant  plusieurs  plaies , 
jusques  au  nombre  de  trente  ou  au-dessus,  dont 
il  y  en  avoit  aucunes  adressées  droit  à  son  cœur. 
Durant  laquelle  cruauté  ,  la  reine  sa  femme,  sœur 
au  comte  de  Sommerset  d'Angleterre  ,  pour  le 
cuider  rescourre  et  le  préserver  de  Cet  inconvé- 
nient, fut  navrée  en  deux  lieux  moult  vilaine- 
ment par  aucuns  d'iceux  facteurs.  Et,  ce  fait,  se 
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partirent  de  là  hâtivement,  pour  eux  mettre  à  ga- 
rant et  à  sauvelé.  El  lors,  par  le  cri  de  la  dessusdite 
reine,  comme  par  autres  de  ses  gens,  fut  icelle 
besogne  tantôt  divulguée  et  prononcée,  tant  en 
l'hôtel  comme  en  ladite  ville.  Si  s'assemblèrent  , 
en  très  grand  nombre,  ceux  de  sondit  holel  et  de 
la  ville;  et  vinrent  en  la  chambre  du  roi,  où  ils 
trouvèrent  ledit  roi  meurtri  très  piteusement  , 
comme  dit  est  dessus,  et  la  reine  navrée,  dont  ils 
eurent  au  cœur  très  grand'  tristesse,  et  en  firent 
moult  grands  douleurs  et  lamentations;  et  le  len- 
demain fut  mis  en  terre  très  solennellement  aux 
Chartreux. 

Et  tantôt  après  ensuivant ,  furent  mandés  les 
nobles  et  grands  seigneurs  du  royaume  d'Ecosse, 
lesquels  conclurent  tous  ensemble  avecque  ladite 
reine ,  qu'iceux  homicides  fussent  poursuivis  en 
très  grand'  diligence.  Laquelle  conclusion  fut  mise 
à  exécution  ;  et  enfin  furent  tous  pris  et  mis  à  mort 
par  divers  et  merveilleux  tourments  :  c'està  savoir 
ledit  comte  d'Alholles,  oncle  du  roi  d'Ecosse,  qui 
étoit  le  principal,  eut  le  ventre  ouvert,  et  lui 
ôta-on  les  boyaux  hors  ,  et  puis  furent  ars  en  un 
feu  en  sa  présence  ,  et  puis  lut  écartelë;  et  furent 
mis  les  quartiers  au  dehors  des  quatre  plus  puis- 
santes villes  d'icelui  royaume  d'Ecosse;  un  nommé 
Robert  Slewart,  qui  étoit  un  des  principaux  fac- 
teurs, fut  pendu  à  un  gibet,  et  après  écartelé  ; 
Robert  de  Gresme  fut  mis  sur  une  charrette  ,  où  il 
y  avoit  un  gibet  fait  au-dessus  tout  propice ,  auquel 
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on  avoit  attaché  l'une  de  ses  mains  ,  c'est  à  savoir 
celle  dont  il  avoit  féru  ledit  roi  d'Ecosse,  et  en  cet 
état  fut  mené  par  la  ville  en  plusieurs  rues  ;  et  en- 
viron lui  avoient  trois  exécuteurs  de  justice,  quilui 
lancoient  les  fers  tout  chauds  parmi  les  cuisses  et 
autres  parties  de  son  corps;  et  après  fut  écartelé. 
Et  les  autres  ,  chacun  en  droit  soi ,  furent  tourmen- 
tés très  horriblement.  Et  fut  cette  justice  tout  ac- 
complie en  dedans  les  quarante  jours  après  la  mort 
du  dessusdit  roi  d'Ecosse.  Et  la  cause  pour  quoi  le- 
dit comte  fit  cette  cruauté  à  sondit  neveu  le  roi 
d'Ecosse,  fut  pource  que  après  qu'icelui  roi  fut  re- 
tourné d'Angleterre,  où  il  avoit  été  long-temps 
prisonnier,  comme  il  est  déclaré  en  mon  premier 
livre  ,  et  il  fut  retourné  eu  son  rojauïiie  d'Ecosse  , 
il  fit  de  très  grands  justices  de  plusieurs  grands 
seigneurs,  tant  de  son  sang  comme  d'autres,  qui 
avoient  eu  le  gouvernement  de  son  royaume  durant 
sadite  prison,  et  n'avoient  point  fait  leur  devoir 
selon  son  vouloir  de  le  délivrer  de  la  dessusdite 
prison.  Entre  lesquels  en  avoit  fait  exécuter  au- 
cuns qui  étoient  moult  prochains  audit  comte 
d'Atholles.  Et  pour  lant>  jà-soit-ce  que  devant  le 
jour  dudit  homicide,  il  fût  un  des  plus  prochains 
et  plus  féables  dudit  roi  ,  néanmoins  lui  avoit  de 
long -temps  gardé  cette  mauvaise  pensée  et  vo- 
lonté, laquelle  enfin  il  mit  à  exécution,  comme 
vous  avez  oui  ci-dessus.  Lequel  roi  d'Ecosse  avoit 
un  sien  fils  âgé  de  douze  ans  ou  environ,  lequel,  par 
l'autorité  et  du  consentement  des  trois  états  du 
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pays  ,  lui  prestement  élu  et  élevé  à  roi  d'Ecosse ,  et 
fut  mis  à  aouverneiuenl  d'un   raoult  notable  che- 
valier  ,  nommé  messire  Guillaume  Criston,  lequel 
le  j;ouvernoit  dès  le  vivant  du  roi  son  père;  et  a  voit 
icelui  roi  nouvel  la  moitié  du  visage  droit  à  ligne 
vermeil,  et   l'autre  blanc.   Et  puis  après  certain 
temps  ensuivant,  ladite  reine  end^la  audit  cheva- 
lier le  roi  son  fils  au  clmtel  de  Haudebourg  (Edim- 
bourg), et  le  mit  en  autre  gouvernement,  c'est  à  sa- 
voir de  grands  seigneurs  du  pays,  lesquels  depuis 
firent  mourir  le  comte  de  Douglas  et  un  sien  frère, 
appelé  David  de  Combrebant,  pource  qu'on  disoit 
<ju'il  avoit  lait  conspiration   contre  le  jeune  roi 
pour  le  déposer  de  sa  seigneurie.  Si  avoit  icelui 
jeune  roi,  six  sœurs,  dontl'ainée  étoit  mariée  au 
Dauphin ,  fils  au  roi  de  France  ;  et  depuis  en  eut 
une  le  duc  de  Bretagne;  et  la  tierce  fut  mariée  au 
fils  du  duc  de  Savoie;   la  quarte,  au  fils  du  sei- 
gneur de  La  \  erre  en  Hollande.  Et  après  ,  la  reine 
d'Ecosse,  mèreaux  enfants  dessusdits,  se  remaria  à 
un  jeune  chevalier  nommé  Jacques  Stuart,  et  en 
eut  plusieurs  enfants. 

Or  est  ainsi  que  depuis  cet  article  écrit ,  je  sus 
par  approbation  que  ledit  comte  d'Atholles,  prin- 
cipal l'acteur  de  la  mort  du  roi  d'Ecosse,  fut  dévêtu 
tout  nu  en  pur  ses  braies  en  la  ville  de  Edim- 
bourg, et  fut  tiré  par  plusieurs  fois  à  une  poulie, 
encontre  mont  tout  haut,  et  puis  on  le  laissoit 
choir  en  bas  à  deux  pieds  de  terre;  et  après  fut 
mis  sur  un  pilier,  et  couronné  d'une  couronne  de 
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fer  ardent,  en  signifiant  qu'il  étoit  le  roi  des  traî- 
tres. Et  le  lendemain  lut  mis  sur  une  claie  tout 
nu  ,  et  traîné  de  rue  en  rue  ;  et  après  fut  mis  sur 
une  table,  et  lui  ouvrit-on  le  ventre;  et  puis  furent 
tous  ses  boyaux  et  entrailles  tirés  hors  et  jetés  en 
un  feu  ,  et  ars  en  sa  présence  durant  sa  vie  ;  et  de- 
puis fut  son  cœur  jeté  au  feu  ;  et  après  fut  décapité 
et  écartelé  ,  et  les  quartiers  mis  aux  quatre  meil- 
leures et  bonnes  villes  d'icelui  royaume  d'Ecosse  , 
comme  dit  est  ci-dessus.  Et  avecque  ce  quelesdits 
facteurs  moururent  par  divers  martyres  et  tour- 
ments, furent  aussi  exécutés  plusieurs  de  leurs 
plus  prochains  amis ,  qui  point  n'en  étoient  coupa- 
bles :  et  n'est  point  mémoire  qu'oncque  on  vît  faire 
aux  chrétiens  plus  âpre  justice. 

En  ce  propre  temps  ,  le  duc  de  Bourgogne 
tint  plusieurs  étroits  conseils  avecque  les  trois 
étals  de  son  pays  ,  pour  avoir  avis  pour  résister 
contre  la  descendue  et  puissance  des  Angiois  ses 
enn(ui)is,  lesquels  il  attendoit  chacun  jour. 

Il  fut  sur  ce  conclu  de  mettre  garnison  par 
toutes  les  frontières  ,  tant  sur  la  mer  comme  ail- 
leurs. Et  aussi  fut  ordonné  à  tous  les  nobles  de  ses 
pays  et  autres,  qui  s'avoient  accoutumé  armer, 
qu'ils  lussent  prêts,  toules  les  fois  qu'on  les  man- 
«leroit,  pouralleravecque  les  capitaines  qui  étoient 
commis  pour  la  garde  et  défense  des  pays  ,  c'est  à 
savoir  en  chef,  Jean  de  Bourgogne,  comte  d'Etam- 
pes.  Et  d'autre  part,  durant  le  temps  dessusdit, 
plusieurs  citoyens  de  la  ville  de  Lyon  sur  le  Bhône 
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se  rebellèrent  contre  les  officiers  du  roi  de  France, 
pour  et  à  cause  de  ce  qu'ils  étoienl  trop  travaillés 
de  gabelles  et  subsides  qu'on  levoit  sur  eux  ;  mais 
pour  cette  cause  en  furent  plusieurs  exécutés,  et 
les  autres  emprisonnés  par  lesdits  officiers  royaux. 
Et  pareillement  aucuns  Parisiens  furent  accusés 
de  vouloir  relivrer  la  ville  de  Paris  aux  Ang-lois; 
entre  lesquels  en  furent  décapités  maître  Jacques 
Roussel  et  maître  Mille  des  Saulx ,  avocats  en  par- 
lement ,  et  avecque  eux  un  poursuivant  ;  desquels 
les  biens  furent  confisqués  au  roi. 

En  l'an  dessusdit,  semirentlesGantoisenarmes, 
et  en  très  grand  nombre,  et  occirent  un  nommé  Gil- 
lebert  Pactetent,  souverain  doyen  des  métiers  ,  et 
lui  imposèrent  qu'il  avoit  empêché  qu'on  n'assaillît 
pas  la  ville  de  Calais  quand  on  fut  devant ,  et  que  les 
engins  jetèrent  peu  durant  le  siège ;^  et  disoient  que 
trahison  y  avoit  couru.  Si  requéroient entre  les  au- 
tres choses  ,  qu'on  ordonnât  et  publiât  que  doréna- 
vant on  ne  brassât  plus  nulles  cervoises  (bières),  et 
qu'on  ne  fît  nuls  autres  métiers  à  trois  lieues  près 
de  Gand.  Mais  pource  que  les  eschevins  et  autres 
officiers  de  la  ville  se  mirent  a!out  la  bannière  de 
France  amiablement  avecque  eux  sur  le  marché  des 
Vendredis,  et  leur  dirent  courtoisement  qu'ils  en 
auroient  avis  et  conseil,  et  feroient  tant  qu'ils  y 
pourvoiroient ,  en  telle  manière  qu'ils  s'en  de- 
vroientbien  tenir  pour  contents,  par  raison  ils  fu- 
rent tantôt  rapaisés  ,  et  tantôt  se  départirent 
d'illec  et  mirent  jus  leurs  armures  paisiblement. 
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Et  après  plusieurs  conseils  tenus  par  les  écbevins 
et  les  doyens  des  métiers  d'icelle  ville  sur  le  fait 
de  ladite  requête  ,  icelle  fut  déclarée  être  inutile  et 
(léraisonnable;  et  finablenient  fut  conclu  et  déter- 
miné qu'on  laisseroit  le  pays  en  l'état  où  il  avoit 
été  moult  longuement,  sans  faire  aucune  iiraison- 
nable  nouvelleté. 


CHAPITRE  CCXII. 

Comment  La  Hire ,  Potbon  et  plusieurs  autres  capitaines  du  roi  de 
Fiance  cuidèrent  avoir  la  cité  de  Kouenj  et  comment  ils  furent 
assaillis  et  déconfits  des  Anglois,  lesquels  les  surprirent  en  leurs 
losis. 


En  cet  an  s'assemblèrent  plusieurs  des  capitai- 
nes du  roi  Charles  sur  les  frontières  de  Normandie, 
c'est  à  savoir  La  Hire  ,  Potbon  de  Sainte-Treille  , 
Je  seigneur  de  Fontaines  ,  Lavagan  ,  Philippe  de  la 
Tour  ,  et  aucuns  autres ,  qui  tous  ensemble  pou- 
voient  être  de  huit  cents  à  mille  combattants.  Et 
se  titrèrent  tous  vers  la  cité  de  Rouen  ,  sur  intention 
♦l'entrer  dedans  icelle  par  le  moyen  d'aucuns  des 
habitants,  qui  secrètement  leur  avoit  promis  d'eux 
faire  ouverture.  Mais  cette  entreprise  fut  rompue, 
parce  que  nouvellement  les  Anglois  y  etoient  venus 
en  grand  nombre.  Et  pource  que  les  dessusdits  ca- 
pitaines françois,  atout  leurs  gens  ,  qui  déjà  étoienl 
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assez  près  dudit  lieu  de  Rouen,  sachant,  qu'ils  ne 
pouvoient  achever  ce  pour  quoi  ils  étoient  partis  , 
pour  eux  rafraîchir  se  logèrent  en  un  gTos  village , 
nommé  Ris,  à  quatre  lieues  dudit  Rouen.  Et  ainsi 
qu'ils  étoient  là,  les  seigneurs  d'Escalles  ,  de  Tal- 
bot ,  messire  Thomas  Kiriel ,  et  aucuns  autres 
capitaines  anglois  ,  atout  mille  combattants  ou  en- 
viron ,  qui  déjà  étoient  avertis  de  leur  venue,  les 
poursuivirent  roidemenî.  Et  de  fait,  avant  qu'ils 
s'en  donnassent  garde  ,  sinon  assez  peu  ,  vinrent 
férir  par  divers  lieux  es  logis  desdits  François  ,  les- 
quels furent  si  très  surpris  qu'ils  ne  se  purent  onc- 
que  défendre  ni  mettre  ensemble  ;  et  furent,  en 
assez  bref  terme,  du  tout  tournés  à  déconfiture  , 
et  mis  à  déroi.  Toutefois  La  lïire  monta  sur  un 
cheval  qui  appartenoit  à  l'un  de  ses  hommes  d'ar- 
mes, et  cuida  rassembler  ses  gens;  mais  ce  fut 
peine  perdue.  Si  se  mita  chemin  et  fut  chassé  ot 
poursuivi  assez  longue  espace  de  temps,  et  fut 
moult  grandement  navré  et  blessé  en  plusieurs 
lieux.  Néanmoins  il  échappa  par  la  bonne  aide  d'au- 
cuns de  ses  gens.  Si  y  furent  pris  par  ledit  seigneur 
de  Fontaines,  AUain-Géron,  Louis  de  Raie,  Allardin 
de  Mensay  ,  Jean  de  Lon,  et  plusieurs  autres  no- 
bles hommes;  et  le  surplus  se  sauvèrent,  et  la 
grand'  partie,  dedans  les  bois  ;  et  perdirent  la  plus 
plus  grand'  partie  de  leurs  chevaux  et  autres  ba- 
gues; et  quant  est  au  regard  des  morts  ,  n'en  y  eut 
que  huit  ou  dix. 
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CHAPITRE  CCXIII. 

Comment  ceux  de  Bruges  s'émurent  contre  leur  prince  et  ses  officiers, 
et  y  eut  grand  débat  et  grand'  occision. 

Au  commencement  de  cet  an,  seréniurentceux 
de  Bruges  contre  les  officiers  du  prince,  et  occirent 
assez  soudainement  Maurice  de  Yersenaire.  Et 
étoient  bourgeois  ,  maîtres  et  eschevins ,  lui  et  Jac- 
quesson  frère,  lequel  aussi  ils  occirent,  pource  qu'ils 
étoient  allés  à  Arras  ,  devers  le  duc  de  Bourgogne 
leur  prince.  Et  furent  allés  querre  par  le  converseur 
des  maisons  où  ils  s'étoient  allés  musser  (cacher), 
quand  ils  surent  qu'on  lesquéroit  pour  eux  occire. 
Desquels  les  plus  notables  furent  tous  en  grand 
doute.  Et  ainsi  le  duc  de  Bourgogne ,  quand  ce  fut 
venu  à  saconnoissance,  en  fut  très  mal  content,  et 
pour  plusieurs  fois  fit  grand'  délibération  avecqiie 
ceux  de  son  conseil ,  pour  savoir  comment  on  les 
pourroit  punir.  Si  fut  avisé  qu'on  enverroit  secrète- 
ment aucunes  personnes  féables  dedans  ladite  ville 
parler  à  ceux  qu'on  pensoit  être  de  la  partie  dudit 
duc,  pour  savoir  comment  on  pourroit  punir  et 
corriger  ceux  qui  faisoient  les  lamentations  des- 
susdiles.  Et  ce  fait,  grand' partie  des  plus  nota- 
bles écrivirent  secrètement  devers  ledit  duc  de 
Bourgogne,    en   eux  excusant   des  rigueurs  des- 
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susdites  ;  et  lui  firent  savoir  que   volontiers  aide- 
roient  à  punir  les  dessusdits  main  teneurs. 

Et  adonc,  sur  intention  de  faire  icelle  publier 
le  dessusdit  duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  volonté 
d'aller  en  Hollande  pour  aucunes  besognes  et  af- 
faires, comme  on  disoit ,  et  passer  par  Bruges  ,  et 
voir  comment  et  en  quelle  manière  on  pourroit 
le  mieux  besogner  sur  cette  matière  ,  si  fît  assem- 
bler grand  nombre  de  gens  d'armes  de  ses  Picards 
de  Picardie,  sous  plusieurs  capitaines,  au  nombre 
de  quatorze  cents  combattants  ou  environ.  Et  après, 
partant  de  Lille,  atout iceux  et  plusieurs  notables 
seigneurs  ,  s'en  alla  au  gîte  en  la  ville  de  Boulers  ; 
et  le  lendemain  envoya  ses  fourriers  devant  en  la 
ville  de  Bruges  ;  avec  lesquels  allèrent  plusieurs 
des  gens  d'armes  dessusdits,  pour  prendre  les  logis, 
comme  il  est  de  coutume.  Si  entrèrent  dedans  et 
se  logèrent  dedans  chacun  en  droit  soi  où  ils  pou- 
voient  le  mieux;  et  ledit  duc  les  suivit  tantôt  après 
atout  ses  gens  ,  et  avoit  d'heure  en  heure  nouvelles 
de  ceux  de  la  ville.  Et  pour  vrai,  la  plus  grand' 
partie  des  plus  puissants  eussent  été  bien  joyeux, 
si  ceux  qui  avoient  t'ait  les  offenses,  dont  dessus 
est  faite  mention,  eussent  été  punis;  car  c'étoient 
gens  de  petit  état,  qui  nedésiroient  autre  chose  que 
de  fort  en  troubler  les  besognes  pour  eux  augmen- 
ter ,  et  avoir  majesté  sur  les  plus  riches.  Et  pour  ce, 
quand  ils  surent  la  venue  dudit  duc  de  Bourgogne, 
furent  en  grand  doute,  et  pensoient  que  cette  as- 
semblée se  faisoit  pour  eux  ,  ce  qui  étoit  vérité.  Et 
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pourtant  se  commencèrent  à  assembler  par  compa- 
gnies et  en  divers  lieux,  et  en  y  eut  aucuns  qui 
donnèrent  à  entendre  que  ledit  duc  et  les  Picards 
venoient  là  pour  les  détruire  et  pour  piller  la  ville. 
Et  adonc  les  autres  ,  entendant  et  ojant  ces  pa- 
roles ,  furent  plus  que  devant  en  grand  effroi,  et 
s'armèrent  communément  et  en  très  grand'  mul- 
titude. Et  de  fait,  atout  beaux  ribaudequins  de 
guerre,  se  mirent  sur  le  marché,  et  envoyèrent 
grand'  partie  de  leurs  gens  à  la  porte  vers  Rou- 
1ers  ,  par  où  leur  prince  de  voit  entrer. 

Et  étoit  le  mercredi  des  fêtes  de  la  Pentecôte.  Et 
quand  ledit  duc  fut  venu,  qu'il  cuida  entrer  de- 
dans, il  trouva  les  barrières  fermées  et  les  Bruge- 
lins  armés  et  embâlonnés  ;  lesquels  ne  furent  point 
contents  de  lui  laisser  entrer,  sinon  à  petite  compa- 
gnie et  à  simple  état^  ce  que  point  ne  leur  vouloit 
accorder,  ains  lui  firent  réponse  que  point  n'y  en- 
treroit  si  toutes  ses  gens  n'étoient  avecque  lui.  Du- 
rant lequel  temps  y  eut  plusieurs  parlements  par 
manière  de  moyens  entre  icelles  parties;  et  étoient 
lors  avecque  ledit  duc,  messire  Roland  de  Hule- 
kerque  et  messire  Colard  de  Commines ,  que  les 
dessusdits  Brugelins  avoient  très  mal  en  grâce;  et 
aussi  étoient  avec  ledit  duc  plusieurs  autres  sei- 
gneurs et  notables  hommes  de  guerre  et  de  grand' 
autorité  ;  c'est  à  savoir  le  comte  d'Etampes ,  le  sei- 
gneur de  rile-Adam,  le  seigneur  de  Tervane,  le 
seigneur  de  Humières ,  le  seigneur  de  Haubourdin , 
le  seigneur  de  Saveuse  ,  le  seigneur  de  Crèvecœur, 
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Jacques  Ririel,  le  seigneur  de  Liternelle,  Pierre 
de  Roubaix  ,  et  plusieurs  autres  qui  avoient  grand' 
merveille  de  voir  les  manières  que  tenoient  iceux 
Brugelins  contre  leur  prince.  Et  y  eut  d'aucuns  qui 
furent  d'opinion  qu'on  prît  une  partie  de  ceux  qui 
étoient  venus  pour  traiter  et  parler  au -dehors  d'i- 
celles  barrières,  et  qu'on  coupâtles  hâtereaux  (cous) 
à  ceux  qui  seroient  trouvés  coupables  des  commo- 
tions devant  dites  ;  mais  ce  propos  fut  délaissé  pour 
doute  qu'ils  ne  fissent  le  pareil  à  ceux  qui  éloient 
dedans  entrés  pour  prendre  leurs  logis. Néanmoins, 
après  que  lesdites  parties  eurent  parlementé  assez 
long^uement  les  uns  aveeles  autres  ,  de  deux  à  trois 
heures,  fut  conclu  que  ledit  duc  j  entreroit.  De- 
vant laquelle  entrée  il  garnit  la  porte  et  y  mit  de 
ses  gens  ;  c'est  à  savoir  Charles  de  Rochefort,  mes- 
sire  Jean  ,  balard  de  Dampierre,  Meliades,  breton  , 
accompagnés  d'aucuns  gentilshommes  et  partie  de 
ses  archers. 

Ainsi  entra  dedans  ledit  duc  en  moult  belle  or- 
donnance, accompagné  de  plusieurs  seigneurs  et 
autres  gens  de  guerre ,  et  se  commença  à  mettre 
bien  avant  en  la  ville  pour  aller  descendre  à  son 
hôtel.  Et  quand  ce  vint  qu'il  y  eut  dedans  de  quatre 
à  cinq  cents  de  ses  gens,  ceux  de  la  ville,  qui, 
comme  dit  est,  étoient  à  la  porte  en  très  grand 
nombre,  armés  et  embâtonnés  ,  refermèrent  icelle 
barrière  et  puis  la  porte  ,  et  enfermèrent  les  autres 
dehors.  Laquelle  chose  fut  noncée  audit  duc,  qui 
en  fut  très  déplaisant;  et  fit  dire  à  d'aucuns  desdifs 
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gouverneurs  que  puisqu'on  ne  lui  vouloit  laisser 
ses  gens  entrer  avecque  lui ,  qu  on  le  remît  dehors  , 
à  quoi  ils  s'excusèrent  aucunement.  Et  entre  temps 
le  duc  fit  mettre  en  ordonnance  une  partie  de  ses 
gens  au  vieil  marché  ,  durant  lequel  temps  s'émut 
débat  entre  les  parties  ;  et  commencèrent  à  tirer  et 
à  combattre  l'un  contre  l'autre  en  plusieurs  lieux. 
Et  adonc  fut  conseillé  icelui  duc  qu'il  se  retrahîl 
vers  icelle  porte  pour  la  reconquerrez  afin  qu'il  pût 
avoir  ses  gens  avecque  lui ,  et  retourner  dehors  ,  si 
besoin  lui  en  étoit.  Laquelle  chose  il  fit;  et  envoya 
par  une  rue  une  partie  de  ses  gens  sur  les  fossés  , 
pour  envoyer  ceux  qui  étoient  devant  ladite  porte 
au  travers  ,  et  lui  en  sa  personne  alla  par  la  grand' 
rue.  Si  écrièrent  leurs  ennemis,  tous  à  une  voix; 
et  les  envahirent  en  moult  grand  bruit;  mais  sans 
délai  ces  Brugelins  si  se  départirent  et  laissèrent 
celle  porte  ;  si  furent  aucunement  poursuivis,  et  les 
aucuns  mis  à  mort. 

Et  adoncque  le  seigneur  de  l'Ile- Adam  ,  qui  s'é- 
toit  mis  à  pied  avecque  aucuns  archers,  qui  point 
ne  faisoient  bien  leur  devoir  à  son  plaisir,  se  bouta 
si  avant  pour  rebouter  les  dessusdits  ,  pensant  que 
les  autres  le  suivissent  de  près  qui  rien  n'en  fai- 
soient ,  sinon  assez  doutablement ,  qu'il  fut  incon- 
tinent envahi  de  plusieurs  Brugelins;  lequel,  avant 
qu'il  pût  avoir  aucun  secours  ,  fut  mis  à  mort,  et 
lui  arrachèrent  l'ordre  de  la  toison  qu'il  portoit. 
Pour  la  mort  duquel  ledit  duc,  et  généralement 
tous  ceux  qui  étoient  avecque  kii,  avoient  au  cœur 
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très  grand  tristesse  ;  mais  ils  n'en  purent  avoir  autre 
chose.  Et  n'y  avoit  celui,  qui  ne  fût  en  très  grand 
doute  de  sa  vie,  pource  qu'ils  sentoienl  icelies  com- 
munes être  en  très  grands  multitude  tous  en  armes  , 
prêts  pour  les  envahir  de  toutes  parts;  et  n'étoient 
qu'un  petit  de  gens  au  regard  d'iceux.  Néanmoins 
ledit  duc,  de  sa  personne,  fut  toujours  assez  re- 
conforté,  et  avoit  grand  regret  qu'il  ne  pouvoit 
avoir  ses  gens  qui  étoient  dehors  ,  pour  combattre 
lesdits  Brugelins  ,  lesquels  il  véoit  ainsi  émus.  Et 
d'autre  part,  ses  gens  de  dedans  étoient  en  grand 
doute  ,  et  ceux  qui  étoient  dehors  avoient  très 
grand'  déplaisance;  car  ils  savoient  par  leurs  gens 
qui  étoient  sur  ladite  porte, le  meschef  et  tribula- 
lion  où  étoient  leur  prince  et  leurs  compagnons. 
Et  avecquece  virent  jusques  à  huit  ou  dix  d'iceux 
leurs  compagnons  ,  lesquels  furent  achassés  sur  les 
fossés  par  les  Brugelins  ,  qui  pour  eux  cuider 
sauver  saillirent  es  fossés  et  furent  noyés. 

Si  dura  cette  mortelle  tempête  moult  cruelle, 
dedans  icelle  ville  de  Bruges ,  par  l'espace  d'heure 
et  demie  ou  environ.  Et  après,  pource  que  ledit 
duc  fut  averti  qu'ils  s'apprêtoient  tous  aval  la  ville 
à  grand'  puissance,  pour  là  venir  à  eux  combattre 
atout  grand  nombre  de  ribaudequins ,  artilleries 
et  autres  habillements  de  guerre  ,  à  quoi  nullement 
n'eut  su  résister,  lui  fut  conseillé  derechef  qu'il  se 
mît  en  tous  périls  et  en  peine  de  reconquerre  la 
porte  devant  dite  ,  où  ses  ennemis  étoient  assem- 
blés. Et  lors  vint  vers  eux  pour  les  combattre, 
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atout  ce  que  pour  lors  pouvoit  avoir  de  gens,  mais 
ils  se  départirent  hâtivement  comme  ils  avoient 
fait.  Si  furent  pris  les  marteaux  qui  étoient  dedans 
la  maison  d'un  maréchal,  assez  près  de  ladite  porte; 
si  leur  bailla  icelui  maréchal,  et  en  furent  tantôt 
rompus  les  verroux  d'icelle  porte  et  les  serrures. 
Et  quand  elle  fut  ouverte  avecque  les  barrières, 
lors  issirent  ses  gens  de  grand'  volonté;  mais  ledit 
duc  ,  qui  étoit  monté  sur  un  moult  bon  coursier 
durant  toutes  ces  tribulations  dessusdites,  et  avoit 
moult  fort  été  approché  de  ses  ennemis  ,  demeura 
sur  le  derrière  en  guise  de  bon  pasteur,  et  se  mit  à 
chemin  pour  retourner  en  la  ville  de  Roulers ,  dont 
il  s'étoit  parti  ce  propre  jour  ,  très  ennuyeux  de 
cœur  de  ce  qu'il  véoit  les  besognes  ainsi  tourner 
sur  lui,  et  par  espécial  de  la  mort  du  seigneur  de 
l'Ile- Adam  dessus  nommé,  et  de  ses  autres  gens. 
Si  étoient ,  la  plus  grand'  partie  de  ses  autres  gens 
d'armes  là  étants  si  effrayés,  qu'à  grand'  peine  leur 
pouvoit-on  faire  tenir  ordonnance  au  retour  dessus- 
dit. Et  n'éloient  point  entrés  en  icelle  ville  avec  le- 
dit duc,  messire  Roland  de  Hutekerque,  ni  mes- 
sire  Colard  de  Communes.  Si  furent  morts  en  icelle 
journée  des  gens  du  duc,  jusques  à  cent  ou  plus, 
qui  tous  furent  enterrés  en  une  fosse  au  cimetière 
de  l'hôpital,  réservé  le  seigneur  de  l'Ile-Adam  ,  qui 
fut  enterré  à  part  lui  ;  et  depuis,  à  grand*  solennité , 
fut  remis  en  l'église  de  Saint- Donast  de  Bruges. 
Et  si  en  demeura  deux  cents  prisonniers  des  gens 
dudil  prince,  desquels,  le  vendredi  ensuivant,  en 
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y  eut  Irenle-deux  décapités;  et  le  surplus  eurent 
leurs  vies  sauves  par  les  prières  de  bonnes  gens 
d'église  et  des  marchands  d'étrange  pays,  qui  en 
firent  très  humble  requête. 

Et  au  bout  de  huit  jours  ensuivant  ,  délivrèrent 
atout  leurs  bagues  tous  les  familiers  dndit  duc  de 
Bour^oane  ;  mais  ils  firent  écarteler  le  dessusdit 
maréchal ,  dont  dessus  est  faite  mention  ,  quiavoit 
livré  les  marteaux  pour  ouvrir  la  porte;  et  se  nom- 
moit  Jacob  Van  Ardoyen.  Et  quant  aux  Brugelins 
combattants  au  prince  ,  n'en  y  eut  de  morts  que 
douze  ou  environ. Et  entre  lesdits  Picards  qui  furent 
morts,  y  eut  peu  de  gens  de  renom,  sinon  le  devant- 
dit  seiirneur  de  l'Ile-Adam  ,  et  un  huissier  de  salle 
du  duc  de  Bourgoecne  ,  nommé  Herman.  Et  quant 
est  au  gouvernement  d'iceux  Brugelins  ,  ils  étoient 
nuit  et  jour  en  armes  en  très  grand  nombre  ,  tant 
surles  marches  qu'ailleurs. Et  bref  après  ensuivant, 
allèrent  abattre  la  maison  d'un  bourgeois  ,  nommé 
Gérard  Reubs.  Et  quant  au  regard  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  il  s'en  alla  à  Roulers  ,  et  delà  en  la  ville  de 
Lille  ,  où  il  tint  plusieurs  conseils  ,  pour  savoir  par 
quelle  manière  il  pourroit  mettre  en  obéissance 
iceux  Brugelins.  Et  fut  avisé  ,  pour  les  mieux  con- 
traindre ,  qu'on  feroil  crier  par  toutes  les  villes  et 
pays  enlour  d'eux,  que  nuls  ne  leur  portassent 
vivres  sur  quant  que  on  doit  être  ennemi  du  prince. 
El  ainsi  en  fut  fait,  dont  ils  furent  fort  émerveillés, 
et  en  grand  doute  ;  mais  pour  tant  ne  laissèrent-ils 
point  de  conlinueren  ce  qu'ils  avoienl  commencé. 
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CHAPITRE  GCXIY. 

Comment  Le  Bourg  de  La  Hire  courut  et  fit  moult  de  maux  es  mar- 
ches de  Péronne,  Roye  et  Mont-Didier. 

En  ce  même  temps,  le  Bourg  (bâtard)  de  La  Hire, 
qui  se  tenoit  au  châtelde  Clermont  en  Beauvoisis, 
alout  environ  de  soixante  à  quatre-vingts  combat- 
tants, dont  il  travailloit  malemenlle  pays  environ  , 
et  parespécial,  leschâtellenies  de  Péronne,  Roveet 
Mont-Didier,  appartenants  au  duc  de  Bourgogne  , 
et  y  couroit  très  souvent ,  et  en  ramenoit  à  leurs 
garnisons  de  grands  proies,  tant  prisonniers,  bé- 
iail ,  comme  autres  biens  ,  nonobstant  la  paix  d'Ar- 
ras  faite  entre  le  roi  de  France  ,  et  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  comme  dit  est  dessus  ,  entre  les  autres  vint 
un  certain  jour  courre  devant  la  ville  de  Roye.  Si 
prit  et  leva  le  bétail ,  et  aucuns  biens  qu'il  put 
atteindre,  atout  lesquels  s'en  retourna  pour  s'en 
aller  devers  le  dessusdit  lieu  de  Clermont.  Si  a  voit 
avec  lui  gens  de  plusieurs  garnisons  ,  tant  de  Mor- 
temer,  appartenants  à  Guillaume  de  Flavy,  comme 
d'autres  forteresses.  De  laquelle  ville  de  Roye  éloit 
capitaine,  de  par  ledit  duc,  un  très  vaillant  homme 
d'armes  et  noble  homme,  nommé  Aubert  de  Fol- 
leville  ,  lequel ,  sachant  l'entreprise  dessusclite  , 
assembla  incontinent  tout  ce  qu'il  put  avoir  de  gens 
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sur  de  guerre,  et  sans  délai  poursuivit  les  dessusdits, 
intention  derescourrelaproiequ'ilsemmenoient.  Si 
les  atteignit  vers  un  village  nommé  Boulogne-la- 
Grasse^  et  leur  courutsus  de  grand'  volonté  ;  mais  , 
par  avant  sa  venue  ,  avoient  mis  de  leur  gens  en 
embûche,  qui  tantôt  saillirent  sur  ledit  Aubert  et 
les  siens.  Et  finablement,  pource  qu'ils  étoient  en 
très  grand  nombre  au  regard  de  lui,  il  fut  tantôt 
tourné  à  déconfiture  ;  et  de  fait  lui  coupèrent  pres- 
tement la  gorge.  Etavecque  lui  furent  morts  plu- 
sieurs ,  tant  gentilshommes  comme  autres  ,  c'est  à 
savoir  son  neveu  ,  Soudan  de  la  Bretonnerie,  Hue 
de Bazincourt,  le  bâtard d'Esne,  Collard  dePicellen, 
Jacques  de  la  Bruyère,  Jean  Bazin,  Simon  le  Maire, 
et  aucuns  autres  ;  et  les  autres  se  sauvèrent  par  les 
bons  chevaux  qu'ils  avoient.  Pour  laquelle  dé- 
trousse ,  et  aussi  pour  plusieurs  autres  ,  et  assez  pa- 
reilles entreprises,  le  duc  de  Bourgogne  en  étoit 
très  mal  content;  et  afin  d'y  résister  furent  mises 
èsdites  villes  de  Boye  ,  Péronne  et  Mont-Didier 
plusieurs  gens  de  guerre  ,  par  le  comte  d'Etampes. 
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CHAPITRE  CGXV. 

Comment  plusieurs  capitaines  François,  au  commandement  du  roi 
Charles  de  France  ,  allèrent  reconquèter  plusieurs  villes  et  forte- 
resses que  les  Anglois  tenoient  j  et  comment  ledit  roi ,  en  sa  propre 
personne ,  alla  devant  la  ville  de  Montereau-Faut- Yonne,  laquelle 
il  reconquit. 

En  ces  jours ,  Charles,  roi  de  France  ,  convoqua, 
de  plusieurs  parties  de  son  royaume  ,  1res  grand 
nombre  de  nobles  hommes  et  de  gens  de  guerre  , 
à  venir  devers  lui  à  Gien-sur-Loire  ,  en  inlenlion 
de  recouvrer  aucunes  villes  et  forteresses  que  te^ 
noient  les  Anglois  ses  adversaires  vers  Montargis  et 
sur  les  marches  de  Gastinois.  Lesquels  venusaudit 
lieu  de  Gien  devers  le  roi  ,  avec  lequel  éloient  le 
connétable  de  France  ,  messire  Jacques  d'Anjou  , 
le  comte  de  Pardiac  ,  le  comte  de  Vendôme  ,  le  bâ- 
tard d'Orléans  ,  et  autres  plusieurs  ,  si  fut  conclu 
par  le  conseil  royal,  que  ledit  connétable  elle 
comte  de  Perdiaciroient  atout  leurs  gens  d'armes 
mettre  le  siège  devant  Château-Landon,  que  lors  te- 
noient lesdits  Anglois;  et  comme  il  fut  délibéré  en  fut 
fait.  Et  en  bref  vinrent  devant  etl'environnèrent  de 
toutes  parts,  dont  les  Anglois  furent  moult  ébahis; 
car  ils  étoient  bien  avant  au  pays,  et  avoient  pe- 
tite espérance  d'avoir  secours  ,  et  si  n'étoient  mie 
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fort  pourvus  de  vivres.  Néanmoins,  ils  montrèrent 
semblant  d'avoir  bonne  espérance  d'eux  tenir  et  dé- 
fendre ;  et,   jà-soit-ce  que  par  ledit  connétable 
furent  sommés  d'eux  rendre  sauf  leur    vie,    ils 
firent  réponse  ,     que    n'étoient   point    conseillés 
de  ce  faire;  et  dirent  qu'il  coùteroit  clièrement 
avant  que  ce  fissent.   Toutefois  au  troisième  jour 
furent  si  fièrement  et  àpreraent  assaillis  par  lesdits 
François,  qu'ils  furent  pris  de  force.  Si  y  eut   la 
plus  grand'  partie  pendus ,  et  par   espécial    ceux 
qui  furent  natifs  du  royaume  de  France;  et  les 
autres  furent  délivrés  en  payant  finance.  Et  après, 
les  seigneurs  dessusdits,  partants  dudit  lieu  deCbâ- 
teau-Landon  ,  allèrent  mettre  le  siège  devant  Ne- 
mours ,  lequel  se  tint  environ  douze  jours  ;  au  bout 
duquel  temps,  ceux  de  dedans  se  rendirent  saufs 
leurs  vies  et  leurs  biens,  et  s'en  allèrent  à  Montereau . 
Et  entre  temps  ,  messire  Gaston  de  Logus  ,  bailli 
de  Bourges  en  Berri  ,  et  autres  capitaines  ,  allèrent 
assiéger  la  ville  etchàleau  deTerny  ,  que  lenoient 
les  dessusdits  Anglois  ;  lesquels  dedans  brefs  jours 
ensuivant  se  rendirent  ,    moyennant   qu'ils     s'en 
iroientsauvement  atout  leurs  biens.  Et  quandils  se 
partirent  de  là  atout  leurs  saufs-conduits,  ledessus- 
dit  messire  Gaston  ,  qui  étoit  monté   sur  un   bon 
coursier  ,  les  convoya  un  petit;  mais  en  le  férant 
de  l'éperon  et  tournant ,  icelui  coursier  chut  dan- 
gereusement, et  se  tua  ledit  chevalier  tout  mort.  Au 
lieu  duquel,  Pothon  de  Sainte-Treille  fut  ,  de  par 
le  roi ,  constitué  bailli  de  Bourges. 
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Tantôt  après  ,  le  roi ,  atout  sa  conipag'nie,  vint  à 
Gien  ,  à  Sens  en  Bourgogne,  et  de  là  à  Braj-sur- 
Seine;  duquel  lieu  il  envoya  devant  Monterean-Faut- 
Yonne,  le  seigneur  de  Gaucourt,  messire  Denis  de 
Sailly,  Pothon  de  Sainte-Treille  et  Boussac;  le  bâ- 
tard de  Beaumanoir  ,  et  aucuns  autres  capitaines  , 
atout  environ  seize  cents  combattants,  lesquels  se 
logèrent  sur  une  montagne  vers  le  châtel,  sur  la 
Brie.  Et  devant  icelui  châtel,  firent  faire  une  grosse 
bastille  et  puissante,  où    ils  se  logèrent  et  forti- 
fièrent en  grand'  diligence.  Et  de  l'autre  côté ,  vers 
Gâtinois ,  vinrent  ledit  connétable,  le  comte  de 
Pardiac ,  le  bâtard  d'Orléans  ,  messire  Jacques  de 
Chabannes  ,  et  leurs  gens  ,  dont  dessus  est  faite 
mention,  lesquels  se  logèrent  assez  près  de  la  ville. 
En  après  vinrent  le  seigneur  de  Valognes,  messire 
Anselin   de  La  Tour,  bailli  de  Vitrj  ,  Regnault 
Guillaume,  bailli  de  Mon  ta  rgi  s,  lesquels  se  logèrent 
dedans  l'île  entre  les  deux  rivières.    Et  par  ainsi 
ladite  ville  et  le  châtel  de  Montereau-Faut-Yonne 
furent  environnés  de  tous  côtés  par  les  gens  du  roi 
de  France,  lesquels  firent  asseoir  en  plusieurs  lieux 
plusieurs  gros  engins ,  dont  la  muraille  fut  en  assez 
bref  terme  très  fort  endommagée.  Dedans  laquelle 
ville  et  château  étoit  ,  de  par  le  roi  d'Angleterre  , 
capitaine  général ,  un  nommé  Thomas  Gérard  ,  et 
avecque  lui  Mondo  de  Montferrant ,  Mondo  de  Lau- 
say  ,  et  plusieurs  autres  compagnons  de  guerre  , 
jusques  au  nombre  de  trois  ou  quatre  cents  com- 
battants ,  lesquels  firent  très  grand'  résistance  con- 
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Ire  leurs  adversaires  el  ennemis  ,  selon  qu'il  leur 
éloit  possible.  Et  avoient  grand'  espérance  d'avoir 
secours  par  les  capitaines  qui  gouvernoient  de  par 
le  roi  d'Angleterre  au  pajs  de  Normandie ,  car 
ainsi  leur  avoit  été  promis.  En  après  vint  le  roi  de 
France  dessusdit,  très  grandement  accompagné, 
deBray-sur-Seine  ,  audit  lieu  deMontereau;  else 
logea  dedans  la  forte  bastille  dessusdite.  Si  avoit 
bien  avec  lui  de  six  à  sept  mille  combattants,  gens 
de  bonne  étoffe ,  et  très  bien  habillés;  et  depuis  sa 
venue,  fit  faire  moult  grands  diligences ,  tant  d'ap- 
procher ladite  ville  comme  de  faire  jeter  ses  gros 
engins,  et  lui-même  de  sa  personne  y  prit  moult 
grand  travail.Et  enfin,  au  bout  de  six  semaines  ou 
environ,  aprèsicelui  siège  mis,  fut  finablement,  par 
le  roi  etses  gens,  ladite  ville  prise  d'assaut,  à  petite 
perte  des  assaillants  ;  et  au  regard  des  assiégés ,  en 
furent  morts  de  vingt  à  trente  ou  environ  ,  et  au- 
tant de  pris,  desquels  la  plus  grand'  partie  furent 
pendus.  Si  entra  icelui  roi  assez  tôt  après  dedans  ; 
et  pour  vrai  il  défendit  qu'on  ne  méfit  rien  aux 
bonnes  gens  de  la  ville,  tant  aux  hommes  comme 
aux  femmes,  qui  s'étoienl  retraits  en  l'église,  quant 
à  leurs  personnes  ;  mais  ,  quant  au  regard  de  leurs 
biens,  tout  fut  pris  et  pillé  comme  ville  conquise. 
Auquel  assaut  furent  laits  plusieurs  chevaliers  , 
c'est  à  savoir ,  le  jeune  comte  de  Tancarville ,  fils 
de  messire  Jacques  de  Harcourt  ,  Robert  de  Bé- 
thune,  seigneur  de  Moreul  ,  en  bref,  et  aucuns 
autres.  En  outre  ,  le  roi  et  grand'  partie  de  ses 
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princes  se  logèrent  dedans  ladite  ville.  Et  environ 
quinze  jours  ensuivant,  ceux  dudit  châtel  se  ren- 
dirent au  roi,  par  tel  si  qu'ils  s'en  iroient  saufs 
leurs  vies  et  leurs  biens.  Après  laquelle  reddition, 
fut  constitué  capitaine  le  bâtard  d'Orléans,  qui  le 
reirarnit  de  ses  *iens.  Et  toutes  ces  beso<;nes  aclie- 
vées,  le  dessusdit  roi  Charles,  avecquelui  son  fils, 
et  autres  grands  et  nobles  princes,  s'en  alla  à  Me- 
lun  ;  et  les  gens  d'armes,  par  compagnies  ,  se  tirè- 
rent en  divers  lieux  ,  mais  la  plus  grand'  partie 
allèrent  vers  Paris. 


CHAPITRE  CCXVI. 

Comment  ceux   de  Bruges  issirent  par  plusieurs  fois  hors  de   leur 
ville  et  allèrent  fourrager  le  plat  pays. 

Or  ,  convient  retourner  à  parler  de  ceux  de  Bru- 
ges ,  lesquels  continuèrent  toujours  en  leur  mau- 
vaise et  folle  opinion  à  l'encontre  de  leur  prince  , 
et  allèrent  très  souvent  par  grands  compagnies  hors 
de  leur  ville  fourrager  le  plat  pays,  et  abattre  les 
maisons  de  ceux  qu'ils  hajoient  et  tenoient  pour 
leurs  ennemis;  et  entre  les  autres,  prirent  le  chàtel 
de  Coquelaire  ,  que  tenoit  le  bâtard  de  Bailleul,  et 
y  firent  de  grands  dérois.  Et  d'autre  part  ,  quand 
ils  étoient  retournés  dedans  leur  ville ,  ils  faisoient 
souvent  de    cruelles  justices  sur  ceux  qu'ils  sa- 


(14^-;  DE     MO  i\  S  T  n  E  L  E  T  .  Oi^Ç) 

•voient  non  être  du  tout  de  leur  alliance.  Et  entre 
les  autres,  firent  décoller  le  doyen  des  feures,  et 
lui  mirent  sus  qu'il  vouloit  livrer  la  ville  aux  Gan- 
tois. Et  quant  aux  puissants  et  plus  notables  de  la 
ville,  grande  partie  s'en  étoient  partis,  et  allèrent 
en  divers  lieux  pour  doute  des  dessusdits  ;  et  après 
se  mirent  sus  de  trois  à  quatre  mille,  atout  char- 
rois ,  engins  et  habillements  de  guerre ,  et  allèrent 
assiéger  la  ville  de  l'Ecluse,  qu'ils  avoient  en  moult 
grand'  haine;  dedans  laquelle  étoit,  de  par  ledit 
duc  de  Bourgogne,  messire  Simon  de  Lalain  ,  avec- 
que  certain  nombre  de  combattants.  Si  y  furent  par 
l'espace  de  ving-trois  jours';  durant  lequel  temps 
livrèrent  plusieurs  assauts  à  aucunes  des  portes  et 
barrières  d'icelle  ville  de  l'Ecluse;  et  y  furent  en- 
tre les  parties  faites  plusieurs  escarmouches,  aux- 
quelles en  y  eut  grand  nombre  de  morts  et  de  na- 
vrés, et  par  espécial  desdits  Brugelins. 

Et  entre  temps,  le  dessusdit  duc  de  Bourgogne 
fit  grand'  assemblée  de  nobles  et  gens  de  guerre 
du  pays  de  Picardie,  et  autres  lieux  de  ses  seigneu- 
ries autour  de  Sainl-Omer,  sur  intention  d'y  aller 
pour  eux  combattre  ;  mais  durant  le  temps  des- 
susdit ,  tant  par  le  moyen  des  Gantois  ,  qui  s'en 
entremirent ,  comme  pour  la  doute  de  l'assemblée 
que  faisoit  ledit  duc ,  les  dessusdits  Brugelins  se 
retrahirent  en  leur  ville. 
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CHAPITRE  CCXVII. 

Comment  les  Anglois  reconquirent  la  ville  de  Fescamp ,  en  Nor- 
mandie. 

En  ces  jours,  les  Anglois  mirent  le  siège  devant  la 
ville  de  Fescamp,  en  Normandie,  ety  furent  environ 
trois  mois  ;  en  la  fin  desquels  ceux  de  dedans  se  ren- 
dirent moyennantquede  là  se  départiroientsaufs  leur 
corps  et  leurs  biens  ;  mais  tôt  et  assez  brefs  jours 
ensuivant  .  fut  reconquise  par  les  François.  Si  v 
avoit  pour  lors  très  grand'  guerre  par  toute  la  Nor- 
mandie, et  se  faisoientlrès  souvent  de  diverses  ren- 
contres entre  les  parties  ;  et  entre  les  autres  ,  y  en 
eut  une  dont  il  faut  faire  mention  :  c'est  à  savoir 
que  La  Hire ,  Pothon  de  Sainte-Treille  ,  le  seigneur 
de  Fontaines,  Lavagan,  et  autres  capitaines,  se  mi- 
rent ensemble  un  certain  jour,  et  allèrent  environ 
atout  six  cents  combattants  courre  devers  Rouen  , 
sur  intention  de  faire  aucune  bonne  besogne  sur 
iceux  Anglois  de  Normandie  leurs  adversaires  ;  mais 
ils  faillirent  de  ce  qu'ils  avoient  entrepris ,  et  pour- 
tant se  prirent  à  retourner  vers  Beau  vais.  Etpource 
qu'eux  et  leurs  chevaux  étoient  fort  travaillés  ,  se 
logèrent  à  un  village  nommé  Ris  ,  pour  eux  repaître 
et  rafraîchir.  Auquel  logis  vint  assez  tôt  après  mes- 
sire  Thomas  Kiriel   et  aucuns   autres    capitaines 
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anglois  ,  lesquels  vigoureusement  coururent  sus  , 
devant  qu'ils  pussent  être  assemblés  ,  et  enfin  les 
déconfirent  à  peu  de  dommage  de  leurs  gens.  Et 
y  fut  pris  ledit  seigneur  de  Fontaines,  Allardin  de 
Moussaj  et  plusieurs  autres.  Et  La  Hire,  par  le  bon 
cheval  qu'il  avoit  ,  se  sauva  à  grand'  peine  ^  et  fut 
navré  en  plusieurs  et  divers  lieux.  Et  pareillement 
se  sauva  Pothon  de  Sainte-Treille  ,  et  aucuns  autres 
avecque  eux  ,  et  par  espécial  ,  perdirent  la  plus 
grand'  partie  de  leurs  chevaux  et  liarnois.  Après 
laquelle  détrousse  ,  les  Anglois  s'en  retournèrent 
à  Rouen  ,  très  joyeux  de  leur  bonne  fortune  ;  mais 
ce  nonobstant  ,  ils  perdirent  tantôt  ladite  ville  de 
Fescamp,  comme  ci-devant  est  déclaré. 


CHAPITRE  CCXVIII. 


Comment  le  seigneur  d'OfFemont  prit  La  Hire  prisonnier,  où  il  jouoif 
à  la  paume,  en  la  cité  de  Beauvais. 


Durant  les  besognes  dessusdites  ,  le  seigneur 
d'Offemont,qui  point  encore  n'avoit  oublié  la  mau- 
vaise compagnie  que  La  Hire  lui  avoit  faite,  lequel 
l'avoit  pris  et  rançonné  à  Clerraont  en  Beauvoisis. 
comme  en  autre  lieu  est  plus  à  plein  déclaré  ,  as- 
sembla environ  six  vingt  combattants  ,  desquels 
étoit  le  seigneur  de  Moy  ,  son  beau-frère ,  le  bâlard 
de  Chauny ,  et  plusieurs  autres  capitaines  ,  lesquels 
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il  mena  ,  par  moyen  dudit  seig-neur  de  Moy  ,  dedans 
la  cité  de  Beauvais,  dont  La  Hire  étoit  capitaine;  et 
à  cette  heure  jonoit  à  la  paume  en  la  cour  d'une 
hôlelierie  où  étoit  l'enseigne  Saint-Martin.  Ledit 
seigneur  d'Ofïemont  ,  atout  ses  gens  ,  j  alla  tout 
droit  ,  car  bien  le  savoit  par  ses  espies  être  à  ice- 
lui  jeu;  mais  La  Hire,  qui  en  fut  averti  aucunement, 
s'en  alla  musser  (  cacher)  sous  une  mangeoire  de  che- 
vaux, où  enfin  fut  trouvé  et  pris  parles  gens  dudit 
seigneurd'OfFemont,avecque  luiun  nommé  Perret 
de  Salle-Noire.  Si  furent  prestement  montés  à  che- 
val derrière  deux  hommes  ;  et  leur  fut  dit  que  s'ils 
faisoient  semblant  de  crier  ,  ni  d'émouvoir  quelque 
noise  pour  les  rescourre  ,  on  les  mettroit  inconti- 
nent àmort.  Et  lors  sans  arrêter  ,  furent  amenés  à 
travers  de  la  ville  hors  de  la  porte  ;  mais  aucuns  de 
ses  gens  et  de  la  communauté  s'assemblèrent  et 
poursuivirent  pour  eux  cuider  délivrer  ,  et  y  eut 
fait  aucunes  escarmouches  de  trait  entre  icelles  par- 
ties. Néanmoins  ils  furent  emmenés  jusquesau  châ- 
tel  de  Moy,  et  de  là  à  Meulan,  où  ils  furentaucune 
espace  de  temps  ;  et  depuis  furent  amenés  au  châtei 
d'Ancre  ,  qui  étoit  au  dessusdit  seigneur  d'Offe- 
mont  ;  et  là  furent  certaine  espace  de  temps  prison- 
niers. Pour  laquelle  assemblée  et  entreprise  le  roi 
de  France  et  plusieurs  de  ses  capitaines  n'éloient 
mie  bien  contents,  pourtant  qu'on  l'étoit  ainsi  allé 
quérir  es  pays  du  roi  ;  mais  la  plus  grand'  partie  de 
ces  nobles  hommes  et  seigneurs  dessusdits  disoient 
avoir  fait  à  icelui  seigneur  ce  service  à  cause  de 
lignage  et  appartenance. 
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El  depuis  ,  !e  roi  en  récrivit  biei)  détroitemenlau 
duc  de  Bourj^ogue  en  faveurdel.a  Hire,  afin  qu'il 
mît  niojen  à  sa  délivrance  ,  et  aussi  qu'on  ne  lui 
fît  aucune  grièvelé  de  sa  personne.  Et  enfin  y  fut 
tant  besogné  que  ledit  duc  de  Bour^^ogne,  en  par- 
lie  par  contrainte  ,    trouva  moyens  qu'icelui  et  sa 
partie  se  soumirent  de  leur  discord  sur  lui  et  son 
conseil _,  chacun  d'eux  ouï  en  ses  raisons  ;  et  se  lin- 
rent  plusieurs  journées  en   iceile  ville  de  Douai  , 
présent  ledit  duc.  Lequel  duc,  en  conclusion,  (ant 
pour  complaire  au  roi  ,  qui  moult  acerles  lui  en 
avoit  écrit,  comme  dit  est ,  comme  pour  tant  qu'il 
fui  trouvé  que  la  prise  n'étoil  belle  ni  bonne  ,  ni 
honnête,  mais  du  tout  déraisonnable  ,  les  mit  d'ac- 
cord; et  eut  ledit  seigneur  d'OfFemont  aucunes  ré- 
compensalions  pour  ses  intérêts  ,  non  mie  à  com- 
parer à  la  finance  qu'il  avoit  payée;  et  si  lui  rendit 
le  châlel  de  Clermont  ,  et  ledit  Perret  paya  mille 
écus  pour  sa  rançon.  Et  par  ainsi  furent  icelles  par- 
ties rapaisées  et  accordées  de  toutes  les  questions 
qu'ils  avoient  eues  ensemble. 

Esquels  jours  furent  accordés  La  Hire  avecque 
messire  Jean  de  Luxembourg,  lequelle  hajoit  mor- 
tellement, tant  pour  la  prise  de  Soissons,  conmie 
pour  autres  griefs  et  dommages  qu'il  lui  avoit  faits 
en  ses  seigneuries  ;  et  demeurèrent  bons  amis  l'un 
avec  l'autre,  conmie  ils  montrèrent  les  senjblant. 
Et  tantôt  après  ledit  La  Hire  retourna  devers  le  roi 
de  France  ,  auquel  il  se  loua  grandement  de  l'hon- 
neur et  de  l'amour  que  le  dessusdit  duc  de  Bourgo- 
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giie  lui  avoit  fait  en  faveur  de  lui  ,  riont  le  roi  fut 
très  content  ,  et  lui  fit  très  bonne  chère  ;  et  lui  as- 
signa incontinent  la  plus  grand'  partie  de  ses  frais 
et  inléréls  qu'il  avoit  eus  es  besognes  dessiisdites. 
Et  pource  que  ses  gens  furent  avertis  qu'il  les  con- 
venoit  de  partir  du  cliâtel  de  Clerniont ,  allèrent 
réparer  une  vieille  forteresse  nommée  Thois,  appar- 
tenant au  seigneur  de  Crèvecœur.  Si  s'y  boutèrent 
en  tJfarnison  et  commencèrent  derechef  à  moult  fort 
travailler  le  pays  devers  Amiens  et  Péquigny,  et 
par  espécial  ,  les  terres  et  seigneuries  qui  avoieni 
aidé  à  aller  quérir  La  Hireleur  capitaine,  dont  des- 
sus est  fait  mention.  Si  étoil  l'un  des' chefs  de  ceux 
qui  ledit  châtel  avo^^ent  réparé  ,  et  faisant  toutes  les 
besognes  dessusdites  ,  un  qui  s'appeloil  Philippe  de 
la  Tour. 


CHAPITRE  CGXIX. 

Comment  Charles ,  roi  de  France ,  fit  sa  première  entrëe  en  la  ville  de 
Paris,  depuis  qu'elle  fut  réduite  en  son  obéissance,  et  des  prépa- 
rations qu'on  y  fit. 

Le  mardi  douzième  jour  de  novembre  de  cet 
an  ,  le  roi  Charles  de  France  se  logea  en  sa  ville  de 
Saint-Denis.  Siétoienten  sa  compagnie  son  fils  le 
dauphin  de  Viennois,  le  connétable  de  France,  mes- 
sire  Charles  d'Anjou ,  les  comtes  de  Perdiac  et  de 
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Veiidùiiie .  le  jeune  conile  de  Taiicarville  ,  mes- 
sire  Christophe  cleHarcourl  ,  le  bâtard  d'Orléans, 
el  autres  en  très  j^rand  nombre  ,  nobles  elj^rands 
seig'n e urs,  cheval ie PS  et  écu  vers  ;et  si  jétoilLaHire 
en  très  bel  et  noble  appareil.  Et  de  là  s'en  alla  ledit 
roi  en  la  cité  de  Paris  ,  où  il  n'avoit  été  depuis  lé 
temps  qu'il  en  avoil  été  déboulé,  quand  elle  fat 
prise  du  seigneur  de  rile-Adan:i  ,  qui  fut  en  Tan 
mil  quatre  cent  dix -huit.  Et  vinrent  au-devant  de 
lui,  jusques  à  La  Chapelle,  le  prévôt  des  mar- 
chands ,  échevins  et  bourgeois  ,  en  très  grand  nom- 
bre, accompagnés  des  arbalétriers  et  archers  de  la 
ville ,  tous  vêtus  de  robes  pareilles  ,  de  pers  (bleu  ) 
et  de  vermeil.  Et  quand  ils  furent  venus  devant  le 
roi,  ledit  prévôt  des  marchands  lui  présenta  les 
clés  de  la  ville  de  Paris ,  et  le  roi  les  bailla  en  garde 
au  connétable  de  France.  Si  mirent,  iceux  prévôt 
et  échevins  ,  un  ciel  bleu  couvert  de  fleurs  de  Ivs 
d'or,  et  le  portèrent  toujours  par-dessus  le  chef  du 
ri)i. 

Après,  vint  le  prévôt  de  Paris,  accompagné  de 
ses  sergents  de  pied  ,  qui  a  voient  chacun  un  cha--- 
peron  ,  parti  de  vert  et  de  vermeil.  Et  ensuivant 
iceux  sergents  vinrent  les  notaires,  procureurs, 
avocats  et  commissaires  du  Chatelet. 

En  après,  vinrent  les  personnagesdessept  péchés 
mortels  et  des  sept  vertus  ,  montés  à  cheval  ;  et 
étoient  tous  habillés  selon  leurs  propriétés,  les- 
quels personnages  suivoienl  les  seigneurs  de  parle^ 
ment  et  des  requêtes. 

2.~. 
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Après ^  siiivoient  les  présidents  ;  el  y  avoit  très 
grand'  multitude  de  peuple. 

Et  ainsi  alla  le  roi ,  1res  aulhentiquement  et  très 
noblement  accompagné  ,  entrer  par  la  jiorte  Saint- 
Denis  en  la  ville  et  cité  de  Paris.  Sur  laquelle  porte 
étoit  un  écu  de  France,  que  trois  angles  (anges) 
îenoient  élevé,  et  au-dessus  dudit  écu  étoient  an- 
gles chantants  ,  et  au-dessous  y  avoit  écrit  : 

Très  excellent  prince  et  seigneur , 
Les  manants  de  votre  cité 
Vous  reçoivent  en  toute  honneur 
Et  en  très  grande  humilité . 

Item j  au  poncelet ,  avoit  une  fontaine  ,  en  la- 
quelle y  avoit  un  pot  où  étoit  une  fleur  de  Ijs  qui 
jetoit  bon  hypocras,  vin  et  eau;  et  dedans  ladite  fon- 
taine étoient  deux  dauphins,  et  au-dessous  avoit 
une  terrasse  voûtée  de  fleurs  de  Ijs  ;  el  dessus  la- 
dite terrasse  étoit  un  personnage  de  saint  Jean- 
Baptiste  ,  qui  montroit  VAgnus  Dei ;  et  y  avoit  an- 
ges chantant  moult  mélodieusement. 

Item,  devant  la  Trinité  étoit  la  Passion  :  c'est  à 
savoir,  comment  Notre-Seigneur  fut  pris  ,  battu, 
mis  en  croix,  et  Judas,  qui  s'éloit  pendu.  Et  ne 
parloient  rien  ceux  qui  ce  faisoient ,  mais  le  mon- 
trèrent par  jeux  de  injstère  ;  et  furent  les  maniè- 
res bonnes  et  bien  jouées,  et  vivement  compassion- 
nées  et  nioult  piteuses. 

Item,  à  la  seconde  porte  étoient  saint  Thomas  , 
saint  Denis,  saint  Maurice,  saint  Louis  de  France 
et  sainte  Geneviève  au  milieu. 
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Item,  au  sépulcreéloit comment  Notre-Seigneur 
ressuscita,  et  comuienl  il  s'apparul  à  Marie-Made- 
leine. 

Item  y  à  Sainte- Catherine,  en  la  rue  wSaint-De- 
nis,  étoit  le  Saint-Esprit  qui  descendoit  sur  les 
apôtres. 

Item ,  devant  le  Châtelet  étoit  l'Annonciation 
faite  par  l'ange  aux  pastoureaux,  chantant  Gloria 
in  excelsis  Deo.  Et  au-dessous  de  la  porte  éloit  le 
lit  de  justice,  la  loi  divine,  la  loi  de  la  nature  et 
la  loi  humaine  ;  et  à  l'autre  côté ,  contre  la  bouche- 
rie ,  éloient  le  jugement,  paradis  et  enfer;  et  au 
milieu  étoit  saint  Michell'ange,  quipesoit  les  âmes. 

Item,  au  pied  du  grand  pont,  derrière  ledit  Châ- 
telet,  éloit  le  baptisemeut  de  Notre-Seigneur ,  et 
j  étoit  sainte  Marguerite  ,  contrefaite,  issant  d'un 
dragon. 

Item,  s'en  vint  le  roi  au  portail  de  Notre  Dame 
de  Paris  ,  où  il  descendit  ;  et  vint  devant  lui  l'uni- 
versité, qui  proposa  en  bref.  Etauditportailétoienl 
les  prélats  :  c'est  à  savoir  les  archevêques  de  Tou- 
louse et  de  Sens  ,  et  les  évêques  de  Paris  ,  de  Cler- 
montetde  Saint-Mangon-lez-Monlpellier  ;  les  ab- 
bés et  lesuiinislres  de  Saint-Denis,  deSaint-Maur, 
de  Saint-Germain-lez-Paris  ,  et  aussi  pareillement 
de  Saint-Magloire  et  de  Sainte-Geneviève.  Et  là  fit 
le  roi  le  serment  à  l'évêque  de  Paris  ,  et  puis  entra 
en  l'église  de  Notre-Dame,  en  laquelle  étoient  trois 
arches  ,  comme  à  Amiens,  la  nuit  de  l'an  ,  bien 
j)leines  de  chandelles  et  de  cire.  Et  de  là  s'en  alla  le 
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roi,  aprèsqu'il  eut  fait  son  oraison,  au  Palais  ,  où  il 
coucha  pour  celle  nuit.  Et  à  son  entrée  étoient  en- 
viron huit  cenisarchers,  bien  habillés  et  en  nnoull 
ordonnance,  lesquels  le  comte  cl'Ang"oulême  con- 
duisoit.  Et  étoient  le  roi  et  le  dauphin  armés  de 
plein  harriois  ,  réservé  leur  chef  ;  et  sur  le  harnois 
du  roi  étoit  une  tourniole  couverte  d'orfèvrerie  ,  et 
sur  son  cheval  étoit  un  pers  (bîeu)  velour,  tout 
tissu  de  grands  fleurs  de  Ijs  d'or  moult  riche  ,  et 
baltoit  jusques  à  terre  ,  et  avoit  un  chanfrain  d'a- 
cier,  sur  lequel  avoit  un  très  bel  plumail.  Et  de- 
vant lui  alloit ,  toïit  au  plus  près  de  sa  personne, 
Polhon  de  Sainte-Treille,  lequel  porloil  le  heaume 
du  roi  ,  sur  un  bâton  ,  appuyé  contre  la  cuisse,  le- 
quel heaume  étoit  couronné  d'une  moult  riche  cou- 
ronne ;  et  sur  le  milieu  de  ladite  com'onne  avoit  une 
double  fleur  de  lys.  Et  menoit  son  cheval  ,  tout  à 
pied  ,  un  gentilhomme  noumié  Jean  d'OIon  ,  et 
toujours  portoit-on  le  ciel  dessusdit  par-dessus  lui. 
Et  après  lui  suivoient  les  pages,  (|ui  étoient  très 
richement  et  noblement  habillés  et  ouvrés  d'orfè- 
vrerie ,  et  leurs  chevaux  pareillement.  Et  un  petit 
devant  ledit  Pothon  alloient  le  connétable,  les 
comtes  de  Vendôme  et  de  Tancarville,  et  plusieurs 
autres  grands  et  notables  seigneurs  moult  noble- 
ment montés  et  hnbillés.  Et  un  petit  ensuivant  ,  le 
roi  chevauchoil,  et  ledit  dauphin  ,  Jout  couvert 
d'orfèvrerie,  lui  et  son  coursier  moult  noblement, 
et  semblablement  ses  pages  et  leurs  coursiers;  et 
étoit  accompagné  de  niessire  Charles  d'Anjou  ,  son 
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oncle  ,  des  comtes  de  Perdiac  et  de  la  Marche. 
Et  tout  derrière  siîivoil  le  bâtard  d'Orléans,  armé 
de  plein  liarnois  ,  tout  couvert  d'orlevrcrie ,  lui  et 
son  cheval  ;  et  avoil  une  moult  riche  écharpe d'or  , 
qui  alloit  par  derrière  jusques  sur  le  dos  de  son 
cheval,  et  menoit  la  bataille  du  roi  ,  où  il  y  pou  voit 
avoir  environ  mille  lances  ,  fleur  de  gens  d'armes  , 
et  habillés  eux  et  leurs  chevaux. 

Et  quant  aux  aulresclievaliers  et  écuyers  et  gen- 
tilshommes, en  }  avoit  en  grand  nombre  qui  étoient, 
eux  et  leurs  chevaux,  tout  chargés  d'orfèvrerie. 
Desquels  entre  les  autres,  après  les  princes  mes- 
sire  Jacques  Chabannes  et  leseigneurdeRostelant , 
eneurenllebruitpouricelui  jour, d'avoir  été,  euxet 
leurs  gens  et  leurs  chevaux,  !e  plus  richement  parés 
et  ornés.  Et  quant  est  au  peupled'icelleville  de  Pa- 
ris ,  il  y  en  avoil  si  grand'  multitude  ,  qu';(  grand' 
peine  pouvoil-on  aller  parmi  les  rues,  lesquels  en 
divers  lieux  crioient  à  haute  voix  ,  tant  comme  ils 
pou  voient  crier  :  Noël  !  pour  la  joyeuse  venue  de 
leur  roi  et  naturel  seigneur;  et  de  son  fils  le  dau- 
phin. Si  en  avoit  plusieurs  qui  pleuroient  de  la  joie 
et  de  îa  pitié  qu'ils  avoient,  de  ce  qu'ils  lerevoy  oient 
dedans  leur  ville.  En  après  toutes  ces  choses  faites 
et  accomplies,  et  le  loi  venu  au  Palais  en  la  ma- 
nière comme  dit  est  ;  se  logea  là  ,  et  avecqiielui 
le  dauphin  ,  son  fds ,  et  tous  les  autres  seigneurs  , 
tant  chevaliers  et  écuyers  comme  gens  de  guerre, 
s'en  allèrent  loger  parmi  la  ville,  en  plusieurs  et 
divers  lieux.  El  lut  crié,  de  par  le  roi,  à  son  de 
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roi,  après  qu'il  eut  fait  son  oraison,  au  Palais,  où  il 
coucha  pour  celle  nuit.  Et  à  son  entrée  étoient  en- 
viron huit  centsarchers,  bien  habillés  et  en  moult 
ordonnance  ,  lesquels  le  comte  d'Ang-oulème  con- 
duisoit.  Et  étoient  le  roi  et  le  dauphin  armés  de 
plein  harnois  ,  réservé  leur  chef  ;  et  sur  le  barnois 
du  roi  étoit  une  lourniole  couverte  d'orfèvrerie  ,  et 
sur  son  cheval  éloit  un  pers  (bleu)  velour,  tout 
tissu  de  grands  fleurs  de  l_ys  d'or  moult  riche  ,  et 
baltoit  jusqups  à  terre  ,  et  avoit  un  chanfrain  d'a- 
cier,  sur  lequel  avoit  un  très  bel  plumail.  Et  de- 
vant lui  alloit ,  tout  au  plus  près  de  sa  personne, 
Polbon  de  Sainte-Treille,  lequel  portoil  le  heaume 
du  roi  ,  sur  un  bâton  ,  appuyé  contre  la  cuisse ,  le- 
quel heaume  étoit  couronné  d'une  moult  riche  cou- 
ronne ;  et  sur  le  milieu  de  ladite  couronne  avoit  une 
double  fleur  de  lys.  Et  menoit  son  cheval  ,  tout  à 
pied  ^  un  genlilhomme  nommé  Jean  d'Olon  ,  et 
toujours  porloit-on  le  ciel  dessusdit  par-dessus  lui. 
Et  après  lui  suivoient  les  pa^-es  ,  (jui  étoient  très 
richement  et  noblement  habillés  et  ouvrés  d'orfè- 
vrerie ,  et  leurs  chevaux  pareillement.  Et  un  petit 
devant  ledit  Pothon  alloient  le  connétable,  les 
comtes  de  Vendôme  et  de  Tancarville,  et  plusieurs 
autres  grands  et  notables  seigneurs  moult  noble- 
ment montés  et  hnbillés.  Et  un  petit  ensuivant  ,  Je 
roi  chevauchoil ,  et  ledit  dauphin  ,  tout  couvert 
d'orfèvrerie,  lui  et  son  coursier  moult  noblement, 
et  semblablement  ses  pages  et  leurs  coursiers  ;  et 
étoit  accompagné  de  mcssire  Charles  d'Anjou  ,  son 
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oncle  ,  des  cumtts  de  Perdiac  et  de  la  Marche. 
Et  tout  derrière  suivoil  le  bâtard  d'Orléans,  armé 
de  plein  liarnois  ,  tout  couvert  d'orlévrerie,  lui  et 
son  cheval  ;  et  avoil  une  moult  riche  écharped'or  , 
qui  alloit  par  derrière  jusques  sur  le  dos  de  son 
cheval,  et  menoit  la  bataille  du  roi ,  où  il  j  pou  voit 
avoir  environ  mille  lances  ,  fleur  de  gens  d'armes  , 
et  habillés  eux  et  leurs  chevaux. 

Et  quant  aux  au  1res  chevaliers  et  écuyers  el  gen- 
tilshommes, en  yavoit  en  grand  nombre  qui  éloienl, 
eux  et  leurs  chevaux,  tout  chargés  d'orfèvrerie. 
Desquels  entre  les  autres,  après  les  princes  mes- 
sire  Jacques  Chabannes  et  le  seigneur  deRostelant , 
en  eu  rcn  l  le  bruit  pour  icelui  jour,  d'à  voir  été,  eux  et 
leurs  gens  etleurschevaux,le  plus  richement  parcs 
et  ornés.  Et  quant  est  au  peupled'icelleville  de  Pa- 
ris ,  il  y  en  avoi!  si  grand'  multitude  ,  qu'9  grand' 
peine  pouvoil-on  aller  parmi  les  rues,  lesquels  en 
divers  lieux  crioient  à  haute  voix  ,  tant  comme  ils 
pouvoient  crier  :  Noël  !  pour  la  joyeuse  venue  de 
leur  roi  et  naturel  seigneur  ^  et  de  son  fils  le  dau- 
phin. Si  en  avoit  plusieurs  qui  pleuroient  de  la  joie 
et  de  la  piliéqu'ilsavoient,  de  ce  qu'ils lerevoyoient 
dedans  leur  ville.  En  après  toutes  ces  clu>ses  faites 
el  aci'omplies,  et  le  roi  venu  au  Palais  en  la  ma- 
nière comme  dit  est  ;  se  logea  là  ,  et  avecqiielui 
le  dauphin  ,  son  fils,  et  tous  les  autres  seigneurs  , 
tant  chevaliers  et  écuyers  comme  gens  de  guerre, 
s'en  allèrent  loger  parmi  la  ville,  en  plusieurs  et 
divers  lieux.  Et  fut  crié,  de  par  le  roi,  à  son  de 
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CHAPITRE  GCXXI. 

Comment  le  seigneur  d'Auxy  et  messire  Florimont  de  Brimeu ,  séné- 
chal de  Ponthieu  et  d'Abbeville,  allcicnt  asiiogcr  le  Crotoy. 

Au  temps  dessusdit ,-  qui  fut  environ  le  mois 
d'octobre  audit  an  ,  le  seigneur  d'Auxy ,  capitaine- 
général  des  frontières  de  Ponlliieu  et  d'Abheville  , 
avecque  lui  messire  Florimont  de  Brimeu  ,  séné- 
chal dudit  Ponlliieu,  et  un  chevalier  de  Rhodes, 
preux  et  hardi  aiix  armes,  qui  étoit  nommé  messire 
Jean  de  Foi,  assemblèrent  certain  nombre  decom-. 
battants  ,  lesquels  conducteurs  conduisirent  et  me- 
nèrent devant  le  châlel  du  Croloj  ,  que  pour  lors 
tenoient  les  Anglois,  espérant  icelui  reconquerra 
et  mettre  en  l'obéissance  du  duc  de  Bourgogne  , 
dedans  bref  terme  ensuivant,  parce  qu'un  paysan, 
qui  naguère  avoit  clé  audit  chàtel  ,  et  comme  il 
disoil,  avoit  époudré  tous  les  blés  de  léans  ,  leur 
donna  à  enlendre  qu'il  étoit  impossible  qu'ils  pus- 
sent vivre  ni  eux  entretenir  plus  haut  d'un  mois. 
Sur  lequel  rapport,  qui  point  n'éloit  véritable, 
comme  depuis  fut  apparent,  s'en  allèrent  loger 
avecque  leurs  gens  devant  ledit  chatel ,  en  la  vieille 
fermeté  de  la  ville,  et  lîjandèrent  aide  de  gens  à 
plusieurs  seigneurs  ,  qui  leur  envoyèrent  aucuns 
hoiumes  de  guerre.  Et  avecque  ce  furent  fort  aidés 
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et  souleiuis  de  vivres  et  d'ar<^ent  par  ceux  d'Abbe- 
ville  ,  qui  avoient  moiill  grand  désir  qu'iceliii  Cro- 
toy  fui  subjug-ué,  pourcequ'il  leur  faisoil souvent 
de  orands  doinma<i"es. 

Si  envoyèrent  les  chevaliers  dessusdils  ,  noncer 
tes  nouvelles  au  duc  de  Bourgogne,  en  lui  requé- 
rant son  aide,  lequel  leur  envoya  aucuns  de  son 
hôtel  pour  savoir  que  de  ce  pouvoil  être.  Lesquels 
lui  firentréponseet  rapport,  (]uesi  l'on  pouvoit  gar- 
der qu'ils  ne  fussent  regarnis  de  vivres  par  la 
mer  ,  il  étoit  possible  de  les  aiFanier  et  de  les  con- 
traindre de  eux  rendre  par  famine.  Et  sur  ce  fut 
écrit  par  le  dessusdit  duc  de  Bourgogne  ,  à  ceux 
de  Dieppe,  de  Saint  Valéry  et  do  la  marine  à  l'en- 
viron  ,  qu'ils  s'apprêtassent ,  atout  ce  qu'ils  jiour- 
roient  finer  de  navires,  pour  garder  le  dessusdit 
passage  de  la  mer.  Si  se  tira  ledit  duc  au  chàtel  de 
Hesdin  ,  et  manda  à  venir  devers  lui  messire  Jean 
de  Crov  ,  bailli  de  Hainant,  auquel  il  avoitautre- 
fois  donné  la  capitainerie  d'icelui  chàtel  du  Crotoy, 
s'il  pouvoit  être  conquis;  et  lui  ordonna  d'aller  e£i 
icelui  logis  devant  dit  ,  atout  certain  nombre  de 
combattants  et  de  gerjs  de  guerre,  pour  en  être  le 
principal  chef  et  gouverneur  ;  et  depuis  y  alla  ledit 
duc  ,  en  sa  jiersonne ,  à  privée  mesgnie  (suite),  pour 
voir  et  savoir  plus  au  vrai  l'état  d'icelui  logis  ;  et  n'y 
séjourna  mie  grand  temps.  Et  afin  que  ses  gens  y 
fussent  plussûrement  ,  j)our  la  doutedu  secours  qui 
ponrroit  venir  d'Angleterre  par  mer  et  par  terre  , 
a  ceux  dudit  Crotoy,  il  ordonna  à  faire  et  ordonner 
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une  (grande  bastille,  pour  eux  log"er  plus  sûrement; 
et  l'ut  laite  mou I te  forte  et  bien  environnée  de 
iïrands  fossés,  et  en  étoit  l'édifieuret  deviseuraux 
ouvriers,  un  chevalier  nommé  messire  Baudo  de 
Noyelle.  Après  l'accomplissement  de  laquelle  bas- 
tille furent  faits  plusieurs  logis;  et  avecque  ce  fut 
pourvue  de  toute  artillerie  et  de  toutes  besognes 
nécessaires  à  guerre.  Durant  lequel  temps  furent 
faites  plusieurs  escarmouches  entre  les  parties; 
entre  lesquelles  fut  pris  le  lieutenant  du  capitaine 
de  la  forteresse  dessusdite,  parle  seigneur  d'Auxj. 
Desquelles  préparations  ainsi  faites  par  la  partie 
dudit  duc  de  Bourooi^ine ,  fut  averti  le  roi  Henri 
d'Angleterre  et  son  cofiseil;  dont  ils  ne  furent  point 
bien  jojeux  ,  pource  qu'il  leur  sembloit  qu'icelle 
forteresse  leur  étoit  moult  convenable  ,  pour  avoir 
entrée  es  pays  et  marches  de  Picardie.  Si  fut  conclu 
avec  lui  et  les  seigneurs  de  son  conseil  qu'on  y 
pourvoiroit  de  remède.  Et  pour  icelui  mettre  à 
exécution  ,  fut  écrit  de  par  le  dessusdit  roi  Henri 
d'Angleterre  ,  à  ceux  de  son  conseil  qui  se  tenoient 
à  Bouen  ,  qu'incontinent  et  sans  délai,  ils  assem- 
blassent le  plus  de  gens  de  guerre  qu'ils  pourroient 
finer  sur  les  marches  de  Normandie,  pour  le  se- 
cours dessusdit:  laquelle  chose  ils  firent  diligem- 
ment publier  en  leur  obéissance.  Si  se  mirent  en- 
semble jusques  au  nombre  de  quatre  mille  com- 
battants ou  environ,  tant  de  cheval  comme  de  pied; 
desquels  furent  les  conducteurs,  le  seigneur  de  Tal- 
bot,  le  seigneur  deFauquembcrge  ,  messireThomas 
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Kiriel,  et  aucuns  autres,  qui  s'adressèrent  à  venir 
vers  le  châlel  d'Incourt  par  plusieurs  journée;  et  de 
là,  par  aucuns  peu  de  jours,  vinrent  loger  à  i'ab- 
bave  de  Saint -\alery  tous  enseuible  ,  portant 
avec  eux  leurs  vivres  et  pourvojances. 

Et  entre  temps  que  cette  assemblée  se  faisoit , 
le  duc  de  Bourgogne,  qui  éloit  assez  acertené  de 
leur  venue  ,  avoit  par  avant  assemblé  de  toutes  les 
marches  de  Picardie  et  de  ses  autres  pays  ,  la  plus 
grand'  partie  de  tous  les  nobles  hommes  avec  lui, 
et  autres  gens  de  guerre;  et  tant  qu'ils  pouvoient 
dedans  être  de  huit  cents  à  mille  combattants  ,  les- 
quels étoient  partis  de  Hesdin  et  venus  à  Abbe- 
ville  le  jour  devant  que  les  dessusdits  Anglois  à 
la  dessusdite  abbaye  de  Saint-Valery.  Si  étoient  en 
la  compagnie  d'icelui  duc  le  comte  d'F^tampes, 
son  neveu  ,  de  Clèves ,  le  comte  de  Saint-Pol ,  et 
plusieurs  autres  nobles  et  grands  seigneurs.  Si  étoit 
venu  audit  lieu  de  Hesdin  vers  lui,  et  à  son  man- 
dement, messire  Jean  de  Luxembourg,  comte  de 
Ligny  ;  mais  il  s'excusa  devers  ledit  duc  de  lui  ar- 
mer, disant  (ju'il  avoit  encore  à  renvoyer  le  serment 
qu'il  avoit  ("ait  aux  Anglois  ,  et  que  bonnement  ne 
se  pouvoil  armer  contre  eux.  De  laquelle  excusa- 
tion  ,  si  comnie  je  fus  informé,  ledit  duc  de  Bour- 
gognerie  fut  point  bienrontent,etlui  remontra  com- 
ment il  avoit  lait  serment  à  lui,  et  étoit  son  liomme- 
lige  portant  son  ordre,  et  avoit  toujours  tenu  son 
parti  ;  pourquoi  bonnement  à  son  honneur  ne  se 
pouvoil  ou  de  voit  excuser  de  lui  servir,  attendu 
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qu'ii  alloit  pour  rebouter  ses  ennemis  «jui  Ini  ve- 
noient  courre  sus  en  son  pays.  Néanmoins  ledit  Je 
Luxembourg  s'en  retourna  par  le  congé  dudit  duc, 
et  obtint  de  lui  mandement  de  ladite  excusation. 
Et  après  que  le  dessusdit  duc  fut  venu  audit  lieu  de 
Abbeville  ,  et  qu'il  eut  certaine  nouvelle  de  la  ve- 
nue de  ses  ennemis  _,  il  fit  derechef  hâtivement 
pourvoir  ladite  ville  de  vivres  ,  artilleries,  habille- 
ments et  gens  de  guerre;  et  tant  qu'ils  pouvoient 
dedans  être  de  huit  cents  à  mille  combattants  ,  gens 
experts  et  renommés  en  armes.  Et  quand  il  leur 
lut  demandé  par  ledit  duc  de  Bourgogne  s'il  leur 
sembloit  qu'ils  pussent  bien  tenir  cette  bastille 
contre,  leurs  adversaires  ,  ils  firent  réponse  que 
oui ,  et  qu'il  n'en  fût  en  nulle  doute. 

Toutefois  ledit  duc  avoil  conclu  qu'il  ne  combal- 
troit  point  iceux  Anglois  à  jour  nomme  ni  assi- 
gné ;  mais  feroit  garder  les  passages  de  la  rivière 
contre  eux ,  et  les  feroit  affamer  et  hérier  en  leur 
logis  ,  ou  il  les  feroit  prendre  en  aucuns  autres  dé- 
troits avantageusement  s'ilpouvoit  ;  lequel  propos 
ne  fut  point  bien  mis  à  exécution. 

Et  les  dessusdits  Anglois  ,  tantôt  qu'ils  furent 
logés  en  l'abbaye  devant  dite,  passèrent  la  rivière 
à  iTué  ,  deux  ou  trois  cents  au-dessus  de  ceux  dudit 
Grotoy ,  et  allèrent  courre  au  pays  par  devant  la 
bastille  jusques  emprès  Rue;  et  prirent  aucuns 
hommes  d'armes  avec  leurs  chevaux  et  autres  ba- 
gues ;  atout  lesquels,  sans  aucun  eiupêchement , 
retournèrent  très  matin  ;  et   se   mirent  à  chemin 
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tous  ensemble,  et  vinrent  en  bonne  ordonnance  pas- 
ser la  rivière  ;  et  pon voient  être  environ  deux  mille 
de  pied  ,  qui  enlroient  en  l'eau  jusques  aux  reins. 
Si  s'allèrent  mettre  en  bataille  aux  pleins-champs 
sur  le  haut  au-dessus  de  la  ville ,  en  la  vue  de  ceux 
de  ladite  bastille  ,  lesquels  cuidoient  qu'ils  les  dus- 
sent venir  assaillir;  si  se  préparèrent  diligemnient 
pour  eux  défendre.  Et  adonc,  dedans  icel le  bastille, 
lurent  faits  plusieurs  nouveaux  chevaliers  ,  c'est  à 
savoir  Jacques  de  Craon  y  seigneur  de  Dommarl , 
en  Pontliieu ,  Ajmond  de  Moiicy ,  seigneur  de 
Massy  ;  Eustaohe  d'Inchy  ,  le  grand  bâtard  de  Ren- 
ty,  Antoine  d'Ardentin,  seigneur  de-  Bouchanrjes  ; 
Harpin  deRichaumes  ,  Gilles  de  Fay  ,  et  aucuns  au- 
tres. Les  Anglois,  qui  en  rien  n'avoient  été  em- 
pêchés audit  passage,  s'en  allèrent  loger  tous  en- 
semble au  monastère  de  Forèt-Moustier  ,  à  deux 
lieues  de  là  ;  elle  second  jour  se  mirent  aux  champs 
et  s'en  allèrent  loger  à  un  gros  village  sur  l'eau 
d'Authie ,  nommé  la  Broie  ,  lequel  étoit  fourni  de 
vivres  très  abondamment ,  et  y  furent  quatre  ou 
cinq  jours;  etalloient  très  souvent  battre,  vanner 
et  recueillir  des  vivres,  cent  on  six  vingts  au  coup, 
en  aucuns  villages  à  demi-lieue  de  leurs  logis. 

Et  mêmemenl,  en  ce  temps  qu'ils  furent  en  ice- 
lui  logis,  allèrent  quatre  ou  cinq  ardoir  un  gros 
village,  nommé  Enghien  ,  auprès  de  Hesdin  ,  jà- 
soit-ce  que  le  duc  eût  renvoyé  pour  la  garde  de 
Hesdin  et  du  pays  grand  nombre  degens  d'arnies 
qui  ,  à  bref  comprendre  .    leur  firent    une   molle 
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fj'uerre;  car  ils  ne  les  adomniagèrent ,  sinon  assez 
petit.  Et  après  que  les  Anglois  eurent  été  audit  lieu 
de  la  I3rt)je,  quatre  ou  cinq  jours  ,  ils  l'embrasè- 
rent en  feu  et  en  flammes,  et  s'en  allèreut  loger  à 
Auxj  ,  où  ils  furent  par  l'espace  de  trois  jours;  et 
coururent  par  petites  compagnies  en  plusieurs  et 
divers  lieux  ,  pour  fourrager  le  pays;  et  ne  furent 
de  leurs  enrsemis  aucunement  empêchés,  dont  il 
soit  besoin  faire  mention. 

Et  quant  est  au  gouvernement  dudii  duc  de 
Bourgogne ,  il  se  tenoit  toujours  à  Abbeville  ;  et 
s'étoient  départis  de  lui  grand'  partie  de  ses  gens 
par  son  congé,  pour  aller  garder  les  bonnes  villes 
et  forteresses  du  pays.  Si  envoya  un  certain  jour  le 
seigneur  de  Croy,  et  Jean  de  Brimeu  ,  bailli  d'A- 
miens, pour  visiter  la  bastille  dessusdite  ,  et  sa- 
voir si  ceux  de  dedans  étoient  encore  en  ferme 
propos  d'eux  là  tenir.  Lesquels  ,  venus  illec,  aper- 
çurent assez  bien  à  leur  façon  ,  qu'il  en  y  avoit  une 
grand'  partie  qui  bien  eussent  voulu  être  dehors 
àleurhonneur.  Si  avoit  été  conclu,  tantdudessusdit 
duc  comme  de  ceux  de  son  conseil ,  que  ,  pour  pis 
eschever(éviler) ,  on  rechargeroit  toutes  les  artille- 
ries, et  puis  seretrahiroientles  gens  d'armes  à  Rue, 
après  ce  qu'ils  auroient  bouté  le  feu  dedans  icelle 
bastille.  Mais  ils  n'attendirent  point  à  eux  retraire 
si  honorablement  qu'il  avoit  été  ordonné  ;  car,  sans 
ce  qu'ils  fussent  avertis  de  cause  raisonnable,  ni 
aussi  pareillement  qu'ils  vissent  venir  leurs  enne- 
mis  sur    eux,   grand'  partie    d'iceux ,   s'émurent 
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soudainement  par  manière  de  commotion  ,  et  sail- 
lirent à  qui  mieux  hors  d'icelle  bastille  en  grand 
déroi,  sans  tenir  aucune  ordonnance,  délaissant 
dedans  icelle  toute  leur  artillerie  et  grand'  partie 
de  leurs  liarnois  et  plusieurs  autres  bagues.  Si 
commencèrent  à  cheminer  ensemble  pour  aller 
devers  Rue ,  en  la  manière  comme  dit  est  dessus  : 
mais  aucuns  des  principaux  chefs  d'iceux  se  mi- 
rent en  peine  de  les  retenir  et  ramener  en  icelle^ 
ce  que  faire  ne  purent;  et  aussi  le  feu  avoit  été 
bouté  es  logis  secrètement,  par  quoi  ladite  bastille 
fut  assez  tôt  éprise. 

Si  saillirent  avant  aucuns  Anglois  de  la  forte- 
resse ,  qui  crièrent  et  huèrent  fort  après  eux, 
comme  on  fait  après  merdaille.  Et  bref  ensuivant, 
les  capitaines,  qui  étoient ,  comme  on  peut  sup- 
poser, la  plus  grand'  partie  des  plus  vaillantes  gens 
et  plus  experts  hommes  de  guerre  de  la  compagnie 
du  duc  de  Bourgogne,  se  départirent  ainsi  hon- 
teusement comme  vous  avez  ouï  ,  et  retournèrent 
à  Rue ,  et  de  là  en  plusieurs  autres  lieux  de  leur- 
dite  obéissance.  Desquels  étoient  les  principaux 
messire  Jean  de  Croj,  bailli  de  Hainaut,  messire 
Florimont  de  Brimeu  ,  messire  Jacques  de  Brimeu  , 
et  messire  Baudo  de  Noyelle ,  tous  quatre  portant 
la  Toison  et  l'ordre  du  duc  de  Bourgogne.  Et, 
avecque  eux,  étoient  Waleran  de  Moreul ,  le  sei- 
gneur d'Auxy,  le  Galois  de  Renti,  chevaliers,  le 
seigneur  de  Fremessen  ,  Robert  de  Save  use  ,  mes- 
sire Jacques  de  Craon ,  Jean  d'Arly  ,   et  tous  les 
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nouveaux  chevaliers   dessusdits  ,   avecque  grand 
nombre  de  chevaliers  et  ëciiyers  de  Picardie,  qui 
grandeiueiU  furent  blâmés  pour  celle  départie.  Si 
s'excusèrent  les  grands  en  donnant  la  charge  aux 
petits  archers ,  disant  qu'ils  ne  les  avoient  pu  rete- 
nir. Et  ,   en  ce  propre  jour  ,  les   Anglois  ,  qui  , 
comme  dit  est,  étoient  logés,  surent  le  départe- 
ment des  dessusdits  ,  dont  ils  se  rejouirent  grande- 
ment.   Si   conclurent   tous  ensemble  de  repasser 
la  rivière  pour  retourner  vers  leur  pays  ,  et  es  lieux 
et  places  dont  ils  étoient  venus  ;  et ,  à  leur  départe- 
ment, boutèrent  les  feux  en  la  ville  d'Auxy  ,  qui 
étoit  nn  moult  bel  et  grand  village,  et  reprirent 
leur  chemin  devers  le  Crotoy  ^.et  allèrent  loger  au 
Nouvion  ;  et  ,  le  lendemain  ,   repassèrent  la  ri- 
vière de  Somme  ,  par  le  lieu  où  ils  étoient  venus  , 
et  s'en  allèrent  loger  à  l'abbaye  de  Saint- Valéry, 
comme  ils  avoient  fait  devant;  et  de  là  se  retra- 
hirent à  Rouen  et  es  aulres  lieux  de  leur  obéis- 
sance ,  et  emmenèrent  plusieurs  hommes  prison- 
niers, chevaux  et  autres  bêtes  qu'ils  avoient  pris 
et  rapines  au  pays.  Et,  avec  ce,  avoient  fait  grands 
dommages  des  feux  qu'ils  avoient  boutés  en  sept 
ou  en  huit  villes;  et  si  n'avoient  eu  nul  empêche- 
ment de  leurs  adversaires  ,  sinon  de  trente  ou  qua- 
rante fourragiers  qu'ils  avoient  pendus.  Et,  après 
toutes  ces  besognes  ,  se  retraliit  ledit  duc  de  Bour- 
gogne à  Hesdin  ,  et  donna  congé  à  tous  ses  gens 
d'armes  ,  réservé  ceux  qui  demeurèrent  sur  les 
frontières. 
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CHAÎMTRE  CCXXII. 

Comment  plusieurs  capitaines  François  ,  atout  grand  nombre  de  gens 
de  guerre,  qu'on  appela  écorcheurs,  vinrent  au  pays  de  Hainaut. 

Après  ce  que  le  roi  Charles  eut ,  comme  dit  est 
ailleurs,  séjourné  par  aucun  temps  dedans  la  cité  de 
Paris  ,  il  s'en  départit,  et  retourna  à  'J'ours  en  Tou- 
raine;  et  lors  ,  après  sondit  département ,  plusieurs 
de  ses  capitaines  se  départirent  des  frontières  de 
Normandie ,  pour  tant  qu'ils  n'avoient  vivres,  fors 
à  grand  peine  ,  pour  eux  y  entretenir  ;  c'est  à  sa- 
voir Antoine  de  Cliabannes,  Blanchelbrt,  Gautier 
de  Bron,FIoquet,  Pierre,  Régnault ,  Chapelle,  Ma- 
ihelin  d'Escouvet,  et  aucuns  autres.  Si  se  mirent 
à  chemin  tous  ensemble,  et  étoient  environ  deux 
mille  chevaux.  Et,  parmi  le  pays  de  Yinjeu  ,  s'en 
allèrent  passer  la  rivière  de  Somme ,  à  la  Blanche- 
Tache,  et  se  logèrent  au  pays  de  Ponlhieu  ;  et  de 
ce  lieu  là  s'en  allèrent  devers  Dourlens  ;  et  lo- 
gèrent à  Orville,  et  es  villages  d'entour ,  apparte- 
nant au  comte  de  Saint -Pol  ,  et  puis  après  se 
tirèrent  vers  Bray ,  et  repassèrent  l'eau  à  Coopy,  et 
s'en  allèrent  loger  à  Lihons  en  Santois.  Et  tou- 
jours faisoient  de  très  grands  maux  par  tout  le  pays 
où  ils  passoient  ,  et  ne  se  tenoienl  point  contents 
de  prendre  vivres,   mais  rançonnoient  tous  ceux 
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qu'ils  pouvoient  atteindre  ,  tant  de  paysans  comme 
de  bétail,  et  autres  biens  ;  et  mêmement  assailli- 
rent le  chatel  dudit  lieu  de  Lihons;  mais  il  leur  fut 
bien  défendu  par  Waleran  de  Moreul  et  ses  gens  , 
qui  étoient  dedans.  Et,  après  ce  qu'ils  eurent  là 
été  par  plusieurs  journées  ,  et  y  fait  de  très  grands 
et  somptueux  dommages,  se  tirèrent  au  pays  de 
Cambrésis,  auprès  des  terres  de  messire  Jean  de 
Luxembourg ,  comte  de  Ligny  ,  qui  encore  n'avoit 
point  fait  serment  au  roi  Charles.  Néanmoins  ils 
ne  lui  méfirent  rien  sur  ses  terres  ,  pource  qu'il 
éloit  toujours  bien  pourvu  de  gens  de  guerre  ; 
mais  lui  baillèrent  leurs  scellés,  et  lui  à  eux,  de 
rien  entreprendre  l'un  sur  l'autre.  Si  firent  iceux 
François  plusieurs  maux  audit  pays  de  Cambrésis, 
et  après  s'en  allèrent  loger  à  Solames,  vers  le  pays 
de  Hainaut. 

Et  adonc  messire  Jean  de  Croy,  bailli  de  Hai- 
naut,  assembla  les  nobles  du  pays  de  Hainaut, 
et  manda  aussi  aucunes  des  bonnes  villes ,  pour  dé- 
fendre ledit  pays  contre  les  dessusdits  ,  lesquels  on 
nommoit,  en  commun  langage,  les  écorcheurs. 
Et  la  cause  pourquoi  ils  avoient  ce  nom,  si  étoit 
pour  tant  que  toutes  gens  qui  étoient  rencontrés 
d'eux,  tant  de  leur  parti  comme  d'autre,  étoient 
dévêtus  de  leurs  habillements,  tout  au  net  jusques 
à  la  chemise.  Et  pour  ce  ,  quand  iceux  retour- 
noient ainsi  nus  et  dévêtus  en  leurs  lieux  ,  on  leur 
disoit  qu'ils  avoient  été  entre  les  mains  des  écor- 
cheurs,   en  les  gabant  de  leur  mal  venture.  Si 
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dura  ledit  nom  par  aucune  espace  de  len:ips  ;  et  par 
ainsi  ne  fut  plus  nouvelle  des  Armagnacs,  ni  de 
leur  nom,  qui  longuement  avoit  duré.  Toutefois, 
quand  iceux  capitaines  furent  logés  à  Solames , 
comme  dit  est  dessus  ,  et  es  villages  à  l'environ  ,  il 
y  en  eut  une  partie  qui,  un  jour  certain,  se  ti- 
rèrent au  pays  de  Hainaut,  outre  le  Quesnoy  ,  pour 
trouver  aucun  gagnage.  Si  rencontrèrent  d'aven- 
ture le  bailli  de  Leschines,  nommé  Collard  de  Sen- 
nières  ,  atout  de  trois  à  quatre  cents  hommes  qu'il 
avoit  assemblés  en  son  village,  atout  lesquels  il 
venoit  au  Quesnoy-le-Comte,  au  mandenient  de 
la  comtesse  de  Hainaut,  douairière,  et  dû  dessus- 
dit bailli  de  Hainaut,  qui  là  faisoit  son  amas  de  gens 
d'armes  ,  et  éloit  très  malin.  Et  incontinent  qu'i- 
ceux  François  les  aperçurent,  ils  leur  coururent 
sus  vigoureusement  et  de  hardi  courage.  Si  furent 
icelles  communes  toutes  émerveillées;  et  nonob- 
stant que  les  aucuns  se  missent  très  vaillanjment 
en  défense,  néanmoins  ils  furent ,  en  bref,  mis  à 
grand  meschef  et  tournés  à  déconfiture  ,  et  la  plus 
grand'  partie  pris  et  mis  à  mort  très  piteusement. 
Et  mémement  ledit  Collard  y  demeura  mort  sur 
la  place,  et  avec  lui  environ  huit  vingts  de  ses 
gens;  et  les  autres  ils  emmenèrent  prisonniers  ,  et 
les  rançonnèrent  comme  leurs  ennemis  ,  sinon 
aucuns  en  très  petit  nombre  qui  échappèrent  par 
bien  fuir. 

Pour  laquelle  détrousse  ,  les  nobles  hommes  des 
bonnes  villes  d'icelui  pays  de  Hainaut  fureiil  du- 
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rement  troublés.  Si  envoya  ledit  bailli  de  Hainaut 
vers  le  duc  de  Bourgogne  ,  lui  noneer  cette  mau- 
vaise besogne  ,  en  lui  requérant  qu'il  lui  voulsît 
envoyer  aide  de  gens  de  guerre  ;  lequel  duc  lui  en 
envoya  largement.  Si  fît  derechef  icelui  bailli  une 
très  grand'  assemblée  audit  lieu  du  Quesnoy,  tant 
de  gens  de  guerre  comme  de  ceux  de  Valenciennes, 
et  autres  bonnes  villes,  pour  combattre  les  des- 
susdils;  mais  entre  temps  ils  se  départirent  dudit 
pays,  et  se  relirèrent  vers  la  terre  de  Guise,  et 
de  là  au  pays  de  Champagne,  en  faisant  toujours 
de  grands  dommages.  Mais  avant  leur  département 
dudit  pays  de  Hainaut,  rendirent  aucuns  des  pri- 
sonniers dessusdits,  sans  payer  aucune  finance,  à 
la  requête  dudit  duc  de  Bourgogne,  qui  leur  en 
écrivit.  El  pour  cette  cause  y  envoya  un  gentil- 
homme de  son  hôtel,  nommé  Méliades,  lequel  étoit 
breton  ,  et  bien  aimé  d'iceux  capitaines  de  France. 


CHAPITRE  CCXXÏII. 

Comment  grandes  pestilences  et  famines  furent  en  cet  an. 

En  cet  an  mil  quatre  cent  trente-sept ,  furent  les 
blés  et  autres  grains  si  chers  par  toutes  les  parties 
du  royaume  de  France,  et  en  autres  et  divers  lieux 
et  pays  de  chrétienté,  que  ce  qu'on  avoit  aucunes 
fois  donné  pour  quatre  sous  ,  monnoie  de  France, 
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on  le  vendoit  quarante  ,  ou  au-dessus.  A  laquelle 
cherté  fut  si  grande  lamine  universelle, que  grand' 
multitude  de  pauvres  gens  moururent  par  indi- 
g'ence.  Et  étoit  n»ou!t  douloureuse  et  piteuse  chose  à 
les  voir  es  bonnes  villes  mourir  de  faim  ,  gésir  sur 
les  fumiers  par  grandes  compagnies.  Si  y  eut  au- 
cunes villes  qui  les  déboutèrent  de  leur  seigneurie; 
et  si  en  y  eut  aussi  des  autres  qui  les  reçurent  et 
administrèrent  assez  longuement ,  selon  leur  puis- 
sance, en  accomplissant  les  œuvres  de  miséri- 
corde :  entre  lesquelles  ,  de  celles  qui  les  reçurent 
et  administrèrent  ,  en  fut  l'une  la  cité  de  Cam- 
brai. Si  dura  cette  pestilence  jusques  en  l'an  trente- 
neuf;  et  furent  faits  à  cette  cause  plusieurs  édits 
parles  seigneurs,  tant  princes  comme  autres,  et 
aussi  par  ceux  des  bonnes  villes  ,  en  défendant  que 
nuls  blés  et  autres  grains  ne  fussent  portés  hors  , 
sur  grosses  peines. 

Etmêmement,  enla  villedeGand,  fut  crié  qu'on 
s'abstînt  de  brasser  cervoises  (bières),  ni  autres 
pareils  breuvages  ,  et  que  toutes  autres  pauvres 
gens  fissent  tuer  leurs  chiens,  et  que  nul  ne  gou- 
vernât chienne,  si  elle  n'étoit  châtrée. 

Telles  et  pareilles  ordonnances  furent  faites  en 
moult  de  pa^'S,  afin  de  pourvoir  à  la  commune 
pauvreté  du  menu  peuple  et  des  mendiants. 
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CHAPITRE  GGXXIV. 

Comment  les  Gantois  firent  nouvelle  mutation  et  se  remirent  en  ar- 
mes 5  dont  les  feures  furentles  principaux. 

En  ce  temps  dessusdit ,  les  Gantois  se  mirent  en 
armes  de  nouvel,  en  très  grand  nombre,  par  le 
moyen  des  feures  d'icelle  ville.  Et  fut  la  cause  de 
cette  assemblée,  pource  qu'ils  disoient  que  ceux 
de  la  garnison  de  l'Ecluse  avoient  pillé  sur  ceux  du 
plat  pays  ,  dont  les  plaintes  en  étoient  venues  en 
ladite  ville  de  Gand;  si  requéroient  iceux  feures 
qu'on  punît  iceux  pillards  ;  item,  et  qu'on  allât 
en  armes  sur  ceux  de  Bruges  ,  savoir  s'ils  vou- 
droient  se  départir  de  ceux  du  franc,  et  les  laisser 
être  un  des  quatre  membres  ;  item ,  et  que  pareil- 
lement on  allât  sur  ceux  de  l'Ecluse ,  pour  ôler  les- 
dits  piliers  fichés  en  l'eau  de  la  Liève  ,  afin  que  la 
marchandise  pût  venir  et  entrer  au  pays;  item, 
qu'on  iroit  par  toute  la  comté  de  Flandre  visiter 
et  aviser  ceux  qui  étoient  leurs  amis  ou  non ,  et  qui 
leur  voudroient  aider  à  faire  et  entretenir  paix  au 
pays  ,  et  que  les  gens  y  pussent  avoir  à  ouvrer  et 
gagner  par  les  villes.  Et  si  en  ce  les  échevins  et 
habitants  de  Gand  ne  vouloient  faire  assistance, 
qu'entre  eux  feures  le  feroient  d'eux-mêmes, 
moyennant  l'aide  de  ceux  de  leur  alliance.  Et  au- 
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trement  ne  se  voiiloient  départir  de  leurs  armes. 
Si  éloit  fèvre  le  doyen  des  métiers  pour  le  temps 
de  lors  ,  lequel  étoit  appelé  Pierre  Hemiibloc.  Les- 
quelles choses  les  éclie vins  remon  Irèren  t  aux  bour- 
geois et  aux  doyens  des  tisserands  et  des  au  1res  mé- 
tiers de  Gand  ,  en  la  place  à  ce  ordonnée  ,  en  l'hôtel 
de  la  ville  ,  afin  que  sur  ce  ils  eussent  avis  chacun 
avec  ceux  de  son  métier,  et  ce  qu'ils  trouveroient 
en  conseil  ils  l'apportassent  le  lendemain  à  la  loi. 
Et  adonc  chacun  métier  fut  sur  ce  en  congrégation, 
es  lieux  accoutumés  en  tel  cas.  Si  revinrent  les  des- 
susdits doyens  faire  leurs  rapports  à  la  loi  le  neu- 
vième jour  d'octobre  ;  et  après  plusieurs  inter- 
rogations ,  concordèrent  aux  feures  leursdites 
requêtes  ,  pource  qu'il  leur  convenoit  ainsi  faire  , 
par  l'importunité  d'eux  et  de  leurs  alliés  ,  dont 
toutefois  grand  murmure  fut  des  plus  notables, 
pource  (ju'en  ce  temps  ceux  de  la  ville  de  Bruges 
traitoient  de  paix ,  en  la  ville  de  Lille  ,  aux  députés 
du  duc  de  Bourgogne ,  leur  seigneur  ,  là  où  ceux 
de  Gand  même  avoient  envoyé  certains  ambassa- 
deurs. Si  doutoient  plusieurs  que  les  menues  gens 
ne  voulsissent  appliquer  à  eux  les  biens  des  riches. 
Tantôt  les  feures  (artisans),  atout  leur  bannière, 
allèrent  sur  le  marché  au  blé,  et  tantôt  incontinent 
vinrent  avec  eux  les  parmen tiers  ,  les  vendeurs  de 
vieilles  robes  ,  et  bientôt  après  tous  les  autres  mé- 
tiers. Après  y  vinrent  les  vingt-sept  bannières  de 
tisserands  ,  et  puis  le  bailli  avec  la  loi  ,  et  la  ban- 
nière de  Flan<lre  et  de  la  ville ,  et  avec  eux  la  bour- 
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geoisie;  et  tant  qu'il  y  eut  en  nombre  qiiatre-ving-t- 
deux  bannières. 

Tantôt  après  se  départirent  ceux  de  la  loi ,  et 
après  eux  toutes  les  autres  bannières ,  par  la  ma- 
nière accoutumée  et  l'ordonnance  coutumière.  Si 
s'en  allèrent  au  marché  des  Vendredis,  devant  l'hô- 
tel des  Remontrances,  où  ils  demeurèrent  toute 
icelle  nuit  jusques  au  lendemain  ,  que  les  dessus- 
dits feures ,  et  les  autres  de  leur  opinion  ,  vouloient 
aller  aux  champs.  Mais  la  bourg-eoisie  et  la  plus 
saine  partie  des  tisserands  désiroient  de  laisser 
icelle  armée  ,  pource  qu'ils  n'avoient  point  volonté 
de  guerroyer,  mais  étoient  d'opinion  contraire;  si 
étoient  en  chance  d'eux  discorder  et  entrebattre. 
Lors  les  feures  se  retrahirent  de  l'autre  côté  du 
marché  ,  et  se  séparèrent  des  autres  ,  disant  que 
ceux  venissènt  qui  suivre  les  voudroient ,  dont  plu- 
sieurs se  mirent  avec  eux  deleur  côté  ;  et  après,  tous 
les  autres  se  départirent  par  bonne  ordonnance  ,  et 
allèrent  à  Mérenquerque,  qui  est  le  chemin  de  Bru- 
ges, loger  en  tentes  et  en  pavillons.  Si  étoient  en  ce 
temps  plusieurs  apauvris  et  par  ce  étoient  émus  et 
rioleux  ,  tant  pour  la  perle  de  la  monnoie  nouvelle 
de  l'an  trente-trois  ,  et  de  l'abaissement  des  vieilles 
monnoies ,  comme  pour  ce  qu'ils  avoient  moult  frayé 
(dépensé)  en  tailles  au  voyage  de  Calais  ;  et  aussi  ils 
n'avoientpointde  laines  d'Angleterre;  par  quoi  plu- 
sieurs ne  savoient  à  quoi  employer  leur  temps  pour 
gagnerleur  pauvre  vie,etenespécial,ceuxd'Ypres, 
qui  étoient  accoutumés  de  draper  deceslainesd'An- 
gleterre,  et  plusieurs  autres. 
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Et  d'autre  part,  le  froment  et  tous  autres  blés 
éîoient  moult  chers;  et  si  n'y  usoit-on  ni  ne  trou- 
voit  marchandises  en  Flandre  pour  la  cause  de  la 
guerre  de  ceux  de  Bruges.  Par  quoi  les  biens  ces- 
soienl  à  venir  audit  pays  de  Flandre.  Car  ceux  de 
l'Ecluse  avoient  fiché  piliers  au  fleuve  de  la  Liève, 
si  que  les  marchandises  ne  pou  voient  entrer  au 
pays;  et  les  riches  gardoient  le  mieux  qu'ils  pou- 
voient  ce  qu'ils  avoient  de  chevance,  pource  qu'ils 
véoient  que  ces  gens  de  labeur  se  vouloient  main- 
tenir d'eux  armer  et  apprendre  à  vivre  de  rapine  , 
et  que  aucuns  ne  se  pouvoient  remettre  à  leurs  la- 
beurs, et  les  riches  ne  vouloient  rien  mettre  de- 
hors, pource  qu'ils  se  doutoient  de  guerre  avoir 
tous  les  jours ,  tant  d'un  côté  que  d'autre. 

Après  ce,  les  dessusdits  Gantois  mandèrent 
ceux  des  villes  et  villages  de  leur  châtellenie,  qu'ils 
vinssent  incontinent  devers  eux  en  armes,  en  tel 
nombre  qu'ils  éloient  quand  ils  furent  au  voyage 
de  Calais.  Lequel  mandement  les  échevins  mon- 
trèrent au  commun  et  habitants  ,  pour  eux  sur  ce 
conseiller enseujble  ;  etpource  qu'ils  ne  le  laisoient* 
mie  volontiers,  allèrent  aucuns  devers  les  échevins 
de  Gand,  pour  avoir  délai,  et  qu'ils  pussent  passer 
à  moins  de  nonïbre  :  mais  adonc  leur  commandè- 
rent les  échevins  de  Gand  qu'ils  obéissent. 

Ce  temps  pendant,  lesdits  Gantois  élurent  un 
capitaine  âgé  d'enviion  trente  ans,  nommé  Rasse 
Ouvren  ,  bourgeois  de  Gand  ,  auquel  ordonnèrent 
douze  conseillers,  qui  oncque  n'avoient  été  en  la 
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loi  de  ladite  ville.  Et  de  ces  douze,  en  y  eut  quatre 
de  la  bourgeoisie  ,  quatre  des  tisserands,  et  quatre 
des  métiers;  lequel  capitaine  ainsi  élu  ,  ne  vouloit 
entreprendre  ledit  office. 

Item,  le  neuvième  jour  d'octobre  avoit  été  pu- 
blié en  l'hôtel  des  échevins,  que  tous  les  bour- 
geois forains  vinssent  en  ladite  ville  de  Gand,  sur 
peine  de  corps  et  de  biens,   dedans  trois  jours, 
tellement  habillés  en  armes  comme  ils  voudroienl- 
garder  leurs  corps.  Donc  en  ce  dit  terme  plusieurs 
y  comparurent,    et   aucuns  autres   s'envoyèrent 
excuser,    disant  que   ils  avoient   loyale    essoine 
(afiPaire)  par  (]uoi  ils  ne  pou  voient  venir,  et  firent 
traité  que  ils  paieroient  aucune  pécune  pour  être 
excusés.    Et  pource  qu'on  ne  donnât  charge   ni  à 
besogner  à  ceux  qui  y  étoient  venus,   quand  ils 
eurent  séjourné  trois  jours  ou  environ  en  la  ville, 
ils   s'en  partirent  allant  en  leurs  besognes.   Par 
quoi  le  vingt-septième  jour  dudit  mois  d'octobre  , 
furent  mandés,  sur  peine  de  perdre  leur  bourgeoi- 
sie et  de  payer  issue.  Cedit  jour  furent  pris  huit 
hommes,   soudoyers  de  l'Ecluse,  lesquels,    sous 
ombre  de  guerroyer  ceux  de  Bruges  ,  déroboient 
le  pavs.  Et  les  prirent  ceux  de  Saint-Laurent-au- 
Bloc,  car  il  avoit  été  crié  et  publié  que  chacun 
prît  et  menât   devers  la   justice  tous   dérobeurs 
qu'on  pourroit  trouver,    si  on  les  prenoit  vifs;  et 
si  on  ne  les  pouvoit  prendre  ,  qu'on  les  tuât  et  mît 
à  mort.   Lesquels  les  désarmèrent,   et  retinrent 
icelles  armures  avec  leurs  vêtements  ;  si  les  emme- 
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lièrent  en  leurs  pourpoints  à  Merenquerque  en  l'ost 
(le  Gand ,  où  le  lendemain  ,  par  le  jng"ement  des 
échevins,  eurent  les  liàtereaux  (cous)  coupés,  et  à  la 
prière  du  souverain  doyen ,  furent  leurs  corps  don- 
nés aux  Augustins,  qui  les  ensevelirent.  Depuis 
furentqualre  hommes  boutés  hors  de  l'ost  de  Gand, 
pour  cause  de  pillage  par  eux  lait  par  ceux  des  vil- 
lages. 

Ledit  Rasse,   qui  fut  élu  capitaine,  alla  devers 
le  duc  de  Bourgogne  à  Arras,  pour  quérir  sa  com- 
mission ,  si  son  plaisir  étoit  qu'il  fût  capitaine ,  et 
laissa  trois  lieutenants  à  Gand  de  trois  membres  de 
la  ville  :  un  de  la  bourgeoisie,  nommé  Jean  l'Es- 
tauble;  des  métiers,  un  nommé  Jean  Cacielle;  et 
un  des  tisserands,  nommé  Jean  de  Sterque.  Le 
1  undi  quatrième  jour  du  mois  de  novembre  ,  revint 
Rasse  dessusdit ,  atout  la  commission  d'icelui  duc 
de  Bourgogne,  d'être  capitaine  desdils  Gantois  ;  et 
comme  il  en  eut  fait  le  serment  en  la  ville  de  Lille, 
devant  les  seigneurs  du  conseil,  semblablement 
jura  en  l'ost  ,  devant  le  bailli  et  échevins  de  Gand  , 
d'être  bon  et  loyal  au  prince,  à  «arder  ses  droits 
et  seigneuries,  et  les  privilèges  de  la  ville  ,  mettre 
paix  en  droit  et  justice,  et  tenir  le  peuple  en  paix 
et  union  ;  et  pareillement  jurèrent  les  douze  con- 
seillers. Le  cinquième  jour  dudit  mois  de  novem- 
bre, Rasse  le  capitaine,  atout  deux  personnes  de 
chacune  bannière  ,  avecque  ceux  de  la  loi ,  vint 
de  Merenquerque  à  Gand  ,  à  la  requête  de  ceux 
qui  avoJent  pour  ce  pris  armes.  Si  prit  plusieurs 
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personnes  ,  qui  avoienl  été  des  principaux  g(3uver- 
neurs  de  ladite  ville  de  Gand ,  c'est  à  savoir  Louis 
de  HoUe,  qui  avoit  élé  premier  échevin  ;  Lievin  le 
Jagre,  qui  plusieurs  fois  avoit  été  échevin  et  tréso- 
rier; Gilles  le  Clerc,  avocat  ;  Jean  l'Apothicaire,  qui 
avoit  été  trésorier  et  échevin  de  Gand,  qui  Jean  de 
Graubbe  avoit  été  échevin  ,  et  Jacques  la  Jachère  , 
qui  avoit  été  souverain  doyen  des  métiers.  Et  furent 
ensemble  prisonniers  en  la  maison  du  prince.  Et 
encoreeussent  ils  pris  des  autres  ;  mais  ilss'éloient 
absentés;  et  les  appeloit-on  mangeurs  de  foie. 

Si  fit  ledit  capitaine  publier  que  tous  ceux  qui 
avoient  élé  en  loi  en  la  ville  de  Gand,  depuis  dix 
ans,  qu'ils  vinssent  en  l'osl.  Lors  éloit  grandement 
accru  l'ost  de  Gand-lez-Mérenquerque;  car  ceux  de 
leurchàtellenie  étoient  venu»  étofFément,  excepté 
ceux  de  Courtrai;  et  sembloit  une  grande  bonne 
ville  de  leurs  lentes  et  pavillons  qu'on  y  véoit.  Si 
prirent  leurs  armes  d'^rechef,    le  sixiènse  jour  de 
novembre;   et  vouloient  aller  à  Gand  quérir  les 
prisonniers  de  la  ville,  pour  iceux  être  en   leur 
compagnie;  mais  le  capitaine  les  refreignit,  et  dit 
qu'il  avoit  été  ordonné  qu'on  leslaisseroilen  prison 
jusques  à  ce  que  l'ost  seroit  retourné  en  la  ville,  et 
que  lors  on  feroit  droit  et  loi ,  selon  ce  qu'on  trou- 
veroil  par  une  générale  inquisition  par  toute  la 
comté  de  Flandre.  Si  eût  volontiers  vu  icelui  ca- 
pitaine, que  ledit  ost  se  fût  appetissé ,  disant  qu'il 
mettroit  bien  la  paix  en  droit  et  en  justice  atout  la 
quarte  partie  d'icolui  ost  ;  mais  ceux  de  l'ost  ne  se 
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vouloient  nullement  départir  l'un  de  l'antre,  ains 
vouloienl  demeurer  ensemble  en  fraternel  amour, 
et  vouloient  aller  Ioj2er  en  Ire  les  villes  de  Bruii'es  et 
derEcluse,et  savoir  sicenxdeBrug-esseparliroient 
du  franc  ,  selon  la  sentence  du  prince;  et  si  se  sou- 
mettoient  de  leurs  méfaits  et  outrages  en  l'ordon- 
nance du  prince,  et  des  autres  Irois  membres  d'ice- 
lui  pays  de  Flandre  sauvés  leurs  vies  et  leurs  privi- 
lèges; et  si  ceux  de  Bruges  le  vouloient  ainsi  faire, 
ou  qu'ils  suppliassent  au  prince  qu'il  lui  plût  sur  ce 
eux  avoir  en  grâce  ,  et  en  outre  déterminer  du  dé- 
bat d'entre  ces  deux  villes  de  Bruges  et  de  l'Ecluse, 
afin  que  les  marchands  pussent  paisiblement  fré- 
quenter le  pays.  Que  si  ceux  de  Bruges  lerefusoient, 
on  feroit  tant  qu'on  les  mettroit  en  obéissance  en  la 
volonté  du  prince.  Or  avoient  ceux  de  Bruges  en- 
voyé de  chacun  métier  de  leurs  dépulés  ,  lesquels 
traitèrent  tant  à  Merenquerque  en  l'ost,  qu'après 
plusieurs  paroles  furent  d'accord.  Siétoient  iceux 
députés  ,  en  nombre  de  quarante-deux  personnes, 
lesquels, après leditaccord,  ensemble  présentèrent 
et  accordèrent  à  bailler  lettres  selon  une  minute 
faite  par  eux ,  le  douzième  jour  de  novembre,  dont 
la  teneur  s'ensuit. 

ce  Nous  ,  bourguemestres  ,  échevins  ,  conseil  , 
chevetins  de  la  bourgeoisie  :  doyens  ,  jurés  des 
maîtres,  et  toutecommunaulé  de  la  ville  deBruges, 
faisons  savoir  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  que  nous,  à  l'honneur  de  notre  très  redouté 
seigneur  et  prince  le  duc  de  Bourgogne,  comte  de 
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Flandre  ,  etc. ,  à  la  prière  des  trois  membres  de  la 
bonne  ville  de  Gand  ,  et  de  toutes  les  franches  villes 
de  la  chàtellenie  de  Gand  ,  avons  consenti  et  con- 
sentons par  ces  présentes ,  par  nous  et  nos  succes- 
seurs,  à  tenir  ferme  et  stable  tel  dit  et  sentence 
donnée  et  ordonnée  de  notredit  seigneur  et  son 
conseil ,  en  sadite  bonne  ville  de  Gand,  le  onzième 
jour  de  février  ,  l'an  mil  quatre  cent  trente-six  ;  de 
ceux  du  franc  comme  le  quart  membre  du  pays, 
comme  par  avant  eut  été,  sans  fraude  et  selon  le 
contenu  d'icelle  sentence. 

»  En  témoin  de  vérité  avons  ces  lettres  scellées 
du  scel  des  promesses  de  ladite  ville.   » 

Lequel  accord  ainsi  par  les  députés  de  Bruges 
rapporté  en  la  ville  après  grand  conseil ,  ceux  de 
la  loi  firent  demande  aux  habitants  de  Bruges  as- 
semblés devant  l'hôtel  des  échevins,  s'ils  vouloient 
accorder  ce  dit  traité  ;  lesquels  là  étant  jusques  au 
nombre  de  vingt  mille  ou  plus,  après  un  peu  de 
silence  ,  répondirent  comme  tous  :  oui. 

Lors  s'avança  un  nommé  Coppin  de  Mesinacre , 
pieçà  banni  de  Gand  pour  ses  démérites,  qui  dit  : 
Tout  va  mal:  comment!  «  êtes- vous  si  couards  que 
»  vous  craignez  les  Gantois  ?  Certes  vous  êtes  dignes 
»  d'avoir  à  souffrir  à  cause  de  voire  folie  et  incon- 
»  stance.  »  Et  après  ce,  le  doyen  des  feures ,  un  cou- 
turier et  plusieursautres  commencèrent  fort  à  mur- 
murer, età  contrarier  ledit  accord;  et  espécialement 
contredisoient  moult  d'en  faire  lettres,  et  tant  fi- 
rent que  tout  ledit  accord  et  traité  fut  anéanti  parle 
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liimiille  «riceux.  Parquoi,  tlepiiis,  par  le  ju arment 
<.lo  Ja  Joi  de  Bruges ,  eurent  les  hiitereaux  (cous) 
coupés  ledit  Coppin  ,  le  doyen  des  feures  (artisans) , 
Je  couturier  et  un  autre;  et  en  furent  bannis  de 
leurs  complices  jusques  à  dix-sept  d'iceux. 

Toutefois  icelle  unité  et  paix  entre  ceux  de 
Brug-esetceux  deGand,  fut  toute  dépecée,  quoique 
lesdits  députés  et  ceux  de  Bruges  en  eussent  baillé 
dix-sept  otages  à  ceux  de  Gand  ;  lesquels  ceux  de 
Gand  délivrèrent  depuis  ,  et  les  renvoyèrent ,  sous 
ombre  qu'iceux  députés  leur  disoient  qu'ils 
avoienl  fait  leur  devoir  et  leur  pouvoir  à  faire  en- 
tériner ledit  traité  etaccord.  Avecque  lequel  traité 
avoit  aussi  été  ordonné  et  accordé  ,  que  ceux  du 
Franc  pourroient  prendre  la  Iranchise  de  bourgeoi- 
sie à  Gand  ou  à  Bruges ,  où  mieux  plairoit  à  cha- 
cun. Et  sur  ce,  dévoient  lesdits  Gantois  et  ceux 
d'Ypres,  envoyer  devers  le  duc  de  Bourgogne  leurs 
ambassadeurs,  prier  qu'il  lui  plût  ôier  les  soûl- 
doyers  étrangers  de  l'Ecluse  ,  et  les  piliers  de  la 
rivière  de  la  Liève  ,  afin  que  les  marchandises  pus- 
sent venir  au  pays,  ou  sinon  qu'eux-mêmes  le  pus- 
sent ôter. 

Après  ce  ,  s'en  alla  l'ost  de  Gand  loger  à  Ardem- 
bourg;  et  pour  ce  que  ceux  de  Bruges  après,  contre- 
disant cedit  accord  ,  ne  vouloient  partir  du  Frat)c  , 
fut  publié  à  Gand  et  en  la  cliâlelienie  le  mande- 
ment du  prince  fait  en  l'été  dernier  pa^^é,  tju'on 
ne  menât  ni  souffrît  métier  aucuns  vivres  à  Brut;;es. 
Item  y  que  leurs  biens  et  dettes  fussent  pris  et  dé- 
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livrés  en  juslice.  Et  après  lut  publié  que  si  ceux 
de  Bruges  vouloient  faire  aucunes  courses  ou  en- 
vahies sur  ceux  de  la  châtellenie ,  qu'on  sonnât 
les  cloches  aux  églises  ,  elles  bassins ,  pour  soi  as- 
sembler et  résister  à  l'encontre  d'eux. 

Après  ce  ,  eut  le  bâtereau  Ccou)  coupé  Clarus 
Boje  ,  natif  d'Axelle  ;  et  aussi  furent  décolés  Guil- 
laumele  Boquelaire,  patinier,  natifdu  pays  de  Wast, 
et  un  homme  de  Courtray,  pource  qu'ils  avoient 
été  à  Courtray  par  l'instigation  des  feures  et  cou- 
turiers deGand,  et  avoient  dit  illec  que  ceux  de 
Gand  désiroient  moult  que  ceux  de  Bruges  vinssen  t 
aux  champs  en  armes  avecque  eux  ,  pou  rie  bien  du 
commun  pays  de  Flandre  et  l'union  d'icelui  .  et 
pour  corriger  ceux  de  l'Ecluse. 

Le  seizième  jour  de  novembre  ,  ceux  de  l'ost  eu- 
rent conseil  qu'ils  envoieroienl  certains  députés  à 
Gand  et  es  villes  de  la  châlellenie ,  pour  savoir  qu'on 
feroit ,  et  en  quelle  manière  on  procéderoit.  En 
outre,  que  s'ils   étoient  de  l'opinion  qu'on  allât 
sur  ceux  de  Bruges,  qu'on  leur  envoyât  encore  au- 
tant de  gens  qu'ils  étoient.  Mais  ceux  de  Gand  eu- 
rent autre  avis ,  pource  que  les  vivres  étoient  chers 
et  que  l'hiver  étoit  près,  avecque  ce  aussi  qu'il  leur 
ennuyoit  bailler  l'argent  des  souldées  ;  parquoion 
retournât  et  délaissât-on  l'armée  ;  car  aussi  la  grei- 
gneure  (majeure)  partie  étoient  adonc  contraires 
contre  icelle,  et  quéroient  occasion  de  le  dépêcher. 
Et  adonc  l'ost  des  Gantois  se  départit  de  Ardem- 
bourg  ,  retournant  jusques  à  Hecqneloc  ;  et  illec, 
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un  de  la  cbâlellenie  portant  une  partie  d'une  sou- 
che de  boisetclôture  d'un  champ  pour  faire  feu  ,  et 
échauffer  viandes  ,  pource  qu'aucuns  do  Gandlui 
vonloient  ôter  par  force,  se  défendit  et  cria  à  la 
châtellenie  ,  et  les  Gantois  crièrent  :  Gand  !  si  que 
tous  s'émurent  à  celte  cause  ,  les  Gantois  d'une  part; 
el  la  châtellenie  d'autre  part,  et  y  eût  eu  grand'  ba- 
taille ,  si  n'eût  été  un  nommé  Pierre  Simon  ,  éche- 
vin  de  Gand,  qui  par  belles  paroles  départit  l'es- 
tourmie  (bataille  )  par  grand'  vaillance.  Et  y  fut 
vilainement  blessé  des  coups  qu'il  reçut  de  se  bou- 
ter entre  eux;  mais  il  ne  pouvoit  être  fort  navré 
pour  ses  bonnes  armures.  Et  en  y  eut  plusieurs 
navrés  dont  les  aucuns  en  moururent  depuis  ,  et  par 
espécial  des  Gantois  ,  dont  il  en  mourut  en  la  place 
un  navieur  deGand  ,  vigoureux  homme.  Et  depuis 
furent  bannis  de  Gand  deux  hommes  qui  avoient 
féru  sur  le  premier  échevin  dessusdit.  Et  la  vigile 
saint  Andrieu  retournèrent  chacun  en  son  lieu  les- 
dits  Gantois,  qui  s'éîoient  mis  en  armes  à  petite 
délibération  ,  el  repairèrent (retournèrent)  en  leur 
villeà  peu  de  consolation.  Et  ceux  de  leur  châtelle- 
nie ,  qui  j  étoienl  allés  bien  enuis  (avec  peine), 
retournèrent  bien  volontiers  chacun  en  son  hôtel. 
Peu  de  temps  après  ensuivant,  fut  déposé  de  sa  ca- 
pitainerie ledit  Rasse  Ouven  ;  et  les  dessusdils  six 
pour  ce  qu'ils  promirent  de  ester  (se  tenir)  à  droit 
et  à  loi  prisonniers  furent  délivrés  ,  de  ce  qu'on 
leur  imposeroit  ou  demanderoit  dedans  trois  jours 
après  qu'ils  en  seroient  semons. 

2  5. 


588  CHRONIQUES    d'enGUERRAND  (14^7) 

En  décembre,  le  mois  ensuivant,  furent  publiées 
lettres  du  prince,  par  villes  et  chatellenies  de  Gand  , 
contenant  qu'on  n'obéît  plus  au  capitaine  Rasse 
Rouven  ;  car  ledit  prince  l'avoit  démis.  La  vigile  de 
Noël ,  fut  ordonné  par  ceuxde  Gand,  en  pleine  col- 
lation ,  que  messire  Roland  de  Hutequerque,  ines- 
sire  Colard  de  Communes  ,  Jean  de  la  Damme , 
Gilles  de  la  Voustine  ,  Girard  de  Mal-Digen  ,  Jean 
de  Papegen  ,  Pierre  Gougebus  ,  Pierre  Rris  ,  Josse 
de  Bejs  ,  Martin  de  Sinimes  et  Jean  de  Crique  ,  les- 
quels avoient  été  bannis  de  Gand  ,  qu'ils  pourroient 
revenir  en    ladite  ville  de  Gand  et   au  paj's   de 
Flandre.  En  outre  ,  un  nommé  Coppin  Coppon  qui 
passé  cinq  ans,  s'éloit  absenté  de  ladite  ville  ,  et 
avoit  dérobé  plusieurs  personnes  en  la  comté  de 
Flandre,  tant  que  plusieurs  ,  allant  par  le  chemin  , 
se   doutoient  moult  fort  de  lui,   si  fut  pour  lors 
retourné  à  Gand_,  cuidant  que  tout  ce  fût  oublié  ; 
mais  il  fut  pris  et  condamné  ,  par  quoi  il  eut  le  hâ- 
terel  (cou)  coupé,  avec  deux  aulres  qui  avoient  dé- 
robé deux  hommes  emprès  la  ville  de  Tenremonde. 
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CHAPITRE  CGXXV. 

Comment  le  traite  se  fit  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  ceux  delà  ville 
de  Bruges. 

Entre  temps  que  toutes  les  besognes  dessus- 
dites  se  faisoient  ,  les  devant  dits  Brugelins  ,  qui 
bien  véoient,  comme  dit  est  ailleurs  ci-devant, 
que  à  demeurer  longuement  en  l'indignation  de 
leur  prince  ,  étoit  totalement  la  destruction  d'eux 
et  de  leur  ville,  si  commencèrent  fort  à  continuer 
quérir  les  moyens  à  avoir  traité  avec  lui.  Lequel 
traité  enfin  ils  trouvèrent  ;  et  se  soumirent  du  tout 
à  leur  prince  dessusdit ,  avec  ceux  de  son  conseil  , 
par  certaines  conditions  déclarées  entre  icelles  par- 
ties. Duquel  traité  ,  au  moins  aucuns  des  princi- 
paux points  prononcés  à  Arras  ,  le  quatrième  jour 
de  mars,  présent  le  dessusdit  duc  et  son  conseil  , 
et  très  grand  nombre  d'autres  gens  ,  la  teneur 
s'ensuit. 

(f  Premier,  fut  ordonné  qu'à  la  première  fois  que 
leduciroit  à  Bruges  ,  viendroienl  au-devant  de  lui 
vingt  personnes,  avecqueceux  de  la  loi,  sans  cha- 
perons ,  nu-pieds  et  déchaussés  ,  une  lieue  hors  la- 
dite ville.  Et  eux  venus  en  sa  présence  ,  se  met- 
troient  à  genoux  .,  en  lui  requérant  pardon  ,  et  lui 
prier  qu'il  lui  plut  venir  en  icelle  ville. 
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"  Item,  que  la  porte  delabouverie  seroit  con- 
vertieen  une  chapelle,  où  on  célèbreroitchacun  jour 
les  sept  heures  canoniaux. 

»  Item  ,  que  dorénavant  à  toujours,  quand  mon- 
dit  seigneur  et  ses  successeurs ,  comtes  et  comtesses 
de  Flandre,  viendroient  à  Bruges,  iceux  de  Bruges 
viendroient  hors  de  ladite  ville  ,  portant  les  clés  de 
toutes  les  portes  ,  en  perpétuelle  mémoire  d'o- 
béissance. 

»  Item,  que  chacun  an,  le  jour  deleursmesdits,  ils 
ferontenl'églisedeSaint-Donat ,  chanter  une  messe 
solennelle  à  diacre  et  à  sous-diacre,  où  ils  feront  être 
vingtetquatre  personnes,  chacun  tenant  une  torche 
ardente  ,  tant  que  la  messe  durera  ,  d'une  livre  de 
cire  chacune  torche  ,  et  à  chacun  quatre  gros. 

n  Item,  qu'au  bout  de  la  Liève,  on  fera  une  belle 
croix. 

»  Item  ,  que  les  biens  des  bâtards  ne  seront  plus 
afFranchis  à  la  mort,  mais  seront  confisqués  au 
prince. 

»  Item,  que  ceux  de  Bruges  quitteront  et  Ta- 
chetteront à  ujondit  seigneur  les  rentes  viagères  , 
en  quoi  ces  domaines  sont  tenus  et  obligés. 

»  Item,  que  ceux  de  Bruges  n'auront  plus  de 
connoissance  sur  ceux  de  l'Ecluse  :  c'est  à  savoir  , 
que  ceux  de  Bruges  ne  seront  leur  chef-lieu  ;  et  ne 
les  suivront  plus  ceux  de  l'Ecluse  en  J'ost  ni  autre- 
ment ;  et  n'auront  à  faire  avec  eux  ,  fors  seulement 
en  ce  qui  touche  la  marchandise. 

"   Item  ,  que  aux  métiers  qu'on  fait  à  l'Ecluse  , 
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dont  longuement  a  été  question  entre  les  deux 
villes  ,  iceux  de  Bruges  n'en  auroni  plus  nulle  con- 
noissance. 

»  Item,  que  ceux  de  Bruges  ne  pourront  faire 
nulle  armée  ,  sur  la  forfaiture  de  corps  et  de  biens. 

M  Item  y  quiconque  feroil  cesser  les  métiers, 
quand  armes  et  dissensions  se  naîtroient  ,  encour- 
roit  monlt  grièves  peines  contenues  en  la  prin- 
cipale sentence. 

»  Item  ,  sont  réservées  à  mondit  seigneur  ,  au- 
cunes personnes  à  être  en  sa  volonté  ,  de  ceux  de 
Bruges,  et  de  ceux  qui  sont  devenus  bourgeois 
durant  la  dissension. 

»  Item  ,  donneront  et  paieront  ceux  de  Bruges, 
à  mondit  seigneur  ,  deux  cents  mille  riddes  d'or. 

»  Item  ,  ceux  de  la  loi  et  autres  dénommés  de 
Bruges,  iront  dedans  huit  jours  hors  de  la  ville  à 
rencontre  d'aucuns  députés^ qui  y  seront  envoyés 
de  par  ledit  duc,  et  les  recevront  en  grand'  obé- 
dience. 

))  Item,  que  nul  ne  sera  plus  bourgeois  forain 
d'icelle  ville  ,  s'il  n'y  demeure  par  trois  fois  qua- 
rante jours. 

»  Il£m,  fut  ordonné  que  le  fils  du  seigneur  de 
rile-Adam  auroit  ,  pour  la  mort  de  son  père  ,  dix 
mille  écus  ,  avec  aucunes  amendes  honorables  :  cl 
pareillement  amenderoient  la  mortdu  leure ,  à  sa 
femme  et  à  ses  amis  ,  lequel  feureavoil  étéécartelé, 
pource  qu'il  avoit  baillé  les  marteaux  p(»ur  ouvrir 
la  porte.   » 
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Avec  lesquelles  anieiidises  en  y  avoit  de  plusieurs 
autres  ,  mises  par  écrit  au  principal  traité  ,  des- 
quelles, pourcause  de  brièveté,  je  me  lais  d'en  faire 
récitation  ni  mention.  A  laquelle  sentence  pronon- 
cer et  ouïr  ,  étoient  présen  ts  à  genoux  ,  devant  leur 
prince,ensonhôteldedansArras,plusieursnotab!es 
personnes,  et  jusques  au  nombre  de  vingt  et  quatre 
à  ce  conmiis  et  députés  de  par  la  ville  de  Bruges, 
lesquels  lurent  moult  troublés  pour  la  lecture  et 
longueur  d'icelle  sentence,  et  tant  qu'enfin  le  duc, 
ce  vojant ,  par  pitié  ordonna  qu'on  les  Ht  seoir  pour 
élre  plus  à  leur  aise.  Et  toutes  ces  besognes  par- 
faites et  accomplies,  et  que  les  dessusdits  députés 
furent  retournés  en  la  ville  de  Bruges,  assem- 
blèrent le  peuple  eii  très  grand  nombre  et  multi- 
tude, et  montrèrent  la  copie  de  la  sentence,  la- 
quelle, pour  le  grand  désir  qu'ils  avoienl  pour 
retournera  lagrâcedu  prince  leur  naturel  seigneur, 
fut  à  la  plus  grand'  partie  assez  agréable.  Et  à  au- 
cuns autres  gens  de  petit  état ,  qui  avoienl  eu  gou- 
vernement durant  les  tribulations,  ne  fut  point 
plaisant ,  et  eussent  volontiers  derechef,  par  leurs 
paroles  séditieuses  ,  ému  le  peuple  contre  les  puis- 
sants ;  ce  que  faire  ne  pou  voient ,  car  ils  doutoient 
grandement,  après  icelle  paix,  être  punis  de  leurs 
outrages  et  démérites;  el  comme  ils  doutoient  leur 
advint.  El  dedans  breltemps  ensuivant,,  furent  pris 
jusques  au  nombre  de  douze  ou  environ  des  prin- 
cipaux ,  qui  avoient  soutenu  et  entretenu  toutes 
les  rigueurs  dont  dessus  est  faite  mention,  lesquels 
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eurent  les  liâlereaiix  (cous)  coupés  ,  et  si  en  y  eut 
plusieurs  bannis  qui  se  rendirent  fugitifs. 

Et  fut  faite  cette  justice  ,  à  la  venue  du  damoi- 
seau de  Clèves  ,  neveu  du  duc  de  Bourg-ogne,  qui, 
de  par  lui,  avec  aucuns  de  son  conseil  ,  fut  commis 
d'aller  recevoir  lesdites  aniendises  ,  selon  le  con- 
tenu  du  traité  fait  et  passé  à  Arras.  Et  par  avant , 
«voient  été  envoyés  devers  leditducenla  villed'Ar- 
ras,  soixanle-trois  hommes,  lesquels  avoient  été 
pris  en  la  ville  de  Bruges  ,  quand  ledit  duc  en  fut 
déboute;  et  à  leur  département  de  Bruges  leur  fut 
délivrée  chacun  une  robe  de  vert ,  aux  dépens  de 
la  dessusdite  ville. 


CHAPITRE  CCXXVI. 


(  oniment  la  guerre  se  rémut  entre  la  duché  de  Bar  et  la  comté  de 
Vaudemont. 


EiN  l'an  dessusdit,  se  réinul  la  guerre  d'entre  la 
duché  de  Bar  et  la  comté  de  Vaudemont,  pour  ce 
principalement  que  messire  Jean  de  Hossonville. 
sénéchal  h(';rila!>le  de  la  duché  de  Lorraine  ,  voulut 
prendre  la  ville  de  \audemoiit ,  sur  aucune  que- 
relle qu'il  se  disoit  y  avoir.  Et  depuis  qu'il  eut  failli 
de  son  entreprise  ,  fit  guerre  ouverte,  en  bon  tan  i 
les  feux  eu  plusieurs  lieux  par  ladite  comté.  La- 
quelle beso^jne  venue  à  la  connoissance  du  comte 
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de  Vaudeniont,  qui  étoit  agenouillé,  montaà  che- 
val hâlivemenl ,  et  avecque  lui  Forte-Epice  ,  atoul 
environ  cent  combattants  ;  et  poursuivit  ses  enne- 
mis ,  tellement  qu'il  les  atteignit  à  l'issue  de  son 
pays.  Si  les  assaillit  très  vaillamment  et  vigou- 
reusement ;  et  en  conclusion ,  les  mit  en  desroi 
(désordre),  jà-soit-ce qu'ils  fussent  bien  trois  cents. 
Sien  furent  morts  environ  quarante,  et  autant  de 
prisonniers;  et  les  autres  se  sauvèrent  en  fuyant; 
et  futleur  étendard, gagnésur  eux,  porté  en  l'église 
de  Veselise. 

El  tantôt  après   fut  la  guerre  pleinement  ou- 
verte  entre  icelles  parties  ,   et  allèrent  les  gens 
diidit  comte  courre  sur  leurs  ennemis  ,  lesquels  fu- 
rent rencontrés  de  niessire  Girard  du  Châtellier, 
et  rués  jus  ,   et  menés  prisonniers  à  Mirecourt , 
qui  est  une  bonne  ville  appartenant  au  duc  de  Lor- 
raine. Et  depuis,  le  dessusdit  comte  de  Vaudemont 
prit  ladite  ville  de  Mirecourt,  par  l'aide  de  Floquet 
et  de  Forte-Epice.  Si  en  rescouit  (  délivra  )  de  ses 
gens,  et   en  laissa  ledit  Floquet  capitaine;  lequel 
bref  en  suivant  la  rendit  aux  Lorrains,  et  se  retourna 
contre  ledit  comte  ,  à  la  requête  de  La  Hire.  En 
outre,  Blanchefort,  Antoine  deChabannes  ,  Cha- 
pelle,   Gautier  le  Breton  ,   Mathelin  ,    et  aucuns 
autres  capitaines,  atoutleursgens,  menoientguerre 
aux  Lorrains  et  aux  Barrois  ,  pour  ledit  comte  de 
Vaudemont  ;  lequel  leur  avoii  baillé  en  garde  Ve- 
selise et  aucunes  autres  de  ses  places.  Mais  après 
qn'ils  eurent  lout  dé^-Até  le  pays  ,  ils  s'en  retour- 
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nèrent  el  troiivèreiit  manière  d'avoir  mandement, 
contenant  qu'ils  se  partissent  de  là  et  servissent  les- 
dils  Lorrains  et  Barrois  contre  icelui  comte.  Lequel 
mandement  ils  montrèrent  à  messire  Hector  de 
Flavy,  qui  éloit  g-ouverneur  de  la  dessusdite  comté 
de  Yaudemont.  Et  tantôt  après  ,  les  capitaines  des- 
susdits délivrèrent  la  dessusdite  ville  de  Veselise 
à  iceux  Lorrains  ,  lesquels  la  désolèrent  ;  et  tantôt 
après,  quand  ils  eurentgâté  grand'  partie  des  pays, 
tant  d'un  côté  comme  d'autre  ,  se  départirent  iceux 
François  ,  qu'on  nommoit  écorcheurs  ,  en  commun 
langage  ,  et  se  tirèrent  vers  les  Allemagnes. 

Auquel  département  ils  eurent  très  grand'  finan- 
ce desdiles  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine;  et  avec 
ce  emmenèrent  otages  avec  eux  pour  être  payés  du 
surplus;  desquels  otages  en  étoit  l'un  le  fils  de 
messire  Girard  du  Chaleliier.  Durantlequel  temps, 
le  roi  de  Sicile  envoya  son  fils,  le  marquis  du  Pont , 
âgé  de  neuf  ans,  pour  entretenir  le  pays.  Etgou- 
vernoient  pour  lui  l'évêque  de  Toul  et  ledit 
messire  Girard.  Et  un  petit  par  avant ,  un  nommé 
Vatelin  Tieulier  menoit  guerre  au  comte  de  Vaude- 
mont ,  et  avoit  sa  retraite  en  un  moult  fort  cliàlel  . 
qui  étoit  à  son  beau-père  ,  c'est  à  savoir  le  seigneur 
de  Harluel,  lecjuel  le  soutenoil  ;  et  avoit  fait  plu- 
sieurs dommages  par  feu  et  par  épée  en  ladite 
comiéde  Yaudemont.  Pour  lesquels  conlre-venger, 
ledit  comte  de  Yaudemont,  accompagné  de  son  ne- 
veu le  comte  deBlamont,  le  seigneur  de  Commercy 
el  Forle-Epice,  avecque  le  nombre  de  qnalrecmls 
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combattants  ou  environ,  alla  devant  ladite  forte- 
resse ,  et  la  prit  par  force  d'assaut  ,  et  ledit  cheva- 
lier dedans.  Mais  incontinent ,  lesdits  Lorrains 
vinrent  à  grand'  puissance  pour  bailler  secours  et 
aide  à  iceluichevalier,  lesquels,  voyant  que  sa  place 
étoit  prise  ,  et  leurs  adversaires  dedans,  se  retrabi- 
rent ,  et  firent  derechef  moult  grand'  assemblée  de 
gens  pour  mettre  lesiége  devant  Moûtier-sur-Saux. 
Et  pource  que  messire  Hector  de  Flavi  avoit  fait 
ardoir  la  ville  ,  où  ils  se  cuidoient  bouter  et  loger  , 
s'en  retournèrent  en  leurs  marches.  Ainsi ,  et  par 
cette  manière,  se  détruisoient  icelles  deux  parties. 
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